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AVER  T ISS  EM  E 21  T, 
de  l'Auteur. 


’A  V O I S compte  d’a- 
bord qu’un  volume  feul 
me  fuffiroit  pour  ce  que 
j’avois  à dire  fur  l’Hi- 
floire  , & je  craignois 


même  que  ce  n’en  fût  peut-être 
encore  trop.  Mais,  quelques  re- 
tranchemens  que  j’aie  faits  , l’a- 
bondance & la  richelïe  des  fujets 
que  j’ai  eus  à traiter  , m’ont  infen- 
fiblement  entraîné  plus  ioin  que  je 
ne  penfois.  J’ai  éprouvé,  en  com- 
pofantcet  Ouvrage,  quelque  chofe 
de  ce  qui  arrive  à ceux  qui  fe trou- 
vent à une  table  ferviê magnifique- 
ment , & couverte  d’un  grand  nom- 
bre de  mets  exquis , où  il  efl  diffi- 
cile de  s’en  tenir  févérement  au  pur 
néceffaire , & de  garder  les  régies 
d’ùne  exaêle  fobriété.  Les  mor- 


ceaux d’hiftoire  aufquels  je  me  fuia 

• U» 
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AVERTISSEMENT. 
attaché,  fourniflent  un  fi  grand 
nombre  de  faits  confidérables  , de 
modèles  éclatans  de  toutes  fortes 
de  vertus,  de  principes  utiles  pour 
la  conduite  de  la  vie;  qu’il  ne  m’a 
pas  été  poflible  de  me  renfermer 
dans  Les  juftes  bornes  que  je  m’étois 
d’abord  prefcrites  à moi-même. 
Comme  le  principal  but  que  je  me 
propofe  dans  cette  partie  de  mon 
Ouvrage , eft  de  former  l’efprit  & le 
coeur  des  jeunes  gens , de  leur  infpi- 
rer  du  goût  pour  lale&ure,  & fur- 
tout  pour  celle  de  l’hiftoire,  & de 
leur  bien  faire  connoître  le  fruit 
qu’ils  en  doivent  tirer  ; je  me  fuis 
peut-être  un  peu  trop  livré  à la 
beauté  & à la  folidité  des  matières 
que  je  traitois,  parce  qu’elles  m’ont 
paru  fort  propres  à mon  deiïein , <3c 
j’ai  befoin  que  l’indulgence  du 
Le&eur  me  pardonne  cette  efpece 
d’intempérance. 

Je  n’ai  point  cru  devoir  garder  de 
régies  uniformes  dans  les  faits  que 
je  raporte,  ni  dans  les  réflexions 
que  j’y  ajoute.  Quelquefois  les  ré- 
cits font  allez  longs:  dans  d’autres 
endroits  ils  font  fort  courts  & fort 


AVERTISSEMENT. 
abrégés  : quelquefois  même  ils  font 
confondus  avec  les  réflexions.  Je 
ne  donne  point  ici  des  préceptes 
ni  des  modèles  fur  la  manière  de 
eompofer  l’hiftoire  : je  propofe 
feulement  quelques  eflais  de  la  mé- 
thode qu’on  peut  fuivre  en  l’enfei- 
gnant  aux  jeunes  gens;  & pourvu 
que  ces  eflais  puiflent  leur  être  de 
quelque  utilité,  il  me  femble  que 
par  là  les  irrégularités  qu’on  y pour- 
ra remarquer,  rentrent  en  quelque 
forte  dans  la  régie. 

On  trouvera  ici,  fi  je  ne  me 
trompe,  beaucoup  de  traits  d’hi- 
ftoire  curieux  & intéreflans , beau- 
coup de  réflexions  également  in- 
génieufes  & folides , où  je  n’ai  d’au- 
tre part  ni  d’autre  mérite,  que  de 
les  avoir  ramafles  de  différens  en- 
droits pour  les  faire  entrer  dans 
mon  Ouvrage.  Tous  ces  paflages, 
fi  admirables  pour  l’ordinaire  dans 
les  anciens  auteurs , perdent  beau- 
coup de  leur  beauté  en  paiïant  de 
la  langue  originale  dans  une  langue 
étrangère  par  une  traduâion  fou- 
vent  foible , ou  même  défe&ueufe. 
Ce  font  comme  autant  de  fleurs 
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^ FER  TISSE  MENT. 
délicates,  qu’il  eft  difficile  de  ma*? 
nier  pour  les  joindre  enfemble,. 
fans  flétrir  & fans  amortir  en  quel- 
que chofe  leur  vivacité.  Ou , pour 
par  plus  jufte  , ce  font  des  fruits 
excellens  , qui,  outre  le  fuc  5c  le 
goût  qui  en  font  inféparables,  ont 
une  fraîcheur  5c  un  coloris , dont 
il  eft  à craindre  que  la  main  qui  les 
cueille  ne  léut  fafle  perdre  line 
grande  partie.  J’efpere  néanmoins 
que  malgré  cet  inconvénient,  que 
paurois  bien  fouhaité  pouvoir  évi- 
ter , lê  Ledcur  plus  attentif  aux 
chofes  mêmes  qu’au  ftile,  ne  laif* 
fera  pas  de  goûter  encore  & d’eftir 
mer  ce  qu’il  y a de  beau  5c  de  folide 
dans  les  faits,  dans  les  maximes  , 
dans  lès  réflexions  que  l’antiquité 
m’a  fournies , 5c  dont  j’ai  cru  der 
voir  faire  un  recueil  allez  ample  en 
faveur  des  jeunes  gens , qui  ne  peu-? 
vent  pas  encore  avoir  une  grande 
connoiffânce  de  l’hiftoire.. 

Je  déclare  ici  dès  le  commencer 
ment,  5c  je  le  répéterai  fouvent 
dans  la  fuite , que  c’eft  pour  eux 
principalement  que  j’écris.  Ainfi  j£ 
ae  croirai  point  avoir  perdu  mon . 
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stPERT  ISSEME  NT, 
feins,  ni  ma  peine,  fi  mon  travail 
peut  leur  devenir  utilet  Je  puis  me- 
rendre  ce  témoignage  , que  je  n’ai 
rien  omis  pour  arriver  à ce  but. 

Ce  que  je  ne  pouvois  tirer  de  mon- 
propre  fonds  , je  n’ai  point  faic 
difficulté  de  l’emprunter  d’ailleurs; 

& je  me  croi  obligé  d’avouer  que 
€e  qu’il  y a de  plus  beau  dans  cet 
Ouvrage,  ne  vient  point  de  moi;- 
Ecrivains  grecs  & latins,  auteurs 
anciens  & modernes,  livres  impri- 
més & manufcrits  , amis  abfens  & 
préfens,  j’ai  tout  mis  à contribu- 
tion, pour  faire  entrer  dans  mon 
Ouvrage  le  plus  de  beautés  & de  ri- 
ehefies  qu’il  m’a  été  polfible.- 
J’aurois  pu  ne  point  entamer 
dans  ce  Tome-ci  ce  qui  regarde 
l’hifioire  Romaine:  mais  comme  il 
me  relie  beaucoup  de  matière*  * on  pf»r 
pour  le  I orne  luivant , j ai  ete  bien  ce  qui  doit 
aife  de  remplir  davantage  celui-ci, cc«  dÆi 
afin  de  me  réferv.er  plus  de  place  mes- 
dans  l’autre  ; & d’ailleurs  les  mor- 
ceaux de  rhifioire  Romaine  que  je 
touche  étant  entièrement  détachés 
les  uqs  des  autres,  peuvent  aulïi ,, 
fans  aucun  inconvénient,  êtrepla^ 

<ccs  .&  lus  féparémeat.' 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 

Il  m’en  refie  deux  bien  impor- 
tans  pour  le  Tome  qui  fuivra  ce-8 
lui-ci,  6c  qui  font  déjà  tout  prêts.- 
Le  premier  regarde  le  tems  de  l’hi- 
floire  Romaine  que  Polybe  avoir 
choili  pour  fujet  de  fon  grand  Ou- 
vrage , c’elt-à-dire  depuis  le  com- 
mencement de  la  fécondé  guerre 
Punique,  jufqu’à  la  deflrudion  du 
roiaume  de  Macédoine,  par  la  dé- 
faite Sc  par  la  mort  de  Perfée  fon 
dernier  Roi.  Polybe  me  fournit  en- 
core l’autre  morceau  dans  un  en- 
droit célébré , où  cet  Auteur , aufli 
bon  politique  qu’habile  hiftorien , 
prévoit  6c  prédit , fur  la  connoiffan- 
ce  qu’il  avoir  de  l’état  préfent  de 
l’empire  Romain , que  le  gouver- 
nement républicain  feroit  place  à 
la  domination  monarchique. 

Il  nous  manque,  ce  me  fcmble, 
un  Ouvrage  qui  feroit  d’une  grande 
utilité,  & je  pourrois  même  dire 
d’une  abfolue  néceffité  , pour  les 
jeunes  gens.  C’efl  une  hiftoire  an- 
cienne compofée  en  françois  pour 
leur  ufage  d’où  l’on  écarteroit  tou- 
tes les  queftionsépineufes  de  criti- 
que , & les  faits  peu  importans,  6c. 


AVERTISSEMENT. 

©ù  l’on  tâcherait  de  faire  entrer- 
une  partie  de  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  les  Auteurs  anciens  ; & 
il  faut  avouer  qu’il  s’y  rencontre 
des  beautés  infinies , foit  pour  les 
penfées,  foit  pour  les  principes,, 
qui  font  bien  propres  à élever  l’a- 
me,  6c  à infpirer  de  grands  6c  de- 
nobles  fentimens  pour  tous  les  états 
6c  pour  toutes  les  conditions  de  la 
vie.  J’ai  dit  qu’un  pareil  Ouvrage 
me  paroiffoit  d’une  abfolue  nécef- 
fité  pour  les  jeunes  gens,  je  parle 
fur-tout  de  ceux  qui  étudient  dans 
les  Collèges.  Car  la  multiplicité 
des  chofes  qu’on  eft  obligé  d’en- 
feigner  dans  les  clalfes  , ne  laifie 
point  aux  Profeifeurs  quelque 
érudition  & quelque  bonne  volonté 
qu’ils  puiffent  avoir,  le  tems  d’en- 
feigner  de  vive  voix  l’Hifloire  à 
V leurs  écoliers  : 6c  cependant  on 
convient  alfez  généralement  que 
cette  étude  fait  une  des  plus  effen- 
tielles  parties  de  l’éducation  de  la 
jeun  elfe.  Il  fer  oit  donc  à fouhaiter 
qu’il  y eût  un  Ouvrage  compofé 
exprès  pour  les  jeunes  gens,  dont 
on  leur  prefcriroit  tous  les  jours. 


'AVERTISSEMENT. 
une  certaine  leétiire  & une  certaine 
tâche,  & dont  on  leur  feroit  ren- 
dre compte  de  tems  en  tems.  Cef 
Ouvrage  ne  devroit  être  , ni  un 
(impie  abrégé,  chargé  prefqüe  unb- 
quement'  de  dates  & de  noms , ce 
qui  ne  peut  guéres  fervir  qu’à  ceux 
qui  favent  déjà  l’Hiftoire  ; ni  d’une 
trop  grande  étendue;  car  de  jeunes 
gens  occupés  de  beaucoup  d’autres 
études  néeeffaires , ne  peuvent  pas 
donner  un  tems-  eonfidérable  à 
celle  de  l’hiftoire.  Si  Ton  me  ju* 
geoircapable  d’un  pareil  Ouvrage,  ■ 
& que  Dieu  me  donnât  affez  de  vie 
& de  fanté  pour  l’entreprendre  , au: 
défaut  d’un  meilleur  Ouvrier,  je 
m’en  chargérois  volontiers  quand 
j’aurai  achevé  celui  que  j’ai  entre 
lès  mains;  Car  je  comprens  par- 
faitement de  quel  ufage  & de  quelle 
importance  il  feroit , pour  d’autres 
perfonnes  même  que  celles  qui 
étudient  dans  les  Colleges;  & j’ai 
toujours  une  vraie  peine  de  n’avoir 
aucun  livre  de  cette  forte  à propo- 
fer  à des  jeûnes  gens  de  bonne  vo- 
lonté , qui  au  fortir  des  études  fou- 
haiteroient  s’inftruire  de  rhifloire> 
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A VE  R T ISS  E MENT. 


& qui  ne  font  pas  en  état  de  lapuifet 
dans  les  fources  mêmes.  L’hiftoire 
* Grecque  a encore  plus  befoin  de 
cefecpurs,  quel’Hiftoire  Romaine, 
qui  pour  l’ordinaire  efl  plus  con- 
nue, & dont  on  a quelques  parties 
écrites  de  mains  de  maîtres  au  lieu 
qu’on  n’a  prefque  aucune  idée  de 
la  première.  Je  fens  bien  ce  qui 
devroit  entrer  dans  untelOuvrage* 
pour  le  rendre  en  même  tems 
agréable  & utile:  mais  il  y a une 
grande  différence  entre  le  fentir , 
& le  pouvoir  heureufement  exécu* 
ter. 


* J^ntent 
p.ir  ce  mot 
toutes  les  hi« 
ftoires  an- 
ciennes qui 
font  diftin- 
gnces  de  l’hi- 
ftoireRomai- 
ne  , Se  je  prie 
qu’on  me 
pafl'e  cette 
maniéré  de 
parler. 


Avant  que  de  finir  cet  Avertiffe* 
ment,  je  dois  dire  un  mot  de  la- 
fécondé  édition  des  deux  premiers 
-volumes  de  cet  Ouvrage  qui  com- 
mence suffi  à paroître.  Je  les  ai  re- 
touchés le  plus  exa&ement  qu’il 
jn’a  été  poffibley&  j’ai  profité  des 
remarques  & des  réflexions  que 
plusieurs  perfonnes  ont  eu  la  bonté 
de  me  communiquer.  Les  change- 
mens  que  j’y  ai  faits  font  en  affez 
grand  nombre , mais  peu  confidé- 
iables , & ne  regardent  point  le 
fonds  de  l’Ouvrage,  niles  princi-- 


avertissement: 

pes.  J’ai  corrigé  quelques  citations,- 
qui  n’étoient  pas  juiles;  6c  en  re- 
tranchant j en  ajoutant  , ou  en- 
changeant  quelques  mots  6c  quel- 
ques  phrafes  , j’ai  tâché  d’éclaircir 
des  endroits,  dont  apparemment 
l’obfcurité  avoit  donné  lieu  à la 
critique.  J’ai  fait  peu  d’additions. 
La  plus  grande  eft  la  tradu&ion  de 
deux  lettres  de  Cicéron  à fon  ami 
Atticus , 6c  de  deux  paflages  de  fon 
fécond  livre  fur  la  nature  des  dieux, 
que  j’ai  cru  devoir  ajouter  dans  l’en- 
droit du  premier  Tome  où je  donne 
quelques  régies  pour  bien  traduire, 
6c  où  j’en  ai  apporté  des  exemples. 

Quand  mes  deux  premiers  volu- 
mes parurent  pour  la  première  fois, 
l’incertitude  du  fuccès  me  caufa  de 
grandes  craintes.  Maintenant  c’eft 
l’accueil  favorable  que  je  ne  puis- 
me  diflimuler  qu’on  leur  a fait , qui 
m’inquiété  pour  ce  troiliéme  volu- 
me, dans  la  jufte  appréhenûon  où 
je  fuis  de  ne  pas  répondre  comme 
je  le  fouhaiterois  à l’attente  du  pu- 
blic. Si  le  delir  de  lui  plaire  en  tâ- 
chant de  rendre  quelque  fervice  à 
la  jeunelfe,  efl  un  titre  pour  méri* 


'AVERTISSEMENT. 
ter  fes  fuffrages , j’ofe  par  cet  en- 
droit me  dater  de  n’être  pastout-à- 
fait  indigne  de  fon  approbation. 

A P P RO  B AT  I O N. 

J’Ai  lû  & examiné  , par  ordre  de 
Monièigneur  le  Garde  des  Sceaux, 
ce  troifiéme  volume  , De  la  manière 
d étudier  & d enfeigner  les  Belles  Lettres  , 
&c.  Comme  il  roule  entièrement  fur 
l’Hiftoire,  outre  quil  aura  plus  d’agré- 
mens  pour  toute  forte  de  perfonnes , 
•en  y trouvera  encore  de  plus  grands 
avantages  que  dans  les  deux  premiers 
pour  le  deüein  que  l’Auteur  s’ell  pro- 
pofé , qui  eft  de  former  l’efprit  & le 
coeur  des  jeunes  gens.  Donné  à Paris 
ce  premier  jour  d’Août  1727. 

COUTURE 


PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEC, 
Roy  de  Franee  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
«os  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de'  Paris  , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils  , & autres 


mos  Jufticiers  qu’irappartiendra  , Sa  lut; 
Notre  cher  & bien  amé  le  Sieur  * * * Nous 
ayant  fait  reprefenter  qu’il  auroit  compofé 
un  Ouvrage  intitulé , De  la  maniéré  d'enfei - 
gner  & d'étudier  les  Belles  Lettres  par  raport 
à Vefprit  & au  cœur , & dont  il  fouhaiteroic 
faire  imprimer  & donner  au  Public  , s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Letrres  de 
Pltivilege  fur  ce  ncceffaircs  , offrant  pour  cet 
effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c 
en  beaux  caradteres  fuivant  la  feuille  impri- 
mée & attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Préfentes.  A ces  causes  , voulant 
traiter  favorablement  ledit  Expofant  , Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ccfdites 
Préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci- 
deffus  fpecifié  en  un  ou  plufieurs  .volumes.,’ 
conjointement  ou  féparément , & autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  & ca- 
ractères conformes  à ladite  feuille  imprimée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contrefceldef- 
dites  Préfentes  , & de  le  vendre  , faire  vendre 
& débiter  pat-tout  notre  Royaume , pendant 
le  tems  de  dix  années  confécutives , à com- 
pter du  .jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.' 
Jaifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foienr , d’en  introduire  d’imprefTion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance^ 
comme  auffi  à tous  Libraires , Imprimeurs 
& autres, d’imprimer, faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre  , débiter  , ni  contrefaire  ledit 
Livre  en  tout  ni  en  partie  ; ni  d’en  faire  au- 
cuns extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce- 
foit , d’augmentation , correction  , change- 
ment de  titre  ou  autrement , fans  la  per- 
miffion  expreffe  , & par  écrit  dudit  Expofant; 
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' t,  i de  ceur  qu*  aüfont  droit  de  lui , â peiné  dé 

oonfifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de 
o!c  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 

& des  contrevenans  , dont  un  tiets  à Nous , un 

lit  tiers  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers 

à audit  Expofant , & de  tous  dépens , domma- 

"i  ges  , & interets  ; à la  charge  que  cesPréfen- 

i;  tes  feronr  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 

.t  Régiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 

ï Imprimeurs  de -Paris,  & ce  dans  trois  mois 

de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impreflion  de  ce 
Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
t ailleurs , & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 

tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , & no- 
tamment à celui  du  io.  Avril  dernier  ; Sc 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , le  Ma?!- 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  dfe  copie  à 
l’imprelTion  dudit  Livre  , fera  remis  dans  le 
•même  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Fleuriau  n ’ Ar m e n o n v i l l b , 
Commandeur  de  nos  Ordres , & qu’il  en 
•fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans 
celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleu- 
iu  au  d’Armenonville  , Commandeur 
de  nos  Ordres , le  tout  à peine  de  nulllité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defquelles  nous  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  l'Expo- 
fant  ou  fes  ay.ans  caufes , pleinement  & paiû- 
blement,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foitfait  au- 
pun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée 
ms  au  long  au  SU  la  fit* 
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dudit  Livre  , {bit  tenue  pour  dûement  fignî-j 
fiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amez  & féaux  Confeillers  & Secré- 
taires, foi  foit  ajoutée  comme  à l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huillier  oa 
Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  , 
tousaéfes  requis  & nécelfaires, fans  demander 
autre  permiffion  , & nonobftantclameur  de 
Haro,  Charte  Normande, & Lettres  à ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne’  à 
•Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre 
l’an  de  grâce  mil  fepteent  vingt-cinq  , & de 
notre  Régne  le  onzième.  Par  le  Roy  en  fon 
Confèil  , De  Saint-Hilaire. 

Regiflré , enfemble  la  Cejjîon , furie  Regifire 
V I.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  <tr 
Imprimeurs  de  Paris  No.  35-3.  fol.  a8a.  con- 
formément aux  anciens  Réglemens  confirmés 
par  celui  du  z8.  Février . 1713.  A Paris  le  4. 
Janvier  mil  fept  cent  vingt -(ix. 

, B r o n e t , Syndic. 

■ K . ... 

J’ai  cédé  mon  droit  du  préfent  Privilège  an 
Sieur  Jacques  Eftienne  Libraire  de  Paris  , 
pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions.  A 
Paris  ce  4.  Janvier  1J16. 

C.  Rol  l 1 N. 
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DE  LA  MANIERE 

D’ENSEIGNER. 


ET  D'ETUDIER 


LES  BELLES  LETTRES. 

‘ LIVRE  QUATRIE’ME, 

DE  L'HISTOIRE. 


AyANT-PROPOS, 


E n’eft  pas  fans  raifon  que  De  Vntihft 
* l’hiftoire  a toujours  été  de  1 hi^**re’ 
regardée  comme  la  lu- 
mière des  tems , la  dépo- 
fijaire  des  événemens,  le 
témoin  fidele  de  la  vérité,  la  fource 
des  bons  confeils  6c  de  la  prudence  4 
la  régie  de  la  conduite  & des  moeurs. 

Sans  elle  , renfermés  dans  les  bornes 


Si  H'ftorU  jeftis  tem- 
p mun  , Jux  verUatis  , 
vita  inemori*  , magiftra 

Tome  III. 


vitae  , nuncia  vctuftaris. 
Oc.  lib.  ».  de  Orat.  nttm . 
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du  fiecle  & du  pays  où  nous  vivons  ^ 
reflerrés  dans  le  cercle  étroit  de  nos 
connoiflànces  particulières  & de  nos 
propres  réflexions , * nous  demeurons 
toujours  dans  une  efpece  d’enfance  , 
qui  nous  laiflè  étrangers  à l’égard  du 
refte  de  l’univers  , & dans  une  pro- 
fonde ignorance  de  tout  ce  qui 'nous 
a précédé,  & de  tout  ce  qui  nous 
environne,  b Qu’eft-ce  que  ce  petit 
nombre  d’années  qui  compofent  la 
vie  la  plus  longue , qu’eft-ce  que  l’é- 
tendue du  pays  que  nous  pouvons 
occuper  ou  parcourir  fur  la  terre  , 
finon  un  point  imperceptible  à l’é- 
gard de  ces  vaftes  régions  de  l’uni- 
vers , Sc  de  cette  longue  fuite  de  fie— 
clés  qui  fe  font  fuccedé  les  uns  aux 
autres  depuis  l’origine  du  monde  i 
Cependant  c’eft  à ce  point  imperce- 
ptible que  fe  bornent  nos  connoif- 


a Nefcire  quid  antea 
quàm  natus  fis  accident, 
ideft  fempereffe  puerum 
C ic.  in  Orat  n.  >io, 
b Terrain  hanc  cum  po- 
pulis  urbibufque...punâi 
loco  ponimus  , ad  uni- 
verfa  refaentes  : mino- 
rem  porcionem  xta's  no- 
ftra  quàm  pun&i  habet,fi 
tempori  comparecur  om- 
ni.  Sente-  de  con/iil.  ad 
Marc.  eap. 


Nullum  feculum  mu 
gnis  ingeniis  cluliim  eft  , 
nullum  non  coguationi 
pervium.  Idem. 

Si  magnitudine  animi 
egredi  human*  imbecil* 
litatis  anguftias  liber  , 
muhumper  quod  fpacie- 
mur  temporis  eft  . . . Licet 
in  confoniuni  omnis  ævi 
pariter  incedere.  ld.  de 
brev.  vit.  cap»  14, 
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lances,  fi  nous  n’appelions  à notre 
’ Tecours  l’étude  de  l’hiftoire , qui  nous 
■ouvre  tous  les  fiecles  & tous  les  pays  ; 
■qui  nous  fait  entrer  en  commerce 
avec  tout  ce  qu’il  y a eu  de  grands 
hommes  dans  l’antiquité  ; qui  nous 
met  fous  les  yeux  toutes  leurs  adtions, 
toutes  leurs  entreprifes , toutes  leurs 
vertus  , tous  leurs  défauts  ; 8c  qui 
par  les  fages  réflexions  qu’elle  nous 
fournit,  ou  quelle  nous  donne  lieu 
de  faire  , nous  procure  en  peu  de 
rems  une  prudence  anticipée  , fort- 
fupérieure  aux  leçons  des  plus  habi- 
les maîtres. 

On  peut  dire  que  l’hiftoire  efU’é- 
-cole  commune  du  genre  humain  j. 
également  ouverte  & utile  aux  grands 
8c  aux  petits , aux  princes  8c  aux  fu- . 
jets,  8c  encore  plus  néceflàire  aux 
grands  8c  aux  princes  qu’à  tous  les- 
autres.  Car  comment  à travers  cette 
foule  de  flateurs  qui  les  aiïiegent  de 
toutes  parts , qui  ne  cefient  de  les 
louer  & de  les  admirer,  c’eft-à-dire 
de  *les  corrompre  8c  de  leur  empoi- 
fonner  l’efprit&  le  cœur  ; comment, 
dis  je  , la  timide  vérité  pourra-t-elle 
approcher  d’eux  , & faire  entendre  fa 
foible  voix  au  milieu  de  ce  tumulte 

Aij 


4 De  V utilité  de  l'hifloire. 

& de  ce  bruit  confus  \ Comment 
ofera-t-elle  leur  montrer  les  devoirs 
8c  les  fervitudes  de  la  roiauté  ; leur 
faire  entendre  en  quoi  confifte  leur 
véritable  gloire  ; leur  reprelenter  que 
s’ils  veulent  bien  remonter  jufqu’à 
l’origine  de  leur  inftitution  , ils  ver- 
ront clairement  3 qu’ils  font  pour  les 
peuples,  8c  non  les  peuples  pour  eux  , 
les  avertir  de  leurs  défauts  j leur  faire 
craindre  le  jufta  jugement  de  la  po- 
ftérité  j 8c  dilîiper  le  nuage  épais  que 
forme  autour  d’eux  levain  phantôme 
de  leur  grandeur , & l’enivrement  de 
leur  fortune. 

• Elle  ne  peut  leur  rendre  ces  fèrvi* 
ces  li  importans  8c  fi  necelTàires  que 
par  le  fecours  de  l’hiftoire  ; qui  feule 
eft  en  polTeflion  de  leur  parler  avec 
liberté  , 8c  qui  porte  ce  droit  jufqu’à 
juger  fouverainement  des  aékions  des 
. rois  mêmes , aufli  bien  que  la  renom- 
mée , que  Séneque  appelle  , liberri- 
Sc>}tc.  4‘ main  principum  jiidictm.  On  a beau 
M,trC'  faire  valoir  leurs  Ea'CHS  j admirer  leur 
efprit  ou  leur  courage  , vanter  leilrs 
exploits  8c  leurs  conquêtes  : fi  tout 

a Alfiduls  bonitatis  ar-  lcd  fe  rciptiblicæ.  Scnec.m 
cgmentis  probavic,  non  de  Çlem,  hk»  i,  cty.  iÿ. 
petnp'Jblicwi  fuam  elié , 
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cela  n’eft  point  fondé  far  la  vérité  Sc 
iur  la  juftice , l’hiftoire  leur  fait  fé- 
crettement  leur  procès  fous  des  homs 
empruntés,  Elle  ne  leur  fait  regarder 
la  plupart  des  plus  fameux  conqué- 
rans  que  comme  des  fléaux  publics  , 
des  ennemis  du  genre  humain, 3 des 
brigands  des  nations , qui  poufles  par 
une  ambition  inquiette  & aveugle  , 
portent  la  défolation  de  contrées  en 
contrées , b & qui  femblables  à une 
inondation  ou  à un  incendie , rava- 
gent tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Elle 
leur  met  fous  les  yeux  un  Caligula  , 
un  Néron , un  Domitien  , comblés  de 
louanges  pendant  leur  vie , devenus 
apres  leur  /nort  l’horreur  & l’exécra- 
tion du  genre  humain  : au  lieu  que 
Tite , Trajqn , Antonin , Marc-Aurele  : 
en  font. encore  regardés  comme  les 
délices , parce  qu’ils  n’ont  ufé  de  leur 
pouvoir  que  pour  faire  du  bien  aux 
hommes.  Ainlî  l’on  peut  dire  que 
l’hifloiré,  dès  leur  vivant  même,  leur 
tient  lieu  de  ce  tribunal  établi  autre- 

a Praeio  gentium  leva-  inundatio  qua  planum 
vit  fe  fertm.  4.7.  omne  perfufum  ef^quàm 

b Philippiaut  Alexan-  conHagratio  qua  magna 
dri  latrocmia  ccterorura-  pars  animantium  exaruit. 
que  , qui  exitio  gentium  Senec.  lib.  J.  Nat.  £j**ft* 
clari  , non  minores  fuere  in  Prtfat- 
pertes  monaliunj , quàin 

A iij 
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fois  chez  les  Egyptiens , où  les  prin- 
ces , comme  les  particuliers  , étoient 
cités  & jugés  après  leur  mort,  & que 
par  avance  elle  leur  montre  la  len- 
tence  qui  décidera  pour  toujours  de 
leur  réputation.  a Enfin,  c’eft  elle  qui 
imprime  aux  aftions  véritablement 
belles  le  fceau  de  Timmortalité , & 
qui  flétrit  les  vices  d’une  note  d’infa- 
mie que  tous  les  fiecles  ne  peuvent 
effacer.  ;C’eft  par  elle  que  le  mérite 
méconnu  pour  un  tems , & la  verttï 
opprimée  , appellent  au  tribunal  in- 
corruptible de  la  pofterité  , qui  leur 
rend  avec  dédommagement  la  juftice 
que  leur  fiecle  leur  a quelquefois  re- 
fufée,  & qui , fans  refped  pour  les 
perfonnes , & fans  crainte  d’un  pou- 
voir qui  n’eft  plus , condamne  avec 
une  févérité  inexorable  l’abus  injufte 
de  l’autorité. 

Il  n’eft:  point  d’âge , point  de  con- 
dition , qui  ne  puifle  tirer  de  l’hiftoire 
les  mêmes  avantages  ; & ce  que  j’ai 
dit  des  princes  &c  des  conquérans  , 
comprend  auflï , en  gardant  de  juftes 
proportions , toutes  les  perfonnes  con- 

a Præcipuum  munus  | ritate  & infamia  metu* 
annalium  rcor , ne  virtu-  1 fit.  Tacit.  <Annal.  lib.  }, 
tes  fileantur,  utque  pravis  1 cap-  65, 
di&is  fa£tifque  ex  pofte- [ * * 
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ftituées  en  dignité  : Miniftres  d’Etat, 
Généraux  d’armées.  Officiers,  Ma- 
giftrats , Intendant  , Prélats , Supé- 
rieurs ecclefiaftiques  tant  féculier» 
que  réguliers , les  peres  & meres  dans- 
leur  famille  , les  maîtres  & maitreflès 
dans  leur  domeftique  , en  un  mot 
tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité 
fur  les  autres.  Car  il  arrive  quelque- 
fois à ces  perfonnes  d’avoir  dans  une 
élévation  très  bornée  plus  de  hauteur, 
de  fafte  , & de  caprices  que  les  rois , 
& de  pouffer  plus  loin  l’efprit  defpo- 
tique  & le  pouvoir  arbitraire.  Il  eft 
donc  très  avantageux  que  l’hiftoire 
leur  faflè  à tous  d’utiles  leçons  -,  que 
d’une  main  non  fufpedte  elle  leur 
préfente  un  miroir  ndele  de  leurs 
devoirs  & de  leurs  obligations  j &c 
quelle  leur  faiïè  entendre  qu’ils  font 
tous  pour  leurs  inférieurs  , & non 
leurs  inférieurs  pour  eux. 

Ainiî  l’hiftoire,  quand  elle  eft  bien 
enfeignée , devient  une  école  de  mot. 
raie  pour  tous  les  hommes.  Elle  décrie 
les  vices  , elle  démafque  les  faulïès 
vertus  , elle  détrompe  des  erreurs  &c 
des  préjugés  populaires  , elle  diffipe 
le  preftige  enchanteur  des  richelîes 
8c  de  tout  ce  vain  éclat  qui  éblouit 

A mj 
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les  hommes  & démontre  par  mille 
exemples  plus  perfuafifs  que  tous  les 
xaifonnemens  , qu’il  n’y  a de  grand 
& de  louable  que  l’honneur  & la  pro- 
bité. De  l’eftime  & de  l’admiration 
que  les  plus  corrompus  ne  peuvent: 
refufer  aux  grandes  & belles  actions 
qu  elle  leur  préfente  , elle  fait  con- 
clure que  la  vertu  eft  donc  le  véri- 
table bien  de  l’homme  , & qu’elle 
feule  le  rend  véritablement  grand  8c 
eftimable.  a Elle  apprend  à refpeéter 
cette  vertu , & à en  démêler  la  beauté 
& l’éclat  à travers  les  voiles  dé  la 
pauvreté , de  l’adverfité  , de  l’obfcu- 
rité , & même  quelquefois  du  décri 
Sk  de  l’infamie  : comme  au  contraire1 
elle  n’infpire  que  du  mépris  & dé 
l’horreur  pour  le  crime  , fût- il  re- 
vêtu de  pourpre , tout  brillant  de  lu- 
mière , &c  placé  fur  le  crône. 


a Si  quemadirrodiKn 
vifus  oculorum  quibuf- 
dam  medicamentis  acui 
folec  & repurgari , fie  & 
nos  aciem  ammi  liberare 
impedimentis  voluerimus'* 
poterimus  perfpicere  vir- 
rutem  , etiam  obrutaru 
coipore , et'am  paupma- 
te  oppoüta,  & humilitate 
& inlamia  objacentibus: 
•crnemus , inquam,  pul> 


crmidinem  ilUm,  qüarti- 
vis  foidido  obteftam* 
Rurfus  xquè  malkiam  , 
& xrumnofi  anirai  ve- 
tesnum  perfpiciemus  , 
uamvis  raultus  ciicà 
ivitiarum  radiantium 
fplendor  impediac,  & in- 
tuentem  , hinc  hor.oruin 
illiûc  magnarum  potefta- 
tu:n  , falfa  lux  veibcrc*» 
Sente-  Ep’ft.  iJJ. 


pe  V utilité  de  l’hiftoire.  y 
Mais  pour  me  borner  à ce  qui  eft 
de  mon  deflein , je  regarde  l’hiftoire 
comme  le  premier  maître  qu’il  faut 
donner  aux  enfans  , également  pro- 

Î>re  à les  amufer  & à les  inftruire,  à 
eur  former  l’efprit  & le  cœur  , à leur 
enrichir  la  mémoire  d’une  infinité  de 
faits  auftï  agréables  qu’utiles.  a Elle 
peut  même  beaucoup  fervir  , par  l’at- 
trait du  plaifir  qui  en  eft  inféparable, 
à piquer  la  curiofité  de  cet  âge  avide 
d’apprendre , & à lui-donner  du  goût 
pour  l’étude.  Audi , en  matière  d’édu- 
cation , c’eft  un  principe  fondamen- 
tal , & obfervé  dans  tous  les  tems  , 
que  l’étude  de  l’hiftoire  doit  précéder 
toutes  les  autres , & leur  préparer  la 
voie.  Plutarque  nous  apprend  que  le 
vieux  Caton,  ce  célébré  Cenfeur  , 
dont  le  nom  & la  vertu  ont  tant  fait 
d’honneur  à la  république  Romaine, 
& qui  prit  un  foin  particulier  d’éle- 
. ver  par  lui-même  fon  fils  fans  vou- 
loir s’en  repofer  fur  le  travail  des 
maîtres  , compofa  exprès  pour  lui 
& écrivit  de  fa  propre  main  en  gros 
cara&eres  de  belles  hiftoires  j afin , 

a Fatendum  in  ipfis  rebus  dum  cognofcendumque 
quædifcuntur  & cognof-  moveamur.  Cic.  lib.  5 ,di 
cuntur  , invitatnenta  in-  fin.  btn.  ir  mal.  ».  J. 
«fl'e,  quibus  ad  ditcen-  ' , 

A v 
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difoit-il  que  cet  enfant  dès  le  plus 
bas  âge  fût  en  état , fans  fortir  de  la 
maifon  paternelle , de  faire  connoif- 
fance  avec  les  grands  hommes  de  fon 
pays  , & de  fe  former  fur  ces  anciens 
modèles  de  probité  & de  vertu. 

Il  n’eft  pas  néceftaire  que  je  m’ar- 
rête plus  long-tems  à prouver  l’utilité 
de  Phiftoire  : c’eft  un  point  dont  on 
convient  aflez  généralement,  & que 
peu  de  personnes  révoquent  en  dou- 
te. L’important  eft  de  fçavoir  ce  qu’il' 
faut  obferver  pour  rendre  cette  étude 
utile  , & pour  en  tirer  tout  le  fruit 
qu’on  en  doit  attendre.  C’eft  ce  que 
je  vais  eftaier  de  faire.  - - 

Div’jîtm  d»  Pour,  mettre  quelque  ordre  dans 
i o»vr*&.  ce  qUe  j>aj  ^ ^ire  pjjj.  phiftoire  , je  di- 
vi ferai  ce  traité  en  quatre  parties.  La 
première  fera  fur  le  goût  de  la  folide 
gloire  & de  la  véritable  grandeur,  & 
fervira  à precautionner  les  jeunes- 
gens  contre  les  faulTès- idées  qüe  l’é- 
tude même  de  Phiftoire  pourroit  leur 
donner  for  ce  fujet.,  La  fécondé  re-  > 
gardera  Phiftoire  feinte.  La  troifiéme 
traitera  de  Phiftoire  profane.  Dafts 
la  derniere  je  dirai  quelque  chofo  de 
la  fable  , de  l’étude  des  antiquités 
Grecques  & Romaines  , des  Auteurs 

ta  , 
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où  I ’on  doit  puifer  la  connoiïïànce- 
de  l’hiftoire , & de  l’ordre  dans  lequel 
on  les  doit  lire- 

Je  ne  parle  point  ici  de  l’hiftoire 
de  France , parce  que  l’ordre  naturel 
demande  qu’on  faite  marcher  l’hi- 
ftoire ancienne  avant  la  moderne , & 
que  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  pofïible 
de  trouver  du  tems  pendant  le  cours 
des  Claflès  pour  s’appliquer  à celle 
de  France.  Mais  je  fuis  bien  éloigné 
de  regarder  cette  étude  comme  indif- 
férente^ je  vois  avec  douleur  qu’elle 
eft  négligée  par  beaucoup  de  perfon- 
nes , à qui  pourtant  elle  feroit  fort 
utile , pour  ne  pas  dire  néceftàire.. 
Quand  je  parle  ainft  , c’eft  à moi- 
même  le  premier  que  je  fais  le  pro- 
cès , car  j’avoue  que  je  ne  m’y  fuis 
point  artez  appliqué  , & j’ai  nonte 
d’être  en  quelque  forte  étranger  dans'- 
ma  propre  patrie  , après  avoir  par- 
couru tant  d’autres  pays.  Cependant 
notre  hiftoire  nous  fournit  de  grands 
modèles  de  vertus , & un  grand  nom- 
bre de  belles  aétions , qui  demeurenr 
la  plupart  enfevelies  dans  l’obfcu- 
xité,  foit  par  la  faute  de  nos  hifto- 
riens , a qui  n’ont  pas  eu , comme  les 

a Qgia  proycncre  ibi  magna  fciiptonim  ingéniai* 

A vj- 


1 1 De  l'utilité  de  l’hifioim 
Grecs  & les  Romains,  le  talent  de 
les  faire  valoir  ; foit  par  une  fuitedu 
mauvais  goût  qui  fait  qu’on  eft  plein 
d’admiration  pour  les  chofes  qui  font 
éloignées  de  notre  tems  &c  de  notre 
pays  , pendant  que  nous  demeurons 
froids  èc  indifféreras  pour  celles  qui 
ie  pallent  fous  nos  yeux  , & dans  le 
lïecle  où  nous  vivons.  Si  l’on  n’a  pas- 
le  tems  d’enlèigner  aux  jeunes  gens 
dans  les  Claffes  l’hiftoire  de  France  y 
il  faut  tâcher  au  moins  de  leur  en 
infpirer  du  goût , en  leur  en  citant  de 
tems  en  tems  quelques  traits  , qui 
leur  faûTent  naître  l’envie  de  l’étudier 
quand  ils  en  auront  le  loifir. 

per  terrarum  orbeni  ( veterum  ) fa&a  pro  maximij 
celeuiamur.  SuIIhJI.  tu  folio  Cutilip. 
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PREMIERE  PARTIE. 

SUR  L E GOUT 

DELA  SOLIDE  GLOIRE, 

E T D l 

LA  VERITABLE  GRANDEUR. 

T O u t le  monde  convient  qu’un 
des  premiers  foins  de  quiconque 

fenfe  à former  les  jeunes  gens  dans 
étude  des  belles  lettres , eft  d’établir 
d’abord  des  principes  & des  régies  du 
bon  goût.,  qui  leur  puilfent  fervir  de 
guides  dans  la  leéture  des  auteurs.  Il 
eft  d’autant  plus  néceftaire  de  leur 
donner  un  pareil  fecours  pour  l’hi- 
ftoire  y qui  peut  être  regardée  comme 
une  étude  de  morale  & de  vertu  , 
qu’il  eft  infiniment  plus  important 
de  juger  fainement  de  la  Vertu  que 
de  l’éloquence  j & qu’il  eft  beaucoup 
moins  honteux  & moins  dangereux 
de  fe  méprendre  fur  les  régies  du  dif- 
cours  , que  fur  celles  des  mœurs. 

Notre  fiecle , & encore  plus  notre 
nation  , ont  un  befoin  extrême  d’être 
détrompés  d’une  infinité  d’erreurs  6c 
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de  faux  préjugés  qui  deviennent  totji**' 
les  jours  de  plus  en  plus  dominans 
fur  .la  pauvreté  êc  les  richelfes  ; fur 
la  modeftie  & le  fafte  ; fur  la  fimpli- 
eité  des  bâtimeïis  & des  meubles  , 8c 
fur  la  fomptuofité  & la  magnificen-» 
ce  ; fur  la  frugalité  , 8c  les  rahnemens 
de  la  bonne  chere  ; en  un  mot  fur 
prefque  tout  ce  qui  fait  l’objet  dt* 
mépris  ou  dé  l’admiration  des  hom- 
mes. a Le  goût  publicdevient  fur  cela 
la  régie  des  jeunes  gens.  Ils  regar- 
dent comme  eftimable  , ce  qui  eflr 
eftimé  de  tous.  Ce  n’eft  pas  la  raifon, 
mais  la  coutume  qui  les  guide.  bUn- 
fêul  mauvais  exemple  feroit  capable 
tle  corrompre  l’efprit  des  jeunes  gens 
fufceptibles  de  toutes  fortes  d’impreC- 
fions  : que  n’y  a-t-il  donc  point  à 
craindre  pour  eux  dans  un  tems  ou 


a Re&i  agud  nos  lo- 
eum,tenet  error , ubi  pu- 
bliais fa&us  cft.  Senec. 
Epifi.  lîj. 

Nulla  res  nos-majori- 
bus  malis  implicat,quàm 
quod  ad  rumorem  cora- 
ponimur  : optimal  atiea, 
quae  inagnoaflenfu  rcce- 
pta  l'une . . nec  ad  racio- 
nem,fe.:ad  fimilitudinein 
vivimus.  Id.  M.  de  vit . 
êuu.cap  , i. 


b Unum-  exemplum 
auc  luxuri*,  aut  avaritiat,. 
multum  mali  facit... 
quid  tu  acciderehis  mo- 
ribus  credis  in  quos  publi- 
ée factus  eit  impetus? . . 
adeo  nerno  nollrûm  ferre 
impetum  vitiorum  tam 
mâgno  comitatu  venien- 
tium  poteft.  Senec  E . j: 
Delmit  cfl.é  rcmedib 
locus  , ubi  , quæ  fncranc.. 
vitré,  mores  funt,  Ep.  3/,. 
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les  vices  font  palfés  en  ufage  , * & ou 
lia  cupidité  s’efforce  d’éteindre  tout 
fentiment  d’honneur  ôc  de  probité. 

Quel  befoin  n’ont-ils  pas  de  cette 
b fcience  , dont  le  principal  effet  efl 
de  difliper  les  faux  préjugés  qui  nous 
féduifent,.  parce  qu’ils  nous  plaifent; 
de  nous  guérir  & de  nous  délivrer  des 
erreurs  populaires  que  nous  avons 
fiicées  avec  le  lait  -y  de.  nous  appren- 
dre à faire  le  difcernement  du  vrai  & 
du  faux , du  bon  & du  mauvais  , de 
la  folide  grandeur  & d’une  vaine  en- 
flure ; c & d’empêcher  que  la  conta- 
gion du  mauvais  exemple  & des  cou- 
tumes vicieufes  n’infeéte  l’efprit  des 
jeunes  gens , & n’étoufe  en  eux  les 
heureufes  femences'  de  bien  & de 
vertu  qu’on  y remarque. d C’eft  dans- 


a Certatur  ingenti  quo- 
dam  nequiti*  cmaminer 
major  quotidie  peccandi 
cupiditas,  minor  vcre- 
cundiz  eft.  Jd.  lib.  1.  de 
Ira  . cap.  8. 

b Sapientia  animt  ma- 
giftra  cil  ...  Qu*  fine 
niala.  . quz  videamur  , 
oftendit.Vanitatem  exuit 
mentib  J$,dat  magnitudi- 
nem  f.-lidam  : nec  igno- 
rari  finir  , inter  magna 
quid  interfit  & tumida; 
Epift.  90. 

Inducenda  tft  in  occü- 
patum  iocum  virfus^qfaa: 


mendacia  contra  verutn 
placentia  exftirpet  j quz 
nos  à populo , cui  nimi»’ 
credimus . feparet,  ac  fin- 
ceris  opinionibusreddat. 
Epift.  94. 

c Tanta  eft  corruptela 
malce  confuecudinis , ut 
ab  ea  tanquam  igniculi 
fcxtinguanturànamra  da- 
ti , exorianturque  & con- 
firmentur  vitiacontraria. 
Cic.  ht'.  1.  de  leg.  n.  3 3. 

d Socrates^  hanc  fum- 
manidixit  eflt  fapientiam 
bûna  tnalaque  diftingue- 
1 rf.. Sente,  Epft.7i* 


i G 1.  Partie*  Du  Goût 
cette  fcience , qui  conlifte  à juger  des 
chofes  , non  par  l’opinion  commune, 
mais  par  la  vérité  ; non  par  ce  qu’el- 
les paroilfènt  au  dehors  , mais  par  ce 
quelles  font  réellement , que  Socrate 
mertoit  toute  la  fagellé  de  l’homme. 

J’ai  donc  cru  devoir  commencer 
ce  traité  fur  l’hiftoire  par  établir  des 
principes  ôc  des  régies  pour  juger 
fainement  des  belles  ôc  des  bonnes 
a&ions  , pour  bien  difcerner  en  quoi 
confifte  la  folide  gloire  ôc  la  vérita-  - 
ble  grandeur,  Ôc  pour  démêler  pré- 
cifément  ce  qui  eft  digne  d’eftime  & 
d’admiration , & ce  qui  ne  mérite  que 
l’indiférence  ôc  le  mépris.  Sans  ces 
régies  les  jeunes  gens  peu  précaution- 
nés , n’aiant  pour  guides  que  leurs 
propres  pancnans,  ou  les  opinions 
populaires , pourroient  prendre  pour 
modèle  tout  ce  qui  eft  conforme  à 
ces  fauftes  idées  , ôc  fe  remplir  des 
pallions  ôc  des  vices  de  ceux  dont 
l’hiftoire  raporte  des  a&ions  éclatan- 
tes , qui  ne  font  pas  toujours  ver- 
tueufes  ni  eftimables. 

Il  n’y  a , à proprement  parler , que 
l’Evangile  ôc  la  parole  de  Dieu  qui 
puille  nous  prefcrire  des  régies  fûres 
ôc  invariables  pour  juger  fainement 
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de  toutes  chofes  j & il  femble  que 
-c’eft  uniquement  dans  un  fonds  fi  ri- 
che que  je  devrois  puifer  les  inftru- 
Ætions  que  j’entreprens  de  donner  aux 
jeunes  gens  fur  un  fujet  fi  important. 
Mais  , afin  de  leur  faire  mieux  com- 
prendre combien  les  erreurs  que  je 
combats  ici  font  condannables  4 & 
combien  elles  font  contraires  même 
à la  droite  raifon , je  ne  tirerai  mes 
principes  que  du  paganifme,  qui  nous 
enfeignera  que  ce  qui  rend  l’homme 
véritablement  grand  & digne  d’ad- 
miration , ce  n’eft  point  les  richeftes, 
la  magnificence  des  bâtimens  , la 
fomptuofité  des  habits  ou  des  meu- 
bles , le  luxe  de  la  table  , l’éclat  des 
dignités  ou  de  la  naifiance  , la  répu- 
tation , les  actions  brillantes , telles 
que  les  vi&oires  & les  conquêtes  , ni 
même  les  qualités  de  l’efprit  les  plus 
eftimables  : mais  a que  c’eft  par  le 
coeur  que  l’homme  eft  tout  ce  qu’il 
eft,  & que  plus  il  aura  un  coeur  véri- 
tablement grand  & généreux  , plus  il 
aura  de  mépris  pour  tout  ce  qui  pa- 


a Cogita  in  te  , practer 
animuin  , nihil  elle  mi- 
xabile  : cui  magno  nihil 
jnagnum  eft.  Sente.  £p.  8. 
Hoc  nos  doce  , beatum 


efle  ilium  , cui  omne  bo. 
num  in  animo  eft  ..illura 
crettum  , &excelfum,8t 
mirabilia  calcantem.  ld\ 
Zfift.  45. 
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roît  grand  au  refte  des  hommes.  Je 
n’avois  d’abord  tiré  mes  exemples- 
que  de  l’hiftoire  ancienne  : mais  des 
perfonnes  habiles  8C  intelligentes 
m’ont  confeillé  d’y  en  ajouter  d’au- 
tres tirés  de  l’hiftoire  moderne  , 8t 
fur-tour  de  celle  de  France,  8c  elles 
m’en  ont  elles- mêmes  fourni  plu- 
sieurs, dont  je  reconnois  ici  leur  être 
redevable. 

Quoique  j’aie  puifé  tous  mes  prin- 
cipes , & la  plupart  des  exemples  dans 
le  paganifme , 8c  que  j’aie  évité  de 
propofer  pour  modèles  tant  de  Saints 
illuftres  que  le  chriftianifmc  nous 
fournit  pour  tous  les  états  & toutes 
les  conditions  ; il  ne  s’en  fuit  pas  que 
don  defïèin  ait  été  de  me  borner  & 
des  vertus  purement  païennes.  On 
peut  confiderer  les  chofes  d’une  ma- 
niéré plus  humaine,  fans  en  exami- 
ner la  derniere  fin  *&  les  plus  fubli- 
me$  motifs.  On  s’élève  ainfi  par  de- 
grés à une  vertu  plus  pure  8c  plus 
parfaite  ; & en  fe  rendant  attentif  8c 
docile  à la  raifon  , l’on  fe  préparé  à 
le  devenir  à la  religion  & à la  foi, 
qui  commandent  les  mêmes  chofes, 
mais  en  propofant  de  plus  grands  mo- 
tifs, &de  plus  dignes' récompenfes,- 
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Au  refte  je  prie  le  Lecteur  de  (e 
fbuvenir  que  cet  ouvrage  nbeft  point 
fait  pour  les  favans  , qui  font  très 
ihftruits  du  fond  de  l’hiftoire  , & qui 
pourroient  trouver  ennuieux  ce  grand 
nombre  de  faits  que  je  cite,  parce 
qu’ils  n’ont  rien  de  nouveau  pour  euxr 
a mais  que  mon  deflein  eft  d’inftruire 
principalement  de  jeunes  étudians  r 
qui  fouvent  n’auront  prefque  d’autre 
idée  de  l’hiftoire  que  celle  que  je  leur 
en  donne  dans  ce  livre  $ ce  qui  m’o- 
blige d’être  plus  long , de  rapporter 
plus  d’exemple  , & d’y  joindre  plus 
de  réflexions  que  je  n’aurois  fait  fans 
cela. 


Richesses.  Pauvreté.. 

b Comme  Tes  richelïès  font  le  prix 
de  ce  qui  eft  le  plus  eftimé  & le  plus 


a Nos  inftitucionem  pro- 
feflî , non  folum  fcicntû 
bus  ifta,  feJ  etiâm  dif- 
centibus  tradimus  : idco- 
ue  paulo  pluribus  verbis 
ebet  haberi  venia  Slnin- 
lil.  hb.  1 1.  cap.  i.' 

b Hæc  ipfa  res  toc  ma. 
giftrarus,rot  judices  de- 
tiner , quar  magiftratos  8c 
judicesfacit,pecunia:qu* 
ex  quo  in  honore efi'e  cce- 
pit  , verus  rerum  honor 
cecidit...  Admirationei». 


nobisparenres  auri  argen. 
tique  fecerunt  : 8c  teneri» 
infiifa  cupiditas  altiusfe- 
dit,  ctevitque  nobifcttm. 
Déinde  totu*  populus,  in 
alia  difcôrs  ,in  noccon- 
venit  s hoc  fufpiciunt  , 
hoc  fuisoptant..Dcniquc 
eo  mores  redaûi  funt  , 
ut  'paupertas  maledi&o 
probroque  fit,  contempta 
divitibus  , invifa  paupe- 
ribus.  Stnec,.  Lpifi.  U j. 
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recherché  dans  la  vie , des  dignités 
' des  charges , des  terres , des  maifons, 
des  ameublemens , de  la  bonne  chereâ 
du  plaiiir  : il  n’eft  pas  étonnant  quel- 
les foient  elles-mêmes  plus  çftimées 
& plus  recherchées  que  tout  le  refte. 
Ce  fentiment , déjà  trop  naturel  aux 
enfans , eft  nourri  & fortifié  en  eux 
par  tout  ce  qu’ils  voient  & par  tout 
ce  qu’ils  entendent.  Tout  retentit  des 
louantes  des  richelTes.  L’ôr  &:  l’ar- 
gent  font  l’uniqüe  ou  le  principal 
objet  de  l’admiration  des  hommes  , 
de  leurs  défirs  , de  leurs  travaux.  On 
les  regarde  comme  ce  qui  fait  toute 
la  douceur  & la  gloire  de  la  vie  , & 
la  pauvreté  au  contraire  comme  ce 
qui  en  fait  la  honte  & le  malheur. 

Sente.  Bpîfi.  Cependant  l’antiquité  nous  four- 
nit un  peuple  entier  ( chofe  étonnan- 
te ! ) qui  le  recrie  contre  de  tels  fen- 
timens.  Euripide  avoir  mis  dans  la 
bouche  de  Bellérophon  un  éloge  ma- 
gnifique des  richelfes , qu’il  terminoit 
par  cette  penfée  : Les  richejfes  font  l* 
fouvsrain  bonheur  du  genre  humain  : & 
cejl  avec  raifon  cju  elles  excitent  l'admi- 
ration des  dieux  & des  hommes.  Ces 
•derniers  vers  révoltèrent  tout  le  peu- 
ple d’ Athènes.  Il  s’éleva  d’une  voix 
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commune  contre  le  Pocte  , & l’au- 
roit  charte  de  la  ville  fur  le  champ  , 
s’il  n’avoit  prié  qu’on  attendît  la  fin 
de  la  piece  , où  le  panegyrifte  des  ri- 
chertés  périrtoit  milerablement.  Mau, 
vaife  éc  pitoiable  excufe  ! L’impref- 
fion  que  de  telles  maximes  font  fur 
l’imagination  étant  vive  & promte  , 
n’attend  pas  les  remedes  lents  que 
l’auteur  croit  y apporter  dans  la  con- 
elufion  de  la  piece. 

Le  peuple  Romain  ne  penfoit  pas 
moins  noblement.  Son  ambition  étoit 
d’acquérir  beaucoup  de  gloire,  & peu 
de  bien. a Chacun  cherchoit  , dit  un 
hiftorien  , non  à s’enrichir  , mais  à 
enrichir  fa  patrie  \ & ils  aimoient 
mieux  être  pauvres  dans  une  Répu- 
blique riche  , qu’être,  eux-mêmes  ri- 
ches pendant  que  la  République  fe*. 
roit  pauvre.  On  fait  que  c’eft  à l’école  Horat.od.n, 
Sc  dans  le  fein  de  la  pauvreté  que  "*•  '• 
furent  fermés  les  Camilles  , les  Fa- 
la  rices  , les  Curius  $ & qu'il  étoit  or- 
dinaire aux  plus  grands  hommes  de 
1 mourir  fans  laifler  de  quoi  fournir 

a Patriarremunufquif- 
i que  , non-fium  , augere 

propêrabat-  pauperque  in 
fbvice  , qpàip  dives  in 


paupere  imperio  verfar» 
jnalebar  V al.  Max.  lifr. 
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aux  dépenfes  de  leurs  funérailles  , ni 
de  quoi  dorer  leurs  filles. 

Telle  étort  auffi  la  difpofirion  de 
nos  anciens  Magiftrars , & on  lit  avec 
plaifir  dans  Phiftoire  des  Premiers 
Preiidens  du  Parlement  de  Paris , que 
le  célébré  Jean  de  la  V acquerie 
« mourut  plus  riche  d’honneur  8c  de 
« réputation  que  de  bien  de  fortune. 
« Car  ayant  délaille  trois  filles  , héri- 
« tieres  feulement  de  fes  vertus , le 
» roi  LOUIS  XI.  fon  maître  , pour 
« reconnoitïance  des  fervices  qu’il  lui 
» avoir  rendus  , prit  le  foin  de  les 
» marier  félon  leur  condition  & de 
» fes  propres  deniers. 

Un  mot  de  l’Empereur  Yalérien 
nous  marque  l’eftime  qu’on  faifoic 
encore  de  la  pauvreté  dans  ces  der- 
niers tems  de  l’Empire.  Il  avoit  nom- 
mé au  Confulat  Aurélien , celui-là  , 
même  qui  depuis  fut  Empereur  ; & 
comme  il  étoit  pauvre  , il  chargea  le 
Garde  du  tréfor  de  lui  fournir  tout 
l’argent  dont  il  auroit  befoin  pour 
les  dépenfes  qu’il  falloir  faire  en  en- 
trant dans  cette  charge  , & il  lui  écri- 
vit en  ces  termes  : a » Vous  donnerez 

a Aureliano  } cui  cqn-  ! paupertatem  , qua  ilie 
fulacum  dctulimus  t ob  | maguus  cft  , ceteris  ma. 


Digitized  by  Google 


3DE  LÀ  SOUDE  GiOlRI. 

•à  Aurélien,que  j’ai  nommé  Conful  ,* 
tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  les  et 
Ipeétacles  dont  la  coutume  le  char-  « 
■ge.  Il  mérite  ce  fecours  a cause» 

DE  SA  PAUVRETE',  QUI  LE  REND  et 
VERITABLEMENT  GRAND,  ET  QUI  « 
LE  MET  AU-DESSUS  DE  TOUS  LES  u 
AUTRES,  et  - 

Voila  comme  dans  tous  les  tems , 
& dans  tous  les  Etats,  ont  penfé ceux 
qui  avoient  l’ame  véritablement  no- 
ble & élevée.  Ces  grands  hommes  , 
perfuadés  a que  rien  ne  marque  da- 
vantage de  la  petitelfe  & de  la  baf- 
fefle  d’efprit  que  d’aimer  les  richef- 
fes  , & que  rien  au  contraire  n’elt 

{dus  grand  ni  plus  généreux  que  de 
es  méprifer  , faifoient  confifter  la 
plus  fublime  vertu  à fupporter  avec 
nobleffe  la  pauvreté  ; & a la  regar- 
der comme  un  avantage  , & non 
comme  un  malheur.  Selon  eux  , le 
fécond  degré  de  la  vertu  confiftoit 
à faire  un  bon  ufage  des  jichef. 
ies  , quand  on  en  pofledoit  j & ils 


jor  , dabis  ob  edicionem 
Circenfium,  Sec  Vopifc. 
invita  Imper.  ^Aarel. 

a Nihil  elt  »m  angu- 
fti  animi  tamque  parvi, 
quàm  anaate  divitia*  : ni- 


hil honeflius  magnificen- 
tiufque  quàin  pecuniam 
contemnere,li  non  habeas; 
fihabeasjadbcneficcntiam 
libeialuatcinque  conver- 
tere.  Cic.  tilr.i.  Ojfic.n.6 8. 
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penfoient  que  l'emploi  le  plus  con- 
forme à leur  deftination  , & le  plus 
propre  à attirer  aux  riches  l’eftime 
& l’amour  des  hommes,  étoitde  les 
faire  iervir  au  bien  de  la  focieté.  En 
un  mot , a ils  comptoientne  polfeder 
véritablement , que  ce  qu’ils  avoient 
donne. 

plut.  Cimon  , Général  Athénien  , ne 
croyoit  avoir  de  grands  biens  que 
pour  les  communiquer  à Tes  citoiens, 

Îiour  vêtir  les  uns  : & pour  foulager 
a mifere  des  autres.  Ce  que  Philo- 
pœmen  gagnoit  fur  l’ennemi  , il  ne 
l’emploioit  qu’à  fournir  des  chevaux 
ou  des  armes  à ceux  de  fes  citoiens 
qui  en  manquoient  , & à paier  la 
rançon  des  prifonniers  de  guerre. 
Aratus , Général  des  Achéens  , fe  fit 
unîverfellement  aimer  , & fauva  fa 
patrie , en  appliquant  les  prefens  qu’il 
recevoir  des  rois  à calmer  les  divi- 
fions  qui  y regnoient , en  acquittant 
les  dettes  des  uns , en  aidant  les  au- 
tres dans  leurs  befoins  , ôc  en  rache- 
tant les  captifs. 

Pour  mécontenter  d’unfeul exem. 


a Nihil  magis  poffiderc 
me  crrdam  , quà.»  bene 
donna.  Sente,  ht  vif.  beat. 

top.  a a. 


Hoc  habeo , quodeum- 
quededi.  Lib.  b.  de  bentf. 
t*p.  ï. 

pie 
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pie  parmi  les  Romains , Pline  le  jeune 
dépenfe  des  Pommes  confidérables 
pour  le  fervice  de  fes  amis.  Il  remec 
à l’un  tout  ce  qu’il  lui  doit.  Il  acquitte 
les  dettes  qu’un  autre  avoir  contra- 
riées pour  de  juftes  raifons.  Il  aug- 
mente la  dot  de  la  fille  d’un  autre , 
afin  qu’elle  puilïe  foutenir  la  dignité 
de  celui  qui  la  doit  époufer.  Il  four- 
nit à l’un  de  quoi  être  Chevalier  Ro- 
main. Pour  gratifier  un  autre  , il  lui 
v_end  une  terre  au-deflous  de  fa  va- 
leur. Il  donne  à un  autre  * de  quoi 
retourner  en  fon  pays  , pour  y finir 
tranquillement  fes  jours.  Il  fe  rend 
facile  dans  les  difcuffions  de  famille, 
ôc  relâche  volontiers  de  fes  droits. 
Il  gratifie  fa  nourrice  d’une  petitç 
terre  , qui  fuffit  pour  la  faire  fublî- 
fter.  Il  fait  préfent  à fa  * patrie  d’une 
bibliothèque  , avec  un  revenu  fufii- 
fanc  pour  l’entretenir.  Il  y fonde  les 
gages  des  Profefiéurs  pour  l’inftru- 
étion  delà  jeunelte.  Il  y fait  un  éta- 
blillèment  pour  élever  les  orphelins 
& les  enfans  des  pauvres,dont  il  refte 
encore  quelques  veftiges  jufqu’à  ce 
jour.  Et  il  fait  tout  cela  avec  un  bien 
médiocre.  Mais  fa  frugalité  étoit  9- 
comme  il  le  déclare  lui-même  , un 
T'orne  111.  B 


Lib.  i.  Epijf. 

4*  . . .i  , 

J->b,  J.  Epi  fi. 
II.  •** 

Lib.  6.  Epift. 
3*. 


Lib.  I.  Epift. 

Lib.  j,  Epift. 
il.  iy  14. 

* Le  Poète 
Martial. 

Lib  3.  Epift. 
11. 

Lib.  4.  Epift. 
IO. 

Lib.  8.  Ep.  a. 
Lib.  J.  Epift. 
7. 

Lib.  6.  Spift. 
3. 

Lib.  i.Ep.i. 
* la  ville  Ue 
Corne. 

Lib.  4.  Epift. 
1 3‘* 


Lib,  1,  Epift, 
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riche  fonds  , qui  fuppléoit  à ce  qüi 
manquoit  à fon  revenu  , & qui  four- 
; nilloit  à toutes  ces  libéralités  qui  nous 
Lib.  t.  Ei" fi.  étonnent  dans  un  particulier.  Quod 
■4*  . cejjiit  ex  redit u 3 frugahtate  fuppletur  ; ex 

qua  j velut  ex  fonte  , liberalitas  nojira 
decurrit. 

Qu’on  demande  aux  jeunes  gens 
. ce  qu’ils  penfent  d’un  tel  exemple , 
en  leur  faifant  comparer  ce  noble  & 
cet  aimable  ufage  des  richelTes  avec 
celui  qu’en  font  ces  hommes  déna- 
turés, qui  vivent  comme  s’ils  n’é- 
> toient  nés  que  pour  eux  feuls  ; qui 

n’eftiment  les  biens  que  parce  qu’ils 
fervent  d’inftrumens  à leurs  pallions  , 
pour  entretenir  leur  luxe  , l’amour 
des  délices  , une  vaine  oftentation , 

' une  curiofité  inquiettej  qui  ne  font 
d’aucune  relfource,  ni  pour  leurs  pro- 
ches , ni  pour  leurs  amis , ni  pour 
leurs  plus  anciens  & plus  fideles  do- 
• meftiques  $ &c  qui  croient  ne  rien 
devoir  ni  au  fang  , ni  à l’amitié,  ni 
à la  reconnoilfance , ni  au  mérite,  ni 


à l’humanité  , ni  même  à la  patrie. 
Ttonmts  iiiu-  M.  de  Turenneaiant  pris  le  com- 
jiret  de  mandement  de  l’armée  d’Allemagne , 
trouva  les  troupes  en  fi  mauvais  état, 
qu’il  vendit  fa  vailîelle  d’argent  pour 


- <^oogiq 
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habiller  les  foldats  , & pour  remon- 
ter la  cavalerie , ce  qu'il  a fait  plus 
d’une  fois.  Quoiqu’il  n’eût  que  * qua- 
rante mille  livres  de  rente  de  la  mai- 
ion,  il  ne  voulut  jamais  accepter  des 
fommes  confidérables  que  fes  amis 
lui  offroient,  ni  rien  prendre  à cré- 
dit chez  les  marchands  j de  peur  , 
difoit-il , que  s’il  venoit  à être  tué  , 
ils  n’en  perdirent  une  bonne  partie. 

Je  fai  que  tous  les  ouvriers  qui  tra- 
vailloient  pour  fa  maifon  , avoient 
ordre  de  porter  leurs  mémoires  avant 
qu’on  partit  „pour  la  campagne , & 

•qu’ils  etoient  paiés  régulièrement. 

Pendant  qu’il  commandoit  en  Al-  Lettres  </« 
lemagne  , une  ville  neutre  , qui  cmtBoHr^Hlt' 
que  l’armée  du  Roi  alloit  de  fon  côté, 
fit  offrir  à ce  Général  cent  mille  écus, 
pour  l’engager  à prendre  une  autre 
route  , & pour  le  dédommager  d’un 
jour  ou  deux  de  marche  qu’il  enpour- 
roit  coûter  de  plus  à l’armée.  Je  ne 
puis  en  confcience  , répondit-  M.  de 
Turenne  , accepter  cette  fomme  3 parce - 
epue  je  n ai  point  eu  intention  de  pajfer 
far  cette  ville. 

L’a&ion  du  grand  Scipion  en  Ef- 

* Lorfquil  mourut  on  j z.e  cens  francs  d’argent 
ne  trouva  pat  chez  lui  qui»-  comptant.  « 

Bij 
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pogne  , lorfqu’il  ajoûta  à la  dot  d’une 
jeune  Princelfe  qu’il  avoitfait  prifon- 
nreire  la  rançon  que  Tes  parens  avoienr 
apportée  pour  la  racheter  , ne  lui  a 
fait  guérçs  moins  d’honneur  que  fes 
plus  fameufes  conquêtes.  Une  aétion 
ie  du  chev,  toute  pareille  du  Chevalier  Bayard  ne 
mérite  pas  moins  de  louange.  Quand 
BrelTe  fut  prife  d’alfaut  fur  les  V eni- 
fiens  , il  avoir  fauvé  du  pillage  une 
maifon  ou  il  s’étoit  retiré  pour  le  faire 
panfer  d’une  bleffure  mortelle  qu’il 
avoit  reçue  au  fiege , & avoit  mis  en 
fureté  la  Dame  du  logis  , & fes  deux 
jeunes  filles  qui  y étoient  cachées.  A 
' fon  départ  cette  Dame , pour  lui  mar- 
quer  la  reconnoilfance  , lui  offrit  une 
boete  où  il  y avoit  deux  mille  cinq 
cens  ducats  , qu’il  refufa  conftam- 
nient.  Mais  voiant  que  fon  refus 
l’affligeoit  d’une  manière  fenfible,  &: 
ne  voulant  pas  lailfer  fon  hotelfe  mal 
côntente  de  lui , il  confentit  à rece- 
voir fon  préfent,  & ayant  fait  venir 
y'  les  deux  jeunes  filles  pour  leur  dire* 

adieu, il  donna  à chacune  d’elles  mille 
ducats  pour  aider  à les  marier  , 6c 
lailfa  les  cinq  cens  qui  reftoient  pour  l 
être  diftribués  à des  Communausé^ 
aurqient  été  pillées, 
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r Mais  , pour  mieux  concevoir  com- 
bien le  defintereffement  a de  nobleffe 
6c  de  grandeur  , confidérons-le , non 
dans  des  Généraux  d’armée  6c  des 
Princes , dont  la  puiffance  & la  gloi- 
re femblent  peut-être  relever  l’éclat 
de  cette  vertu  j mais  dans  des  per- 
fonnes  du  plus  bas  rang  , à l’égard 
de  qui  rien  ne  peut  exciter  l’admira- 
tion que  la  vertu  même.  Un  pauvre  „ s • 

, 1 . r . ■ > 1...i  Serm.  17®. 

homme,  qui  etoit  portier  a Milan 
chez  un  Maître  de  penfion  , trouva 
uniac  où  il  y avoit  deux  cens  écus. 

Celui  qui  l’avoit  perdu  , averti  par 
une  affiche  publique , vint  à la  pen- 
fion , 6c  ayant  donné  de  bonnes  preu- 
ves que  le  lac  lui  appartenoit , le  por- 
tier le  lui  rendit.  Plein  de  joie  6c  de 
reconnoiilance , il  offrit  à fon  bien- 
faiteur vingt  écus  , que  celui-ci  refufa 
ab/olument.  Il  fe  réduifit  donc  à dix, 
puis  à cinq.  Mais  le  trouvant  tou- 
jours inexorable  : Je  ri  ai  rien  perdu  , 
dit  - il  d’un  ton  de  colere  en  jettant 
par  terre  fon  fac  , Je  ri  ai  rien  perdu  , 
fi  vous  ne  voulez,  rien  recevoir.  Le  por- 
tier reçut  cinq  écus,  qu’il  donna  auffi- 
tôt  aux  pauvres. 

J’“  entendu  raconter  à un  Lieuti- 
nant  Général  des  armées  du  Roi , que 

Biij 
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dans  une  occafion  , où  les  foldats  s’a- 
mufoient  à dépouiller  les  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  tués , l’Officier 
qui  les  commandoit  , pour  les  ani- 
mer à pourfuivre  vivement  l’enne- 
mi, & en  même  tems  pour  les  dé- 
dommager , leur  avoir  jetté  40  ou  5 o 
piftolles  qu’il  avoit  dans  fa  poche. 
Le  plus  grand  nombre  refufa  de 
prendre  part  à cette  libéralité , qu’ils, 
trouvoient  deshonorante  pour  eux  , 
j comme  s’ils  avoient  befoin  de  pré- 
. fens  pour  faire  leur  devoir , &c  pour 
fervir  leur  Roi.  Feu  M.  de  Louvois 
aiant  été  informé  de  cette  aétion  , 
les  combla  de  louanges,  leur  fît  difl 
tribuer  à chacun  une  certaine  forn-. 
me  à la  vue  des  troupes , ôc  eut  foin 
de  les  avancer  dans  l’occafion. 

Chacun  fent  bien  , en  lifant  de  tel- 
, les  hiftoires , l’effet  qu’elles  produi- 
fent  fur  fon  cœur.  Que  l’on  compare 
, une  conduite  fi  noble  & fi  généreufe 
- avec  la  ballèife  de  fentiment  de  tant 
, de  perfonnes  qui  ne  cherchent  & 
n’eftiment  dans  les  grandes  places 
que  l’occafion  & la  facilité  de  s’en- 
richir , & l’on  n’aura  pas  de  peine  à 
conclure  avec  Cicéron,  qu’il  n’y  a 
point  de  vice  plus  infamant , fur-tout 
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pour  ceux  qui  font  conftitués  en  di- 
gnité, &c  chargés  de  procurer  le  bien 
des  autres , que  l’avarice.  Nullum  igi - £ tb ^ °ïït% 
tur  vitium  tetrius  quaHn  avaritia , pra- 
fertim  in  principibus  , & rempublicam 
gubernantibus.  Habere  enim  qu&ftui 
rempublicam  non  modo  turpe  eft , 
fceleratum  etiam  & nefarium. 

Cette  attache  à l’argent  eft  un  dé- 
faut qui  deshonore  auffi  infiniment 
les  gens  de  lettrés , comme  au  con- 
traire rien  ne  leur,  fait  plus  d’honneur 
que  de  regarder  avec  indiférence  les 
richefles.' 

Séneque , après  avoir  fait  de  fi  fré- 
quens  & de  fi  magnifiques  éloges  de 
la  pauvreté,  avoit  bien  raifon  a de  fe 
.reprocher  à lui-même  l’indigne  atta- 
chement qu’il  avoit  pour  les  biens , 

& ces  acquifitions  fans  nombre  qu’il 
avoit  faites  de  terres  , de  jardins  , & 
de  maifons  magnifiques  , ne  crai- 
gnant point  d’emploier  pour  cela  les 
ufures  les  plus  criantes , & de  desho- 
norer entièrement , finon  la  philofo- 
phie  , du  moins  le  philofophe. 

Tout  ce  qu’il  dit  dans  un  de  fès 


alibi  eft(  dit-il  en  parlant 
À'Nenn  ) animus  ille  mo- 
dicis  contentus  ? Taies 
hoitos  iaftiuit,Sf  pet  liste 


fuburbana  incedit,  &tan- 
tis  ngrorum  fpatiis  , tam 
lato  feenore  exuberat  ? 
T toit.  ~4nnr,l.  1 4>  c-  S 3» 
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Lia.  de  vit*  Traités  pour  juftifier  fa  conduite,  ne 
bcjja.  c.  17.  p£ra  jarnajs  croire  qu’il  étoit  fans 
attache  pour  les  biens , & qu’il  ne 
leur  avoit  donné  entrée  que  dans  fk 
maifon , & non  dans  fon  cœur.  Sa- 
piens non  amat  divitias  , fed  mavult  , 
non  in  animum  illas  , fed  in  domum  rc- 
cipit. 

Difticnnc.îre  Je  fuis  fâché  qu’Amiot,  qui  dans 
de  Baju.  pon  piecie  a fajc  tanc  d’honneur  à la 
littérature,  ait  terni  un  peu  fa  gloire 
par  cette  rouille  de  l’avarice.  C’étoit 
un  pauvre  garçon  , fils  à ce  que  l’on 
croit  d’un  boucher  , & qui  s’étoit 
avancé  par  fon  mérite.  Il  étoit  devenu 
Evêque  d’Auxerre  , & Grand  Auma- 
nier  de  France.  Charles  IX,  qu’ri 
avoir  élevé  & inftruit  , l’appelkrit 
toujours  fon  Maître  , & fe  jouant 
quelquefois  avec  lui  , il  lui  repro-- 
choit  en  riant  fon  avarice.  Un  jour 
qu’Amiot  demandoit  un  Bénéfice  de 
grand  revenu , ce  Prince  lui  dit  : Eh 
quoi  , mon  Maître  ! vous  difiez  que  fi 
vous  aviez,  mille  écus  de  rente  , vous  fe- 
riez. content  : je  croi  que  vous  les  avez  , 
& plus.  Sire  répondit-il  , l'appetit 
vient  en  mangeant.  Et  toutefois  il  ob- 
tint ce  qu’il  défiroit.  Il  mourut  riche 
de  plus  de  deux  cens  mille  écus,  .1 
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Nous  avons  dans  l’Uni  verfité  un 
homme  que  je  n’ofe  nommer , parce- 
qu’il  eft  encore  en  vie , mais  donc  je 
ne  puis  palfer  fous  filence  le  noble  &c 
rare  déüntereflèment.  Après  avoir 
enfeigné  , avec  beaucoup  de  réputa- 
tion la  Philofophie  dans  le  College  de 
Beauvais , où  il  avoit  été  élevé  com- 
me enfant  de  la  maifon , & dont  il 
fut  depuis  défigné  Principal  j.  dans  le 
tems  même  qu’il  remplilloit  la  pre- 
mière dignité  de  l’Univerfité , il  fut 
appellé  à la  Cour  pour  travailler  à 
l’éducation  du  Prince  qui  occupe 
maintenant  le  trône  d’Elpagne  j & 
depuis  il  a eu  l’honneur  d’être  em- 
ploié  auprès  de  notre  jeune  Roi  ac- 
tuellement régnant.  Les  deux  Cours 
de  France  & d’Efpagne  fe  font  em- 
prelfées  de  lui  marquer  leur  recon- 
noiüànce  en  lui  offrant  des  Bénéfices 
&c  des  penfions,  qu’il  a toujours  con- 
ûamment  refufés  , alléguant  pour 
raifon  que  fes  gages  lui  fuffifoient , & 
beaucoup  au- delà  , pour  vivre  félon 
fon  état  , dans  lequel  fes  différens 
emplois  , quelque  éclatans  qu’ils  fuf- 
fent , ne  lui  ont  jamais  rien  fait  chan- 
ge* 
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§,  I I. 

Batimens. 

Il  eft  rare  de  juger  fainement  de  ce 
qui  brille  au  dehors , & de  ce  qui 
frape  les  yeux  par  un  éclat  extérieur. 
Il  y a peu  de  perfonnes  qui  enten- 
dent parler  des  fameufes  pyramides 
d’Egypte , fans  être  tranfj?ortées  d’ad- 
miration , 8c  fans  fe  récrier  fur  la 
grandeur  8c  fur  la  magnificence  des 
princes  qui  les  bâtirent.  Je  ne  fai  fi 
cette  admiration  eft  bien  fondée , 8c 
fi  ces  malles  énormes  de  bâtimens  , 
qui  coûtèrent  des  fommes  immen- 
fes } qui  firent  périr  un  nombre  infini 
d’hommes  emploiés  à ces  travaux  , a 
* 8c  qui  n’étoient  que  pour  la  pompe 
8c  l’oftentation  > fans  être  deftinés  à 
aucun  ufage  folide  ; fi  , dis-je , de  tels 
bâtimens  méritent  qu’on  en  parle 
avec  tant  d’éloges. 

La  vraie  élévation  ne  confifte  pas 
à délirer  ou  â faire  ce  qu’une  imagi- 
nation déréglée,,  ou  une  erreur  popu- 
laire , repréfentent  comme  t grand  8c 
magnifique.  Elle  ne  confifte  pas  à 
tenter  des  chofes  difficiles  par  l’at- 

a Pyramides  Regum  I oftentatio.  Plin.  lib,  3'*, 
pecunws  ociola  ac  ftalia  | hifi.  nat.  cap,  ta. 
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-trait  même  de  la  difficulté.  Elle  ne  fe 
fent  pas  excitée  par  l'idée  du  mer- 
veilleux , & par  le  plaifir  de  furmon- 
ter  l’impoffible , comme  l’hiftoire  l'a 
remarqué  de  Néron  , à qui  tout  ce 
qui  étoit  fans  apparence  Ce  montroit 
fous  l’idée  de  grandeur.  Erat  incredi-  Tacit 
bilinm  cupitor.  7sc-  4*.  ■ 

Cicéron  ne  trouve  d’ouvrages  & Lib, 
de  bâtimens  véritablement  dignes"- 
d’admiration,  que  ceux  qui  ont  pour- 
but  l’utilité  publique  : des  acqueducs, 
des  murailles  de  villes , des  citadel- 
les , des  arfenaux  , des  ports  de  mer.  - 
Il  remarque  que  Periclès , le  pre-  Md. 
jmier  homme  de  la  Grece , fut  jufte-- 
ment  blâmé  d’avoir  épuifé  le  tréfor 
public  pour  embellir  la  ville  d’Athé- • 
nés , & l'enrichir  d’ornemens  fuper- 
flùs.  Les  Romains  , dès  la  fondation 
de  l’Empire  , eurent  un  goût  bien  dif-~ 
férent.  Ils  vifoient  au  grand,  mais 
dans  les  choies  qui  regardent  ou  la 
religion  , ou  l’utilité  publique.  Tire-  Lii> 

Live  remarque  que,ious  Tarquin  le 
fuperbe,on  acheva-  un  ouvrage  pour' 
faire  écouler  les  eaux  de  la  ville , 8c 
que  l’on  bâtit  les  fondemens  du  Ca- 
pitole avec  une  magnificence  que  les  - 
iïecles  poflérieurs.  ont  eu  de  la  peine  * 

B-vj  •: 
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a égaler  : 8c  aujourd’hui  l’on  admiré 
encore  la  beauté  & la  folidité  des 
grands  chemins  confhuits  par  les 
Romains  en  différens  endroits , & 
qui  fubfiftent  prefque  dans  leur  en- 
tier depuis  tant  de  fiecles. 

Il  faut  à peu  près  porter  le  même 
jugement  par  raport  aux  bâtimens 
ojfic.  des  particuliers.  Cicéron , en  exami- 
nant quelle  doit  être  la  maifon  d’un 
homme  conftitué  en  charge  , & qui 
tient  un  rang  diftingué  dans  l’Etat , 
veut  qu’on  y cherche  avant  tout 
l’utilité  8c  Image  : à quoi  l’on  peut 
ajoûter  une  fécondé  vue  , qui  regardé 
la  commodité  8c  la  dignité  : * mais  il 
recommande  fur-tout  d’y  éviter  une 
fomptuofité  8c  une  magnificence  , 
dont  l’exemple  ne  manque  jamais  de 
devenir  contagieux  8c  funefte,  chacun 
fe  piquant  dans  ce  genre  non  feule- 
ment d’atteindre  , mais  de  furpaffèr 
les  autres.  Lucullus , dit  Cicéron  5 
a-t-il  beaucoup  d’imitateurs  de  fès 
excellentes  qualités  ? mais  combien 


a Cavendum  eft  ctiam 
l'ræfertim  fi  ipfc  acdifices, 
ne  extra  modum  funiptn 
Sc  magnificentia  prodeas 
quo  m gencre  multum 
mali  etiam  in  exemple» 
•fi:.  Studiofè  cnim  pleri- 


que , praefertim  in  hac 
parte  , fafta  principum 
imitantur  : ut  L.  Luculli 
fuinmi  viri  viitutcrn. 
quis?  at  quàm  multi  vil- 
larum  magnificentinm 
imitati  fruit  Hl/id.n.  140, 


Digitized  by  Google 


®E  LA  SOLIDE  G L O I R É< 
n’en  a-t-il  point  pour  ce  qui  regarde 
la  fomptuofité  des  bâtimens  ? On 
pourroit  citer  de  notre  tems  beau- 
coup de  familles  qui  ont  été  ou  en- 
_ tierement  ruinées , ou  notablement 
. incommodées  4 par  la  fureur  de  bâtir, 
foit  àlavillefoit  à la  campagne,  des 
maifons  magnifiques , qui  abforbenc 
le  bien  le  plus  liquide  d’une  famille , 
ôc  partent  bien-tôt  à des  étrangers  , 
qui  profitent  de  la  folie  des  premiers 
maîtres.  Et  c’eft  ce  qui  doit  porter 
les  perfonnes  chargées  de  l’éducation 
des  jeunes  gens  à les  précautionner 
de  bonne  heure  contre  un  goût  li 
commun  & fi  dangereux. 

Les  anciens  Romains  en  étoientbien 


éloignés.  Plutarque  dans  la  vie  de 
Paul  Emile  fait  mention  d’un  Ælius 


Tuberon  , a grand  homme  de  bien 
dit-il , & qui  foutint  la  pauvreté  plus 
noblement  & plus  genéreufement 
que  nul  autre  Romain.  Ils  étoicnt 
feize  proche  parens  , tous  du  nom 
de  de  la  famille  Ælia,  qui  n’avoient 
qu’une  petite  maifon  à la  ville  , & 
autant  à la  campagne  , où  ils  vivoient 
tous  enfemble  avec  leurs  femmes  , 
de  un  grand  nombre  de  petits  enfans. 

a A‘r»>  ue/ÇDii  ^ /AtyttovfiTriçu-m  Vui&iui  m- 
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1 de  Chez  ces  anciens  Romains  , ce 
Iîÿ'n’étoit  point  la  maifon  qui  faifoic 
honneur  au  maître , mais  le  maître 
qui  faifoit  honneur  à la  maifon.  a Une 
• cabane  chez  eux  devenoit  auiïï  au- 
gufte  qu’un  temple  , parceque  la  ju- 
ftice  , la  générofité  , la  probité  , la 
bonne  foi  , l’honneur  y habitoient  : 
ôc  peut- on  appeller  petite  une  mai- 
fon , qui  renfermoit  tant  & de  fis 
grandes  vertus  ? 

Le  goût  pour  la  modeftie  des  bâti— 
-mens  & l’éloignement  de  toute  fom- 
ptuofité  en  ce  genre , a palfé  de  la 
République  à l’Empire  , & des  parti- 
culiers aux  Empereurs  mêmes. 

Trajan  mettoit  fa  gloire  à édifier 
peu,  afin  d’être  plus  en  état  d’entre- 
Pane.  tenir  les  anciens  édifices.  Idem  tam 
parais  in  adificando  , quim  âiligens  in 
tuendo.  Il  ne  faifoit  point  de  cas  de 
tout  ce  que  l’on  donne  à l’oftentation  - 
& à la  vanité,  b II  connoilfoit , dit 


a iftud  huruile  tugu- 
lium  . . jam  omnibus 
remplis  formofius  erit  , 
cùm  illic  juftitia  confpe- 
ûa  fueiitj  cùm  continen- 
tia  , cùm  prudentia  , pie- 
tas  , omnium  oflîciorum 
reftè  difpenfandorum  ra- 
tio. Nullus  anguftus  tft 
locus  j qui  hanc  tam  ma. 


gnarum  vircuturnturbana  • 
capit.  Senec . de  confol.  ad 
Helv.  cap.  9. 

b Scis  ubi  veraPrinci-' 
pis  , ubi  fempiterna  fit 
gloria  : ubi  fine  honores 
in  quos  nihil  flammis  , 
nihil  ieneâutiy.nihil  fuc- 
celTbribus  liceat.  Arcus  e- 
QiiDjôc  ftacuas,aras  ecian» 
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Pline  , en  quoi  confiftoit  la  véritable 
gloire  d’un  Prince.  Il  favoit  que  des 
ftatues  , des  arcs  de  triomphe  , des  * 
bâtimens  , font  fujets  à périr  par  les 
flammes  i parle  tems,  parlafantai- 
fîe  d’un  fucceffeur  : - mais  que  celui 
qui  méprife  l’ambition  ,.  qui  modère 
fes  pallions .,  qui  donne  des  bornes  à 
une  puilTance  qui  n’en  a point,  eft 
loué  de  tout  le  monde  durant  fa  vie  , 
Sc  encore  plus  après  fa  mort  ^ lorfque 
perfonne  n’eft  contraint  de  le  louer. 

L’évenement  fit  voir  qu’il  avoir 
penfé  jufte.  Alexandre  Sévere  ayant 
fait  rétablir  plufieurs  ouvrages  de 
Trajan,  y fit  remettre  par  tout  le  • 
nom  de  ce  Prince,  fans  foufFrir  qu’on 
y fubftituât  le  fien.  Tous  les  grands 
Empereurs  ont  eu  la  même  modéra- 
tion ; & l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui qu’il  y a beaucoup  plus  de  mé- 
dailles frapées  à la  gloire  des  princes 
qui  ont  réparé  les  édifices  publics  , &c 
les  monumens  de  leurs  prédécelfeurs, 
qu’à  l’honneur  de  ceux  qui  en  ont 
fondé  de  nouveaux. . 


lemplaque  demolitur  & 
obfcurat  oblivio  , ncgli 
git  carpitque  pofteritas.  , 
Contra  , concemtor  arn-  j 
binon*  , & infinie*  po.  i 
le/taus  domitor  ae  tic  u a - j 


tor  animus  , ipfa  vetu- 
ftace  Hoiefcic,ncc  ab  ullis 
rnagis  laudacur  , quàm 
quibus  minime  ncçeüe 
eft.  Plin. 
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Suettn.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleuES 
qu’Augufte  , pendant  près  de  cin- 
quante ans  de  régné  , fe  contenta 
• toujours  d’un  même  appartement  6c 
de  mêmes  meubles. 

S»et.  in  vit . Vefpafien  & Tite  Te  firent  unhon- 

r*/p.  cap,  ».  neur  ^ un  jjg  conferver  à la 

campagne  la  petite  habitation  qui 
leur  venoit  de  leurs  peres,  fans  y 
faire  aucun  changement. 

Ces  maîtres  du  monde  ne  fe  trou- 
voient  pas  logés  trop  à l’étroit  dans 
une  maifon  qui  n’avoit  été  bâtie  que 
pour  un  fimple  particulier.  On  voie 
encore  aujourd’hui  les  vertiges  de  la 
maifon  de  campagne  d’Adrien  , qui 
ne  parte  pas  la  grandeur  de  nos  mai- 
fons  ordinaires , & qui  n’égale  point 
celle  de  plufieur9  particuliers  de  nos 
jours. 

Maintenant  des  hommes  qui  n’ont 
d’autre  mérite  que  leurs  richefiès  , 

( & fouvent  fortis  de  quelle  origine  ! ) 
bâtirtent,à  la  ville  & à la  campagne^, 
de  fuperbes  palais.  Malheur  à qui- 
conque fe  trouve  près  d’eux.  Tôt  ou 
tard  la  maifon , la  vigne  , 6c  l’héri- 
tage du  voifin  font  abforbés  dans  ces 
vaftes  bâtimens , & fervent  à agran-. 
dir  leurs  jardins  6c  leurs  parcs. 


DE  IA  SOLIDE  GLOIRE. 

Ce  que  l’hiftoire  nous  apprend  du  v[t  iti  CAYi% 
Cardinal  d’Amboifè  Archevêqae^,^OTW*/'4,' 
de  Rouen,  & Miniflre  d’Etat  fousfi4**“r‘ 
Louis  XII.  eft  un  exemple  bien  rare. 

Un  Gentilhomme  de  Normandie 
- aVoit  une  terre  voifine  de  la  belle 
. maifon  de  Gaillon  , qui, dès  lors,ap- 
partenoit  à l’Archevêché  de  Rouen. 

Il  n’avoit  point  d’argent  pour  marier 
fa  fille  ; & , pour  en  trouver , il  offrit 
au  Cardinal  de  vendre  fa  Terre  à vil 
prix.  Un  autre  auroit  peut-être  pro- 
-fité  de  cette  occafion  : mais  le  Car- 
dinal Tachant  le  motif  du  Gentilhom- 
-me  , lui  laifTa  fa  Terre,  8c  lui  donna 
gratuitement  l’argent  dont  il  avoir 
befoin. 

Nous  avons  eu  de  nos  jours  un  Mgr.  te  t>ue 
-Prince  y dont  la  France  regrettera deBoitr^ne' 
•.éternellement  la  perte  , par  beaucoup 
d’autres  endroits , 8c  en  particulier  a 
eau fe  de  l’éloignement  extrême  qu’il 
ayoit  pour  tout  fafte , 8c  pour  toute 
dépenle  inutile.  On  lui  propofoit 
d’embellir  un  appartement  par  des 
cheminées  plus  ornées  & plus  à la 
mode  : comme  il  n’y  avoit  point  de 
néce/îité  , il  aima  mieux  conferver 
les  anciennes.  Un  bureau  de  quinze 
cens  livres  qu’on  lui  confeilloit  d’a~ 
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cheter  , lui  parut  d’un  trop  grand 
prix  : il  en  fit  chercher  un  vieux  dans 
le  garde-meuble  , & il  s’en  conten- 
ta. Il  en  étoit  ainfi  de  tout  : & le 
motif  de  cette  épargne , étoit  de  le 
mettre  en  état  de  faire  de  plus  gran- 
des libéralités.-  Quelle  bénédiction1 
pour  un  roiaume , & quel  préfent  du 
ciel  y qu’un  Prince  de  ce  caraCtére  ! 
En  fait  de  folide  gloire  & de  vérita- 
ble grandeur , combien  un  tendre 
amour  pour  les  peuples , qui  va  jull 
qu’à  s’épargner  tout  pour  les  foula- 
ger  , eft  - il  préférable  à toute  la  ma- 
gnificence des  plus  fuperbes>  bâti- 
mens.. 

C’eft  ce  que  le  Roi  Louis  X I V. 
près  de  mourir , c’eft-à-dire  dans  un 
tems  où  l’on  Juge  fainement  des  cho- 
fes , fit  entendre  au  Roi  actuellement 
régnant.  Entre  plufieurs  autres  avis 
qu’il  lui  donna , * dont  on  a crû  avec 
* raifon  dévoir  conferver  à jamais  la 
mémoire  5 . J’ai  trop  aimé  la  guerre , lui 
dit-il  j ne  m3  imitez,  pas  en  cela  3 non  plus 
cjue  ’ dans  lés  trop  grandes  dèpenfes  cjne 
j'ai  faites.  Dans  le  dernier  entretien 
qu’il  eut  à Seaux  tête  à tête  avec  Ton 

* Dernières  pétroles  de  ] XV. , de  l'Imprimerie  d» 
Louis  XIV.  au  T{pi  Louis  | Cabinet  dit  T{oi. 
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petit-fils  qui  partoit  pour  rEfpagne  , , 
il  lui  avoir  recommandé  la  même 
chofe  : & le  Roi  d’Efpagne  a raporté 
à une  perfonne  de  qui  l’on  tient  ceci , 
que  Ton  grand-pere  lui  avoit  dit.ces 
paroles  les  larmes  aux  yeux- 

§,  III- 

Ameublemens.  Habillemens- 

E QJJ  I P A G E S. 

Rien  de  tout  cela  ne  rend  un  hom- - 
me  plus  grand  ni  plus  eftimable  , 
parce  que  rien  de  tout,  cela  ne  fait 

Îiartie  de  lui-même , ‘mais  efl:  hors  de 
ui , & lui  eft.  entièrement  étranger. . 
Cependant,  voilà  en  quoi  la  plupart  : 
des  hommes  font  confifter  leur  gran- 
deur. Ils  fe  regardent  comme  con- 
fondus & incorporés  avec  tout  ce  qui 
les  environne , ameublemens  , habil- 
lemens  , équipages.  Ils  enflent  & 
groffilfent  le  plus  qu’ils  peuvent  par 
tout  cet  appareil  l’idée  qu’ils  fe  for- 
ment d’eux-mêmes.  Par  là  ils  s’efti- 
ment  fort  grands , & fe  flattent  de 
paroître  tels  aux  yeux  des  autres. 
a Mais  pour  juger  fainement  de  leur 

a Nemo  ïftorum  quos  I altiore  faftigio  ponum  , . 
«livitiz  hoiiorefquc  in  | rnagnus  eft.  Quare  etgo 
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grandeur,  il  faut  les  examiner  en  eui- 
mêmes  , & mettre  à Técart  pour 
quelques  momens  leur  train  & leur 
fuite.  On  reconnoît  pour  lors  qu’ils 
ne  paroilfoient  grands  8c  élevés , que 
parce  qu’on  les  confideroit  fur  leur 
bafe.  Quand  ils  font  réduits  à eux 
feuls,à  leur  propre  fonds  , à leur  jufte 
mefure  j ce  vain  phantôme  difparoit* 
Ils  font  riches  8c  parés  au  dehors  , 
comme  le  font  les  murailles  de  leurs 
appartemehs  : au  dedans  cen’eftfouw 
vent  que  petitefle , que  bafleffe , que 
pauvreté , que  vuide  affreux  de  tout 
inérite  8c  quelquefois  même  Cfet 
éclat  extérieur  cache  les  plus  grands 
crimes  8c  les  plus  honteux  défo'r- 
dres. 


triagnus  videtut  ? Cum 
bafi  ilium  fua  metiris... 
Hoc  labornmus  errore 
fie  nobis  imponitur,quôcî 
nemincm  aetlimamus  eo 
quod  eft,  fed  àdjicimus 
illi  & ea  quibus  adorna- 
tus  eft.  Atqui  cùm  voles 
veram  hominis  a’ftirtfa- 
tioneru  iniie  , & fcive 
qualis  fit,  nudum  infpice. 
Ponat  pattimonium  , po- 
nat  honores,  & alia  for- 
tunæ  menaacia.  Sente. 
Epifi.  76. 

Auro  illos,  argento,  & 
cborc  ornavi  : intirs  béni 


nihit  eft.  irft  , qtios  £ro 
fclicibus  afpiciiis,fi  , noiï 
qua  occurrunt  , fed  qua 
latent,  videtitis , miferi 
funt  , fordidi  , turpes  ad 
fimilitudinem  parietnm 
fuorurn  extrinfecusculti. 
Itaque , dum  illis  ljcet 
ftare  , & ad  drbitrruin 
fuum  oftendi  : nitent  &c 
imponunt  : cùm  aliquid 
incidltquod  difturberae 
detegat  , tune  apparet 
quantum  altæ  ac  verae 
feeditatis  alienus  fplen- 
dor  abfconderit.  là.  lib^ 
de  Frevid.  tap.  6t 


Digitized  by  Google 


Pî  LA  SOLIDE  GJLQl  K.-E.  ^.S 

a Dieu,  dit  quelque  part  Séneque, 
ne  pouvoit  mieux  décrier  ni  dégra- 
der tous  ces  biens  extérieurs  qui  font 
l’objet  dç  nos  vœux , qu’en  les  ac- 
cordant fouvent , comme  il  fait , à 
des  miférables  de  à des  fcélérats , & 
en  les  refufant  pour  l’ordinaire  aux  . 
plus  gens  de  bien.  En  effet  f où  ceux- 
ci  en  feroient-ils  réduits , Ci  l’on  ne 
jugeqit  des  hommes  que  par  le  de- 
hors ? & combien  de  fois  le  plus  folide 
mérite  a-t-il  été  méconnu , 8c  expofé 
meme  au  mépris,  parce  qu’il  étoit 
caché  fous  un  vil  habit,  df  fous  un 
extérieur  peu  frapanj:  ? 

Philopœmen,  le  plus  grand  homme  pi**- in 
de  guerre  quÿde  fon  tems/ût  dans  la  Ph,lop' 
Grèce  , qui  illuftra  Ci  fort  la  Républi- 
que des  Achéens  par  fon  rare  méri- 
te , & que  les  Romains  mêmes  ont 
appellé  par  admiration  le  dernier  des 
Grecs  : Philopœmen  , dis-je  , étoit 
pour  l’ordinaire  vêtu  fort  Simple- 
ment, &marchoit  a flez  fouvent  fans 
fuite  & fans  train.  Il  arriva  feul  en 
cet  état  dans  la  ipaifon  d’un  ami  qui 
revoit  invité  à prendre  un  repas  chez 
lui,  La  maîtrefle  du  logis  qui  atten- 

a Nullo  modolmagis  1 ad  turpiflimos  deferc , ai> 
pçteft  Deus  concupita  1 optimjs  abigijt.  Ibid.  - 

\fi ducetc,  <juàin  fi  ilia  j 5 . < 
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doit  le  Général  des  Achéens,  le  prit 
pour  un  domeftique , & le  pria  de 
vouloir  bien  l’aider  à faire  lacuifine  , 
parce  que  fon  mari  étoit  abfent.  Phi- 
lopœmen  quitta  fans  façon  fon  man- 
teau , & fe  mit  à fendre  du  bois.  Le 
mari  étant  furvenu  dans  cet  inftant  , 
s’écria,  dans  la  furprife  que  luicaufa 
un  tel  fpeétacle:*  Qu’eft-ce  donc  , 
feigneur  Philopcemen  , & que  veut 
dire  ceci  ? C’eft , repliqua-t-il , que  je 
paie  l’intérêt  de  ma  mauvaife  mine. 

, Scipion  Emilien,  pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu’il  vécut , ne  fit  aucune 
acquifition  , & ne  lailfa  en  mourant 
que  quarante-quatre  marcs  de  vaif- 
ielle  d’argent , & trois  marcs  de  vai/1 
felle  d’or , quoiqu’il  eût  été  le  maî- 
tre de  toutes  les  richelfes  de  Cartha- 
ge , & qu’il  eût  enrichi  fes  foldats 
plus  qu’aucun  autre  Général  d’armée. 
Aiant  été  député  par  le  Sénat  Romain, 
avec  un  plein  pouvoir , pour  remet- 
tre le  bon  ordre  dans  les  villes  & dans 
les  provinces  , &c  pour  être  l’infpe- 
éteur  des  nations  & des  ' rois  , quoi- 
qu’il fût  né  d’une  des  plus  illuftres 
maifons  de  Rome  , qu’il  eût  été  ado- 

a T«  lin  ( ft*  ) 1 i'£a>»  iW-o»)  t t&iyit 

’SnifJMi  ( T»  J af  ÀMn  ( (t*  J 
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tpté  dans  une  des  plus  riches  , & qu'il 
; eût  un  li  augufte  caraétére  à foutenir 
, au  nom  de  l’Empire  Romain  , il  ne 
. mena  avec  lui  qu’un  ami  , encore  Pant/iêui 
étoit-ce  un  philofophe , & cinq  do- 
: meftiques  : l’un  defquels  étant  mort 
dans  le  voiage  , il  fe  contenta  des  qua- 
tre qui  lui  reftoient,  jufqu’à  ce  qu’il 
en  eût  fait  venir  un  de  Rome  pour 
le  remplacer.  Aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé 
à Alexandrie  avec  cette  médiocre  fui- 
te , la  renommée  le  découvrit  malgré 
les  précautions  que  fa  modeftie  avoit 

Ïiriles , & attira  aur-devant  de  lui  toute 
a ville  à la  defcente  du  vailTeau. a Sa 
perfonne  feule,  fans  autre  efcorte  que 
.celle  de  fes  vertus , de  fes  exploits  , 

& de  fes  triomphes , lui  fufïit  pour 
faire  difparoître  même  aux  yeux  du 
peuple , le  vain  éclat  du  Roi  d’Egy- 
pte qui  étoit  venu  à fa  rencontre  avec 
toute  fa  cour  , 6c  pour  attirer  fur  lui 
lèul  les  yeux , les  acclamations  , 8c 
les  applaudilfemens  de  tout  le  monde. 

Ces  exemples  nous  apprennent  Smttt  Eplfl* 
qu’on  ne  doit  point  juger  des  hom-  ‘*7* 

a Cùm  per  foeios  &ex-  fed  quantum  amplitudi- 
teras  gentes  iterfaceret  , nis  pondus  fecum  ferrée, 
non  mancipia  fed  vi&o-  sftimabatur.  Val.  Max. 
lise  numerabantur;  nec  , hb.  4.  cap.  3 . ij. 
quantum  auri  &c  argenci. 
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mes  par  le  dehors , comme  on  n’efti- 
me  point  un  cheval  par  fa  parure. 
Un  rare  mérite  peut  être  caché  fous 
un  vil  habit,  comme  un  vétemenc 
précieux  peut  couvrir  de  grands  vi- 
ces. Ils  nous  montrent  en  fécond  lieu 
qu’il  faut  plus  de  courage  de  force 
d’efprit  qu'on  ne  penfe , pour  fe  met- 
tre au-deflus  des  opinions  populaires, 
6c  pour  ne.  point  être  touché  d’une 
efpece  de  honte  qu’il  a plu  au  monde 
d’attacher  à une  manière  de  vivre 
fimpie , pauvre  , frugale.  Séneque 
tout  philofophe  qu’il  étoit  , ou  qu’il 
vouloiçparoître , avoit  confervé  quel- 
que chofe  de  cette  mauvaife  honte  ; a - 
6c  il  en  fait  lui  même  l’aveu  aufujec 
d’un  chariot  de  payfan  .dont  il  fe  fer- 
voit  quelquefois  pour  aller  à fa  mai- 
fon  de  campagne  , mais  qui  le  faifo.t 
rougir  malgré  lui  quand  d’honnêtes 
gens  le  rencontroient  fur  le  chemin 
dans  cet  équipage  : preuve  certaine. 


a Vix  à me  obcineOjUt 
hoc  vehiculum  velim  vi- 
deri  meum.  Durât  adhuc 
perverfa  reûi  verecundia. 
Quotics  in  aliquem  comi- 
ta'tum  lautiorem  incidi- 
mus,  invitus  erubefeo  : 
quod  argumentutn  eft , 
iifta  quæ  ptobo , quæ  lau- 


do,nondumhaberecerronji 
fidem  & iinrnobilern.Qjji 
fordido  vehiculo  erube£Vi 
cit  , pietiofo  gloriatur.: 
Parum  adhuc  profeci  j 
nondum  audeo  frugali- 
catempalam  ferre  : etianri 
nunc  çuro  opiniones  via- 
torum.  S encc.  *7* 

dit-il  , 
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dit-il , qu’il  n’étoit  pas  bien  fincére- 
ment  convaincu  de  tout  ce  qu’il  avoir 
dit  8c  écrit  fur  les  avantages  d’uni? 

1 vie  pauvre  & frugale.  Celui  qui  rou- 
1 gît  d’un  chariot  de  payfan,  ajoute- 
t-il  , fait  donc  cas  d’un  chariot  magni- 
fique. C’eft  avoir  fait  peu  de  progrès 
; dans  la  vertu , que  de  n’o{êr  le  décla- 
i rer  ouvertement  pour  la  pauvreté  & 
la  frugalité  , 8c  d’être  encor.e  attentif 
i à ce  que  diront  les  pallâns. 

Agéfilas,  Roi  de  Lacédémone,  étoit  plut,  in  vit. 
en  cela  plus  philofophe  que  Séneque, 
L’éducation  de  Sparte  l’avoit  aguerri 
contre  cette  mauvaife  honte,  Phar- 
nabafe , Gouverneur  de  l’une  des  pro- 
vinces du  Roi  de  Perfe,  avoit  fou- 
haité  traiter  de  la  paix  avec  lui.  L’en- 
jtrevûe  fe  fit  en  pleine  campagne.  Le 
premier  parut  avec  tout  le  fafte  8c 
tout  le  luxe  de  la  cour  des  Perles.  Il 
i croit  vêtu  d’une  robe  de  pourpre 
i brodée  d’or  8c  d’argent.  On  étendit 
par  terre  de  fuperbes  tapis , & on  y 
joignit  de  riches  couffins  pour  s’af- 
i feoir  deftus.  Agéfilas,  vêtu  tout  fim- 
plement , n’y  fit  point  tant  de  feçon  : 

•il  suffit  par  terre  fur  le  gazon.  Le 
fafte  du  Perfan  en  rougit,  8c  ne  pou- 
vant foutenîr  une  telle  comparai  fon. 

Tome  II!.  C 


)pgle 


i , Vit. 

^.rlin.paneg. 
3.  Ctfpitol. 
jf  lu  vit  M 
^Aur.ViU-tpi- 

ttm.&Entrop. 


50  /,  Partie.  D u G o il  t 

rendit  hommage  à la  fimplicité  du 
Lacédémoniçn  en  l’imitant.  C’eft 
qu’un  autre  cortège,  bien  plus  brif. 
lant  que  tout  l’or  8c  l’argent  de 
Perfe  , environnoit  Agélîlas , 8c  le 
rendoit  refpeétable.  Je  veux  dire  Ton 
fiom , fa  réputation , les  victoires , 8c 
la  terreur  de  Tes  armes , qui  faifoie 
trembler  le  Roi  de  Perfe , jufques  fur 
fpn  trône. 

Les  Empereurs  1 Nerva , * Trajan , 
? Antonin , 4 Marc-Auréle , firent  vern- 
dre  les  palais  , la  vaifl'elle  d’or  8c 
d’argent , les  meubles  précieux  , 8ç 
toutes  les  fuperfluités  dont  ils  pou- 
voient  fe  palier , 8c  que  leurs  prédé- 
celïèurs  avoient  accumulées  par  la 
feule  envie  de  polfeder  feuls  ce  qu’il 
y a de  plus  rare  8c  de  plus  beau.  Ces 
mêmes  Princes , audï-bien  que  Vef- 
pafien , Pertinax  , Sévére , Alexandre, 
Claude  II,  Tacite,  que  leur  mérite 
feul  éleva  à l’empire , 8c  que  tous  les 
iiecles  ont  admirés  comme  les  meil- 
leurs 8c  les  plus  grands  Princes , ont 
toujours  aimé  une  grande  fimplicité 
dansjeurs  habits,  dans  leurs  meu, 
blés , dans,  tout  leur  extérieur , 8c 
n’ont  eu  que  du  mépris  pour  tout  ce 
<iui  feinoit  le  fafie  jk  le  luxef  En  re- 
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tranchant  toutes  ces  dépenfes  inuti- 
les , ils  trouvoient  un  plus  grand  fonds  plin- tMel- 
dans  leur  modeftie,  que  les  plus  ava- 
res dans  leurs  rapines  ; &c  lans  cher- 
cher à fe  relever  par  un  éclat  exté- 
rieur, a ils  ne  fe  montroient  Emp e~Dit.tib.66. 
reurs  que  pat  le  foin  des  affaires. 

Pans  tout  le  refte  ils  s ’égaloient  aux 
autres  citoiens , & vi voient  en  (im- 
pies particuliers.  Mais  plus  ils  s’ab- 
baiffoient , plus  ils  paroiffoient  grands 
auguftes. 

Vefpafien  dans  les  jours  folennels  Sueton.cnp.t, 
buvoit  dans  une  petite  taife  d’argent v,t" Ve^' 
que  lui  avoit  lahîe  fa  granchmere  qui 
l’avoit  élevé.  La  fuite  de  Trajan  étoit  pu». pa»eS. 
fort  modefte  & médiocre.  Il  n’en- 
voioit  point  devant  lui  faire  retirer 
le  monde  pour  lui  faire  place,  & il 
•youloit  bien  être  quelquefois  obligé 
de  s’arrêter  dans  les  rues  pour  laiffer 
palier  le  train  des  autres. 

Marc-Auréle  portoit  encore  plus  M;  vlt’ 

1 , , 1 . Dio  Julian, 

loin  1 eloignement  de  tout  ce  qui  a c*f. 
quelque  air  de  luxe  & de  fafte.  Il  cou- 
choit  fur  la  dure  : dès  l’âge  de  douze 
ans  il  prit  l’habit  de  philofophe  : il  fe 
palîoit  de  gardes , d’ornemens  impé- 
riaux , des  marques  d’honneur  qu’on 

a Tï  «-gfiti'i*  to*  uiiiîr,  mwc&ÜTwp  «*of  i£i;r« 
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portoic  devant  les  Céfars  &c  les  Au- 
guftes.  Et  ce  n’étoit  point  par  l’igno- 
rance du  grand  de  du  beau  qu’il  fe 
conduifoit  ainfi  , mais  par  un  goût 
plus  vif  Se  plus  pur  qu’il  avoir  de  l’un 
Se  de  l’autre , Se  par  l’intime  perfua- 
fîon  où  il  étoit  que  la  plus  grande 
gloire , auiîi  bien  que  le  principal 
devoir  de  l’homme,  fur- tout  s’il  a 
quelque  pouvoir , Se  s’il  fe  trouve 
dans  une  place  diftinguée , c’eft  d’imi- 
ter la  divinité  en  fe  mettant  en  état 
d’avoir  befoin  de  très-peu  de  chofe 
pour  lui , Se  en  faiftnt  aux  autres  tout 
le  bien  dont  il  eft  capable. 
vu  Jh cari.  Arnaud  d’Oiîat , fi  célébré  par  fon 
düpt.  adreile  merveilleuffe  dans  les  négo- 
ciations , quoiqu’il  ne  fût  point  meu- 
blé à beaucoup  près  en  Cardinal,  ne 
voulut  pourtant  point  accepter  l’ar- 
gent, le  coche,  (c’eft- à-dire  le  car- 
, rolle)  Se  les  chevaux  , ni  le  lit  de  da- 
mas ronge,  que  le  Cardinal  de  Joyeufe 
lui  envoya  préfenter  trois  iemainès 
Lettre  i3j.  après  fl  promotion.  Car , dit-il , encore 
que  je  n aie  point  tout  ce  qu'il  me  fan- 
droit  pour  foutenir  cette  dignité , fi  efl-ce 
■ que  je  ne  veux  pour  cela  renoncer  a l'ab- 
‘fitnence  & modeflie  que  j'ai  toujours  gar- 
dée, Une  telle  difpofition  .eft  biep  plug 

‘ / • ; 
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rare  & bien  plus  eftimable  , quun 
magnifique  équipage  , & qu'un  riche 
ameublement.  . ; 

Le  Tribun  du  peuple  qui  fe  rendit  W-  M* 
l’avocat  des  Dames  Romaines  contre  *’  7‘ 
le  févere  Caton  , pour  leur  faire  refti- 
tuer  après  la  fécondé  guerre  Punique 
le  droit  d’ufer  d’or  &c  d’argent  dans 
leurs  habits , femble  infinuer  que  la 
parure  étoit  comme  leur  partage  natu- 
rel , dont  elles  ne  pouvoient  fe  palier  $• 

6c  que  ne  pouvant  afpirer  aux  dignités, 
aufacerdoce,  à l’honneur  du  triom- 
phe , il  y auroit , non  feulement  de  la 
dureté,  mais  de  l’injuftice,à  leur  re- 
fufer  une  confolation  , que  la  feule 
necefïïté  des  tems  leur  avoir  fait  re- 
trancher. Cette  raifon  put  toucher 
le  peuple,  mais  elle  ne  fait  pas  d’hon- 
neur au  fexe , qu’elle  taxe  de  peti- 
telîe  & de  foiblelTe  d’efprit , en  fai- 
fant  voir  combien  il  eft  fenfible  aux 


plus  petites  ' chofès.  Virorum  hoc  ani- 
mos  vulnsrarc  fojfet  : cjtùd  muliercular 
rum  cenfctis , quas  etiam  parva  movent  ? 

Cependant  l’hiftoire  nous  apprend 
que  les  Dames  Romaines  fe  dépouil- 
lèrent généreufement  de  tous  leurs 
bijoux , Sc  donnèrent  tout  leur  or  & 
leur  argent:  dans  une  première  oc-  Liv.M.s, 
* & Ciij  *w- 


- - Digifeed-by  Google 


J 4.  1.  Partie.  Du  Goût 

cation,  pour  mettre  la  République  en 
état  de  s’acquiter  d’un  vœu  qu’elle 
avoit  fait  à.  Apollon,  & on  leur  ac- 
corda pour  cela  d’honnorables  diftin- 
ihid.n. 50.  étions  -y  & dans  une  autre  , pour  ra- 
cheter Rome  d’entre  les  mains  des 
Gaulois , ce  qui  procura  aux  Dames 
le  droit  & le  privilège  de  pouvoir 
être  louées  publiquement  après  leur 
mort  aulïi  - bien  que  les  hommes, 
Hv.  lit.  14.  Dans  la  fécondé  guerre  Punique  les 
veuves  portèrent  de  même  leur  or  & 
leur  argent  au  tréfor  public , pour 
aider  l’Etat  dans  l’extrême  befoin  ou 
il  fe  trouvoit. 

La  fameufe  Cornélie , fille  du  grand 
Scipion,  ôc  mere  des  Gracques , eft 
connue  de  tout  le  monde.  Il  n y avoir 
point  à Rome  de  noblelfe  plus  illu- 
lire  , ni  de  maifon  plus  riche  que  la 
r+~  m**-  fienne.  Une  Dame  de  Campanie  l’é- 
‘ ‘ 4' cap'  tant  venu  voir , & logeant  chez  elle  , 
étala  avec  pompe  tout  ce  qu’il  y 
avojt  alors  de  plus  à la  mode  &c  de 
plus' grand  prix  pour  la  toilette  des 
femmeç  ; or  & argent , bijoux , dia- 
mans,  braflelets,  pendans  d’oreilles, 
& tout  cet  attirail  que  les  anciens 
appellolent  mundum  mulicbrem.  Elle 
s’attendoit  à en  trouver  encore  «Lu 
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vantage*chez  une  perfonne  de  cette 
qualité , & demanda  avec  beaucoup 
d’emprelfement  à voir  fa  toilette. 
Cornélie  fit  durer  adroitement  la 
converfation  jusqu’au  retour  de  fes 
enfans , qui  étoient  aux  écoles  publi- 
ques : & quand  ils  furent  rentrés. 
Voila,  dit-elle  en  les  lui  montrant, 
i>  ma  parure  8c  mes  bijoux  : Et  h<tc , 
induit , ornamsnta  rnea  Jttnt.  Il  ne  faut , 
que  fe  demander  à foi-même  ce  qu’on 
penfe  naturellement  au  fujet  de  ces 
deux  Dames , poür  reconnoître  com- 
bien la  noble  fimplicité  de  l’une  rem- 
porte au-deflus  de  la  vaine  magnifi- 
cence de  l’autre.  Quel  mérité  en  ef- 
fet, &c  quel  efprit  y a-t-il  à amalïèr 
à force  d’argent  beaucoup  de  pierre- 
ries & de  bijoux , à en  tirer  vanité , 
& à ne  favoir  parler  d’autre  chofe  î 
Et  au  contraire  quelle  force  d’efprit 
n’y  a-t-il  point , fur-tout  pour  une 
Dame  de  la  prémiere  qualité,  de  fe 
mettre  au-deflus  de  ces  bagatelles , 
de  faire  confifter  fon  honneur  & fa 
gloire  dans  la  bonne  éducation  de  fes 
enfans , de  n’épargner  aucune  dépenfe 
pour  y réulïïr , 8c  de  montrer  que  la 
noblefiè  8c  la  grandeur  dame  eft  de 
tous  les  fexes  ! 

» • • • • 6 
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opHft.diUj*  » L'Archevêque  de.  Bourges  ( de 
f,l>  « Beaunes  ) dans  la  Harangue  qu'il  fie 

« aux  Etats  de  Blois  contre  le  luxe  y 
» principalement  en  ce  qui  étoit  des 
« coches , ( c’eft-à-dire  des  carolfes  ) 

. » dont  plufieurs  perfonnes  de  medio- 
n cre  condition  commenç.oient  à le 
jj  fervir  , releve  extrêmement  la  mo- 
jj  deftie  de  la  Première  Prélîdente  de 
» Thou  , laquelle  , pour  montrée 
j>  exemple  aux  autres  Dames  de  qua_ 
« lité , s'étoit  toujours  contentée  de 
jj  fe  faire  porter  en  troufle  à cheval 
j>  lorfqu'elle  faifoit  fes  vifites  dans  là 
jj  ville.  Ce  qu’il  y a de  beau  ôc  de 
louable  dans  ce  trait  d’hiftoire  , n’eÆ 
pas  de  faire  fes  vifites  montée  erl 
croupe  fur  un  cheval  j telles  croient 
les  moeurs  de  ce  tems~là  : mais  c’efl: 
la  force  & la  grandeur  d’ame  de  cette 
Dame  , qui  croioit  que  c’étoit  foute- 
nir  la  dignité  de  fon  rang,  & être 
véritablement  Première  Préfidente  , 
que  de  donner  aux  autres  l'exemple 
de  modeftie  & de  fimplicité. 

§.  iv. 

Du  LUXE  DE  LA  TABLE. 

Il  fut  porté  à Rome  dans  les  der- 
niers tems  de  la  République  à un  ex- 
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ccs  qui  paroi:  à peine  croiable  : & 
fous  les  Hmpereurs  on  enchérit  en- 
core fur  ce  qui  s’étoit  pratiqué  juf- 
ques-là. 

Lucullus , qui  d’ailleurs  avoit  d’ex-^*'  {n  vit> 
cellentes  qualités , crut  au  retour  de  LK:*llt‘ 
fes  campagnes  devoir  fubflituer  à la 
gloire  des  armes  & des  combats  celle 
de  la  magnificence , & il  tourna  tout 
fon  efprit  de  ce  côté-là.  Il  emploia 
des  Tommes  immenfes  pour  fes  bâti- 
mens  &c  pour  Tes  jardins  : il  fit  encore 
de  plus  grandes  dépenfes  pour  fa  ta- 
ble. Il  vouloit  que  chaque  jour  elle 
fût  férvie  avec  la  même  fomptuofité, 
n’y  eût-il  perfonne  de  dehors.  Com- 
me fon  maître  d’hotel  s’excufoit  un 
jour  de  la  modicité  d’un  repas  fur  ce 
qu’il  n’y  avoit  point  de  compagnie  : 

Ne  favois-tu  pas , lui  dit-il,  que  Lu-  « 
cullus  devoit  manger  aujourd’hui  « 
chez  Lucullus  ? » Cicéron  & Pompée, 
ne  pouvant  croire  ce  qu’on  difoit  de 
la  magnificence  ordinaire  de  fes  re- 
pas, voulurent  un  jour  le  furpren- 
dre  , & s’aflürer  par  eux-mêmes  de  „ 
ce  qui  en  étoit.  L’aiant  rencontré 
dans  la  place  publique , ils  lui  deman- 
dèrent à dîner,  & ne  fouffrirent  pas 
qu’il  donnât  pour  cela  aucun  ordre 
J‘  Cv 
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a Tes  gens.  Il  fe  contenta  donc  d’or-' 

* donner  qu’on  les  fît  manger  dans  la 
laie  d’Apollon.  Le  repas  fut  fervi. 
avec  une  promptitude  &c  une  opulen- 
ce qui  furprit  & efFraia  les  conviés. 
Ils  ne  favoient  pas  que  la  fale 
Ion  étoit  le  mot  du  guet,  & fignifioit 
que  le  feftin  devoit  monter  à cin- 
* vingt-cinq  quante  mille  * drachmes. 

«me  tranes.  ]a  konne  chere  & le  luxe  de  la 

table  peuvent  procurer  quelque  lo* 
lide  gloire  , Lucullus  étoit  le  plus 
grand  homme  de  fon  tems.  Mais  qui 
ne  voit  quelle  petiteflé  d’efprit , 8c 
meme  quelle  folie  il  y avoit  à faire 
confifter  fon  honneur  & fa  réputa- 
tion à perfuader  le  public  que  tous 
les  jours  il  faifoit  pour  lui  feul  des 
dépenfes  énormes  & infenfées  ? Voila 
pourtant  de  quoi  il  fe  repailfoit.  Je 
ne  lai  lî  les  convives , qui  admiroient 
fans  doute  &c  louoient  beaucoup  une 
telle  magnificence , étoient  plus  fages 
- que  lui.  Car  c’efi:  ce  qui  entretenait 
Sente.  Epiji.  la  folie  & fa  maladie.  Imtamentum  eft 
omnium , in  cjua  infanimus  , admiratof 
& confeius.  Et  il  en  eft  ainfi  de  tout 
ce  qui  compole  cette  magnificence 
extérieure  par  laquelle  on  veut  le 
rendre  confidérable , vaftes  apparte- 
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înens , meubles  précieux , riches  vé- 
temens.  aTout  cela  eft  pour  la  mon- 
tre, & non  pour  l’ufage  : pour  les 
fpe&ateurs  , & non  pour  le  maître, 
Réduifez-le  à la  folitude , vous  le  ren- 
dez frugal  8c  modefte  , & vous  faites 
tomber  tout  ce  vain  appareil. 

Voici  une  autre  efpece  de  folie.  Une  pi*t.  \n  vit. 
perfonne  entrant  dans  la  cuifine  d’ An-  * int°n • 
toine , fut  furprife  d’y  voir  huit  fan- 
gliers  qu’on  faifoit  rôtir  en  même 
tems.  Elle  crut  que  le  nombre  des 
convives  devoit  être  fort  grand  , ce 
n’en  étoit  point  là  la  raifon.  C’eft  que 
chez  Antoine,  pendant  qu’il  étoit  à 
Alexandrie , il  falloir  que  vers  l’heure 
du  fouper  il  y eût  toujours  un  repas 
magnifique  prêt  à fervir  , afin  qu’au 
moment  qu’il  plairoit  au  maître  de 
la  maifon  de  le  mettre  à table  , il 
trouvât  les  viandes  les  plus  exquifes 
cuites  à propos. 

Je  ne  parle  point  de  ces  dépenfes 
poufices  jufqu’à  l’extravagance  8c  à 
la  fureur  : un  plat  compofé  de  lan- 

aQuid  miraris  ? quid  ifta  , fi  abjTcoaderis.  /d* 
ftupes?  Pompa  eft.  Oiten-  Ep'ft  94. 
duncur  ift*  res  , non  Aflùefcamus  à nobis  te- 
polfidentur.  Scnec.  Epift.  movere  pomparo,  & ufus 
JJ0#  rerum  non  ornamenta 

Ambitioôc  luxuriance-  m«iri.  id.  De  Jranqml. 
eam  dcûdetant  : fauabis  1 amm.  cap.  y. 

Cvj 
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gués  des  oileaux  les  plus  rares  qui 
fulïènt  dans  l’univers  ; plufieurs  per- 
« les  d’un  prix  infini  fondues , & infu-* 

fées  dans  une  liqueur,  pour  avoir  le 
plaifir  d’avaler  en  un  feul  coup  un 
million. 

A ces  monftres  de  fafte  8c  de  luxe 
qui  deshonorent  l’humanité,  oppo-, 
ions  la  modeftie  8c  la  frugalité  d’un 
Caton  , l’honneur  de  Ion  lieclc  8c  de 
fa  République  : je  parle  de  l’ancien , 
furnommé  ordinairement  le  Cenfeur. 
plut.  ■:»  w.  Il  fe  glorifioit  de  n’avoir  jamais  bti 

C*cr>.  lenf.  yjn  qU£  celnj[  Jg  fgS  OUvrjCrs 

8c  de  fes  domeftiques  , de  n’avoir 
jamais  fait  acheter  de  viande  pour 
* trois  livres  fon  fouper  qui  pafTat  * trente  fefter- 
^uiruc  fois.  ces  ^ n’avoir  jamais  porté  de  robe 
* cinquante  qui  eut  coûté  plus  de  * cent  drachmes 
livres.  - d’argent.  Il  avoit  appris  , difoit-il , à 
vivre  ainfi,  par  l’exemple  du  célébré 
Curius,  ce  grand  homme  qui  chaflà 
Pyrrhus  de  l’Italie , 8c  qui  remporta 
trois  fois  l’honneur  du  triomphe.  La 
maifon  qu’il  avoit  habitée  dans  le 
pays  des  Sabins , étoit  voifinede  celle  - 
de  Caton , 8c  par  cette  raifon  il  le 
regardoit  comme  un  modèle  que  le 
titre  du  voifinage  devoir  encore  lui 
rendre  plus  refpeélable.  C’eft  ce 
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CurSus  que  les  amballadeurs  des  Sam- 
nites  trouvèrent  dans  une  maifon 
petitement  8c  pauvrement  bâtie,  afïïs 
au  coin  de  Ton  feu  où  il  faifoit  cuire 
des  racines  -,  8c  qui  refufa  avec  hau- 
teur leurs  préfens , ajoutant  que  qui- 
conque fe  pouvoit  contenter  d’un  tel 
repas  n’avoit  pas  befoin  d’or  ; 8c  que 
pour  lui  il  eftimoit  plus  honorable 
de  commander  à ceux  qui  av oient 
de  l’or,  que  de  l’avoir  foi-même. 

Ces  exemples , comme  trop  an- 
ciens, pourront  faire  peu  d’impref- 
fion  fur  la  plupart  des  hommes  de 
notre  fiecle  : mais  ils  en  faifoient  une 
fi  profonde  fur  plüfieurs  des  plus 
grands  Empereurs  Romains , que 
quoiqu’ils  fuflent  au  comble  des  ri- 
cheifes  & de  la  puilfance , qu’ils  duf- 
fent  foutenir  la  majefté  d’un  vafte 
empire,  8c  qu’ils  eullènt  devant  les 
yeux  les  profitions  en  tout  genre 
de  leurs  prédécelïeurs  j ils  croioient 
ne  pouvoir  afpirer  à devenir  vé- 
ritablement grands,  qu’autant  que 
s’élevant  au-deflus  de  la.  corrup- 
tion de  leur  fiecle  , ils  fe  rappro- 
cheroient  de  ces  vénérables  modè- 
les de  l’antiquité,  formés  fur  les 
régies  de  la  raifon  la  plus  pure,  8c 
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fi<  fur  le  goût  le  plus  jufte  de  la  folide 
gloire. 

, C’efl:  en  étudiant  ces  grands  origi- 

naux que  Vefpafien  fe  déclara  l’en- 
nemi du  fafte , des  délices , delà  bon- 
ne chere , 8c  qu’il  voulut  dans  tout 
fon  extérieur  imiter  la  modeftie  8c  la 
frugalité  des  anciens.  C’eft  par  ces 
vertus  qu’il  arrêta  le  cours  du  luxe 
public  8c  des  dépenfes  exceffives , fur 
TW.  ^4nn.  tout  celles  de  la  table.  a Et  ce  défor- 
**’ 3'  dre , qui  avoit  paru  à Tibere  au-defïus 
des  remedes , qui  s’étoit  infiniment 
accru  depuis  fous  les  mauvais  prin- 
ces, & que  les  loix  armées  de  route 
ia  terreur  des  peines  n’avoient  pd 
réprimer,  céda  à l’exemple  feul  de 
fa  fobrieté  & de  fa  fimplicité , 8c  au 
defir  qu’on  eut  de  lui  plaire  en  l’imi-. 
SWo».  iib.  s.  tant.  Il  dégrada  de  même  8c  desho- 
nora  le  luxe  8c  la  moleffe,  en  ôtant 


rr*fcauram.  le  brevet  d’une  charge  à un  jeune 
homme  qui  étoit  venu  tout  p^jfumé 
pour  l’en  remercier,  8c  en  ajoûtant  : 
J' aimerais  mieux  cjue  vous  fennjfiez.  l'ail. 
Les  Empereurs  Nerva , Trajan  , 


fl  Przcipuus  adftri&i 
moris  au&or  Vefpalîanus 
fuit , anciquo  iple  cultu 
viûuque  : obfcquium  in- 
<te  in  principem,  & annu- 


landi  amor  , validior 
quàm  poena  ex  legibtzs 
6c  metus.  Tdcit . 
lib.  î.  cap.  JJ. 
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Antonin  J Marc-Auréle , Sévére , Ale- 
xandre, Pertinax,  Aurélien,  Tacite, 

Claude  II.  Probe , tous  princes  qui 
ont  fait  le  plus  d’honneur  au  trône, 
conduits  par  le  même  goût , & dif- 
ciples  des  mêmes  maîtres , fe  font 
toujours  piqués  d’avoir  une  table  des 
plus  frugales  & des  plus  modeftes , & 
en  ont  levérement  banni  la  fomptuor 
/îté  & les  délicateffès  de  la  bonne 
chere.  La  plupart  même  d’entr’eux 
fe  concentoient  à l’armée  des  nour- 
ritures * les  plus  communes  qu’on  * Trm*gti 
donne  aux  foldats  ; & afin  qu’ils  n’en  * 

pulïènt  douter , Alexandre  faifoit  te- 
nir fa  tente  ouverte  pendant  fes  repas. 

Quand  il  n’étoîc  point  à l’armée , la 
dépenfe  journalière  de  fa  maifon, 
dont  le  détail  * nous  étonne , étpit  lî 
modique  , qu’à  peine  fuffiroit  - elle 
aujourd’hui  à un  fimple  particulier. 

Il  n’avolt  aucune  vailfelLe  d’or  , & 
celle-d  argent  n’alloit  pas  à trois  cens 
marcs  : de  forte  que , quand  il  vou- 
loir traiter  beaucoup  de  monde , il 
cmpruntoit  de  la  vailîèlle  à les  amis 


* f>uini-e  pintes  de  vin 
par  jour  j trente  livres  de 
viande  , & 8 O.  livres  de 
pain.  On  J ajoutait  feule- 
ment un  oifan  les  jour»  de 


fête , & dans  tes  plus  gran- 
des folemnitis  un  fai  fan 
ou  deux  , ir  deux  Chapons. 

Lamprid.  ia  yitaAlexan. 
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avec  leurs  gens  pour  fervir , n’ayaflt 
gardé  dans  le  palais  qu’autant  d’offi- 
ciers  quil  lui  en  faloit  dans  Ton  or- 
dinaire. Ce  n’écoit  point,  par  un  ef- 
prit  d’épargne  qu’il  en  uloit  ainfi  ■ 
car  jamais  prince  ne  fut  plus  libéral. 
Mais  il  étoit  convaincu , comme  il  lie 
Lamp.  in  vit.  répétoit  fouvent , que  ce  n’étoit  pas 
*Ai'xand.  dans  p^cjat  nj  dans  magnificence 
que  confiftoit  la  grandeur  & la  gloire 
de  l’Empire  , mais  dans  les  forces  de 
l’Etat , & dans  la  vertu  de  ceux  qui 
♦fils  detagus.  gouvernent.  * Ptolémée  , Roi  d’Egy_ 
X°ÏÏ'hüL  Pte  »,  lontems  auparavant  avoit 
v donné  l'exemple  d’une  pareille  mo. 
deftie.  Il  n’avoit  dans  fon  palais  que 
peu  de  vaiflelle  , dont  la  quantité 
étoit  bornée  à fon  ufage  particulier. 
Et  quand  il  donnoit  à manger  à fès 
amis , il  en  envoioit  quérir  chez  eux,  * 
en  déclarant  qu’il  eft  plus  digne  d’un 
Roi  d’enrichir  les  autres , que  d’être 
riche  lui-même. 

fy ntfim.  Ce  que  l’hiftoire  raporte  de  l’Em- 

pereur Probe,  * qui’  tient  un  des  pre- 
miers rangs  entre  les  plus  grands 
Princes,  & fous  qui  l’Empire  Romain 

a Tî  flrXKTi j»  t»  «)<*<  fiatnhiiubiTÇpo . 

♦ Sinefius  le  nomme  Ca-  que  cela  convient  mieux 
rin:  mais  M.deTillemont,  Probe. 

. après  le  P.  Petast , prétend  [ . ‘ - 
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monta  au  comble  de  Ton  bonheur, 
n’efl  pas  moins  digne  d’admiration. 
Pendant  la  guerre  qu’il  fit  aux  Per- 
fes,  comme  il  s’étoit  afîîs  à terre  fur 
l’herbe  pour  y prendre  fon  repas, 
qui  n’étoit  compofé  que  d’un  plat 
de  poits  Cuits  k veille , éc  de  quelques 
morceaux  de  pore  Talé  , on  vint  lui 
annoncer  l’arrivée  des  ambafiàdeurs 
de  Per fè.  Sans  changer  ni  de  pofture , 
ni  d’habit  qui  confiftoit  en  une  cafa* 
que  de  pourpre  mais  de  laine  t ôc  en 
un  bonnet  qu’il  portoit  parcequ’il 
n’avoit  pas  un  cheveu  ; il  commanda 
qu’on  les  fit  approcher , ôc  il  leur  dit 
qu’il  étoit  l’Empereur  , ôc  qu’ils  pou- 
voient  dire  à leur  Maître,  que  s’il  ne 
penfoit  à lui , il  alloit  rendre  en  un 
mois  toutes  fes  campagnes  aufïï  nues 
d’arbres  ôc  de  grains , que  fa  tête 
l’étoit  de  cheveux  ; ôc  en  même  tems 
il  ôta  fon  bonnet  * pour  leur  mieux 
faire  comprendre  ce  qu’il  leur  difoit. 
Il  les  invita  à prendre  part  à fon  re- 
pas s’ils  avoient  befoin  de  manger  j 
fi  non , qu’ils  n’avoient  qu’à  fe  retirer 
à l’heure  même.  Les  ambafladeurs 
firent  leur  raport  à leur  Prince , qui 
fut  tout  effraie,  aufïï-bien  que  fes 
foldats  , d'avoir  affaire  à des  gens  û 


6 6 1.  Partie.  t>  v G o A ï 

ennemis  des  délices  6c  du  luxe.  IÏ 
Vint  lui-même  trouver  l'Empereur  „ 
& accorda  tout  ce  qu’on  lui  deman- 
doit* 

Dans  le  parallèle  de  tout  ce  que 
j’ai  raporté  jufqu’ici  fur  le  faite  & fur 
la  fimplicité,  où  l’on  voit  d’un  côté 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  brillant,  les 
richefles , les  fuperbes  bâtimens , les 
meubles  te  les  vétemens  les  plus  pré- 
cieux , la  table  le  plus  fomptueuie- 
ment  & le  plus  délicatement  fervie  ' 
&:  où  l’on  n’aperçoit  d’autre  part  que 
pauvreté , fimplicité  , frugalité , mo- 
deltie,  mais  accompagnées  de- victoi- 
res, de  triomphes  , de  confulats,  de 
dictatures , de  l’empire  même  du 
monde  entier  : je  demande  , en  ne 
eonfultant  qüe  le  bon  fens  & la 
droite  raifon , de  quel  côté  on  met* 
tra  le  noble  6c  le  grand,  & auquel 
des  deux  l’on  croira  devoir  accorder 
fon  eftime  6c  fon  admiration.  La  dé- 
libération ne  fera  pas  difficile.  Et 
c’eft  ce  fentiment  naturel , 6c  non 
étudié  , que  je  regarde  comme  la 
régie  du  bon  goût  fur  la  lolide  gloire 
6c  la  véritable  grandeur* 

Quand  je  cite  ces  anciens  exem- 
ples de  modeftie  6c  de  frugalité. 
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mon  deffein  n’eft  pas  d’exiger  qu’on 
s’y  conforme  en  tout.  Notre  liecle 
Sc  nos  mœurs  ne  comportent  plus 
une  vertu  fi  mâle  tk  fi  robufte.  Il  y a 
d’ailleurs  des  bienféances  à garder , 
& l’on  peut  dans  chaque  état  & dans 
chaque  genre  ramener  les  chofes  à 
une  honnête  & louable  médiocrité , 
qui  en  juftifie  & en  re&ifie  l’ufage. 
Mais  combien  devroit-on  avoir  de 
,honte  & de  regret , en  voiant  jufqu’à 
quel  point  nos  mœurs  ont  dégénéré 
de  la  vertu  de  ces  anciens  payens  ? ôc 
combien  devroit  - on  faire  d efforts 
pour  fe  raprocher  au  moins  en  quel- 
que dégré  de  ces  premières  régies , fi 
J’on  eft  aflez  malheureux  pour  n’a- 
voir plus  le  courage  ou  la  liberté  d’y 
atteindre  ? 

Mon  deffein,  en  raportant  ces  exem- 
ples , eft  premièrement  d’apprendre 
aux  jeunes  gens  qu’ils  ne  doivent 
point  regarder  comme  méprifables 
ni  comme  malheureux  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  pauvre  & frugale.  C’eft: 
la  réflexion  que  fait  Séneque  à l’oc- 
cafion  de  ces  exemples  mêmes  dont 
je  parle.  a Croions-nous , dit-il , que 

a Scilicet  majores  no-  I nunc  vitia  noftra  fuften- 
ftri,  quorum  virtus  etiam  j tas,  infdices  exaar>  q<4 
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nos  ancêtres , dont  les  vertus  foutien- 
nent  encore  aujourd’hui  un  empire 
que  nos  vices  auroient  fait  périr  de- 
puis lontems  , fulTent  fort  à plain- 
dre , parcequ’ils  fe  préparoient  eux- 
mêmes  à manger , p'arcequ’ils  n’a- 
voient  que  des  lits  fort  durs  , parce- 
qu’on  ne  voioit  ni  or  ni  diamans 
dans  leurs  maifons  & dans  leurs  terri-* 
pies. 

J’ai  bien  fenti  qu’on  pourroit  mè 
faire  une  objection  fur  tout  ce  que  je 
dirois  des  anciens  Grecs  & Romains, 
Car , quoiqu’on  ait  du  refpeét  pour 
les  exemples  de'  la  frugalité , de  la 
fïmplicité , de  la  pauvreté  d’ Ariftide  , 
de  Cimon , de  CuriuS , de  fabricius  ^ 
de  Caton , &c.  il  eft:  allez  naturel  d’en 
rabattre  quelque  chofe  par  la  per- 
fuafton  où  l’on  eft;  que  dans  des  Ré- 
publiques pauvres  il  ne  leur  étoit 
gueres  polïible  de  vivre  autrement  ; 
&c  il  refte  un  doute  dans  la  plupart 
des  efprits  i ft  ces  exemples  peuvent 
être  d’ufage  pour  notre  fiecle  qui  eft: 

Î>lus  riche  & plus  abondant,  & où 
’on  fe  rendroit  ridicule  de  vouloir 


fibi  manu  fua  parabanc 
cibum  , quibus  terra  cu- 
bile  erat,  quorum  tefta 
aondum  auro  fulgebant , 


quorum  templa  nondutn 
gcmmis  nitebant  ! Sente. 
De  confilat.  a d iidv,  ctp. 
IC. 
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les  imiter.  Mais  il  me  femble  que 
l’exemple  des  Empereurs  doit  rendre 
*nes  preuves  complettes  & fins  ré- 
plique. En  effet,  fi  ces  maîtres  du 
inonde , dont  les  richefles  égaloienc 
la  puilfance,  qui  fuccédoient  à des 
Empereurs  qui  avoient  porté  le  luxe , 
les  délices , la  bonne  chere , & les 
folles  dépenfes  aux  derniers  excès , 
aimoient  néanmoins  la  frugalité  , la 
jnodeftie , la  fimplicité , la  pauvreté , 
que  peut-on  répliquer  de  raifonna- 
ble  contre  les  maximes  que  j’ai  avan- 
cées fur  ce  fiijet  ? 

Je  demande  fi  ces  grands  princes 
dont  je  viens  de  parler , fi  ces  hom- 
jnes  extraordinaires , fi  ces  génies  fu- 
périeurs  n?ayoient  pas  le  goût  de  la 
véritable  grandeur  de  de  la  lolide 
gloire  : fi  toutes  les  nations  & tous 
les  fiecles  fe  font  trompés  dans  les 
éloges  magnifiques  qu’ils  en  ont 
.faits  : fi  quelqu’un  ofa  jamais  les  ac- 
culer d’avoir  avili  ou  la  noblelfe  de 
leur  naifiànce , ou  la  dignité  de  leur 
rang,  ou  la  majefté  de  l’Empire  : fi 
ce  he  font  pas  au  contraire  ces  qua- 
lités-là même  qui  les  ont  rehaulfés 
davantage  , & qui  leur  ont  attiré  plus 
42/jiyçrfeilçniçnt  l’çftime  , l’amour  ? 
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l’admiration  de  la  poftérité.  Un  par- 
ticulier aujourd’hui  fe  pourroit-il  fla- 
ter  d’être  meilleur  juge  qu’eux  de  la 
véritable  gloire  , & fe  devroit-il  croi- 
re ou  malheureux , ou  deshonoré  , de 
fe  trouver  dans  une  li  illuftre  com- 
pagnie , tk  de  fe  voir  à côté  d’un 
T rajan  , d’un  Antonin , d’un  Marc- 
Auréle } Fera-t-on  plus  de  cas  d’un 
Apicius  , qui  fe  donnant  pour  maître 
confommé  dans  l’art  de  bien  prépa- 
rer un  repas , gâta  & corrompit  fon 
fiecle  par  cette  malheureufe  fcience  ? 
State,  de  ton-  Qui  feientidm  popin<t  profejfus  , difei- 
/«/.  <td  Heiv.  p[ina  rua  fcculum  infecit.  Préférera-t-on 
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aux  grands  exemples  que  j ai  cites , 
ceux  de  Caiigula , de  Néron  , d’O- 
thon , de  Vitellius  , de  Commode, 
d’Eliogabale  î Car , par  un  bonheur 
ineftimable , tous  les  bons  Empereurs 
généralement  de  fans  exception  ont 
été  du  cara&ére  que  je  recommande 
ici  ; & généralement  tous  les  mé- 
dians Empereurs  fe  trouvent  dans  la 
dalle  oppofée  , avec  tous  les  vices 
que  je  condanne. 

En  fécond  lieu  mon  deflein  ell  de 
faire  eftimer  aux  jeunes  gens  dans 
les  grands  hommes  de  l’antiquité  le 
fonds  même  & le  principe  d’où  par- 
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toit  le  généreux  mépris  qu'ils  fai-, 

(oient  de  ce  que  prefque  tous  les 
hommes  admirent  8c  recherchent. 

Car  c’eft  ce  fonds , c’eft  cette  difpo- 
jfîtion  de  l'ame  , qui  eft  véritablement 
eftimable.  On  peut  au  milieu  des  ri- 
çhelTes  & des  grandeurs  être  détaché 
6c  modefte  •:  comme  l’on  peut  dans 
l’obfcurité  d’une  vie  pauvre  8c  mal- 
heureufe  çonferver  beaucoup  d'or-r 
gueil  &c  d’avarice, 

L’Empereur  Antonin  eft  regardé  Dio.it.  7 0. 
comme  l’un  des  plus  grands  princes  CjF'^lnt,nviu 
qui  aient  jamais  régné,  Il  fut  en  telle 
vénération  à toute  la  poftérité , que 
ni  le  peuple  Romain,  ni  les  foldats,  ne  capitol. 
pouvoient  fouffrir  d’Empereur  qui 
ne  portât  fpn  nom  ; 8c  Alexandre  um^nd.  i» 
Sévere  trouva  même  ce  nom  trop vtt’  ^lexand‘ 
augufte,  pour  ofer  le  prendre.  Anto-  m.  ni , 

nin  , par  une  égalité  d’efprit  8c  une  ('f1  \’c' ,8,6* 
grandeur  d ame  qui  le  rendoient  in- 
dépendant de  toutes  les  chofes  exté- 
rieures , (è  contentoit  pour  l’ordi- 
naire de  ce  qu’il  y a de  plus  (impie 
& de  plus  médiocre.  Comme  il  ne 
recherchoit  rien  de  particulier  dans 
fa  nourriture , dans  fon  logement , 
dans  fon  lit , dans  fes  domeftiques , 
d,ons  fes  habits , ne  voulant  que  les 
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étofes  communes , & qui  fe  rencon- 
troient  les  premières  : auiïl  ufoit-il 
des  commodités  qui  Ce  préfèntoient , 
fans  les  rejetter  par  vanité  prêt  à 
ufer  de  tout  avec  modération , Sc  à 
fe  priver  de  tout  fans  chagrin. 

C’ell  ce  fonds  &:  cette  difpofition 
d’efprit  que  la  femme  de  Tubéron, 
dont  j’ai  déjà  parlé,  admiroit  fur  tout 
dans  l'on  mari , félon  la  remarque 
judicieufe  de  Plutarque.  a » Elle  ne 
» rougilfoit  point,  dit  cet  hiftorien, 
« de  la  pauvreté  de  fon  mari  : mais 
» elle  admiroit  en  lui  la  vertu  qui  le 
« fa'ifoit  confentir  à relier  pauvre  : 
c’eft-à-dire,  le  motif  qui  le  retenoit 
dans  fa  pauvreté , en  lui  interdifanç 
les  moiens  de  s'enrichir , qui  font  or- 
dinairement peu  honnêtes  , & mêlés 
d’injuftice.  Car  les  voies  légitimes  d’a- 
malTèr  du  bien  étoient  très-rares  pour 
un  noble  Romain,  à qui  celles  du 
négoce  &c  des  manufactures  étoient 
fermées , &:  qui  ne  pouvoit  attendre , 
pour  récompenfe  des  fervices  qu?il 
rendoit  à l’Etat,  ni  gratification,  ni 
penfion,  ni  aucune  autre  forte  de  bien- 
faits que  les  Officiers  ont  coutume 

£ Ou*  d ÿy  **//**  Ht  tv*  I •pi  àfiTr.f  Ji 
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aujourd’hui  de  recevoir  de  la  libéra- 
lité de  nos  Rois.  Il  ne  pouvoir  gueres 
devenir  riche  qu’en  pillant  les  Pro- 
vinces comme  les  autres  Magiftrats 
& les  autres  Generaux.  Et  c’eft  cette 
grandeur  d’ame  , ce  définterelfemenr, 
cette  délicatelïe , cet  amour  de  la  ju- 
stice , qui  lui  faifoient  rejetter  tous 
les  indignes  moiens  de  fortir  de  la 
pauvreté  , que  cette  Dame  admiroit, 
8c  avec  grande  raifon.  Infiniment  éle- 
vée au  delïus  des  fentimens  ordinai- 
res , elle  démêloit  à travers  les  voiles 
de  la  pauvreté  & de  la  fimplicité  la 
grandeur  d’ame  qui  en  étoit  la  cauf® 
8c  fe  croioit  obligée  de  refpeéler  en- 
core d’avantage  Ton  mari  par  l’en- 
droit même  qui  l’auroit  peut  - être 
rendu  méprifable  à d’autres. 
t lu»  àfiTluù  J's  » witHf  1 iy. 

U me  femble  que  ce  font  ces  fortes 
de  traits  qu’il  faut  principalement 
faire  remarquer  aux  jeunes  gens  dans 
la  leéture  de  l’hiftoire , parceque  rien 
n’èft  plus  capable  de  leur  former  le 
goût  & le  jugement , & c’eft  à quoi 
doit  tendre  tout  le  travail  des  maî- 
tres. 

Il  eft  bon  aulïi  de  fortifier  ces  in- 
ftru&ions  par  des  exemples  tirés  de 
Tome  lll . D 


74  h Partie.  Du  Goût- 
l’hiftoire  moderne  , & fur-tout  ^e$ 
grands  hommes  dont  la  mémoire  eft 
encore  récente.  Qui  n’a  pas  entendu 
parler  de  la  fimplicité  & de  la  mo- 
deftie  de  M.  de  Turenne  dans  'ion 
train  8c  dans  fes  équipages  ? » Il  fè 
» cache  , dit  M.  Fléchier  dans  fou 
» Oraifon  funèbre  -,  mais  fa  réputa- 
tion le  découvre.  Il  marche  fans 
« fuite  & fans  équipages  -,  mais  cha- 
»>  cun  dans , fon  efprit  le  met  fur  un 
>»  char  de  triomphe.  On  compte  , en 
o#  le  voiant , les  ennemis  qu’il  a-vain- 
» eus , non  pas  les  ferviteurs  qui  le 
«fuivent.  Tout  feul  qu’il  eft  , on  fe 
» figure  autour  de  lui  fes  vertus  8c 
» fes  victoires  qui  l’accompagnent. 
» Il  y a je  ne  fai  quoi  de  noble  dans 
» cette  honnête  fimplicité  ; & moins 
9)  il  eft  fuperbe  , plus,  il  devient  vé- 
nérable.  Il  avoit  le  même  caractè- 
re en  tout  j dans  fes  bâtimens , dans 
fes  meubles  , dans  la  table.  M.  de 
Gatinat  , digne  difciple  d’un  tel  maî- 
tre , l’imita  dans  cette  fimplicité  , 
comme  dans  fes  vertus  guerrières. 

J’ai  entendu  dire  à des  Officiers  qui 
avoient  fervi  fous  ces  deux  grands 
hommes , qu’à  l’armée  leurs  tables 
ctpient  fer  vies  proprement  , mai* 
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trcs-fimplement  ; qu’elles  étoienc 
abondantes  , mais  militaires  j qu’on 
n’y  mangeoit  que  des  viandes  com- 
munes , & qu’on  n’y  buvoit  que  du 
vin  tel  qu’il  naiffoit  dans  le  pays  où 
les  troupes  fe  trouvoient. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté , que  fou 
grand  âge  & Tes  infirmités  avoient 
mis  hors  d’état  de  fervir  , avoit  un 


fils  , dont  il  faifoit  préparer  les  équi- 
pages pour  la  campagne.  Son  maî- 
tre-d’hôtel  aiant  fait  par  ordre  du. 
fils  une  ample  provifion  de  truffes  , 
de  morilles , & de  toutes  les  autres 
chofes  néceffaires  pour  faire  d’excel-, 
lens  ragoûts,  lui  en  apporta  le  mé- 
moire. Le  Maréchal  n’eut  pas  plutôt 
vu  dequoi  il  s’agilfoit  , qu’il  jetta  le: 
mémoire  avec  indignation,en  difant  r 
»»  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  nous  avons* 
a fait  la  guerre.  De  la  grofle  viandei 
» apprêtée  fimplement  , c’étoient-hc 
» tous  nos  ragoûts.  Dites  à mon  fils,' 
»f  que  je  ne  veux  entrer  pour  rien. 
a dans  une  dépenfe  aufïï  folle  que: 
a celle-là , & aufli  indigne  d’un  horrw 
» me  de  guerre.  On  tient  ceci  d’un 
Officier  qui  l’a  entendu  dire  au  Ma-’ 
réchal  de  la  Ferté. 


Digitized  by  Google 


7 6 I.  Partie.  Du  Goût 
que  dans  la  dernière  guerre  les  Offi- 
ciers qui  fe  trouvoient  railèmblés  à 
Paris  ne  s’entretenoient  prèlque  que 
de  la  bonne  chère  qu’ils  avoient  faite 
pendant  la  campagne. 

Louis  XIY.  dans  le  Code  mili- 
taire qu’il  a laide  , & qui  renferme 
divers  règlemens  pour  les  gens  de 
guerre  , outre  ce  qui  regarde  la  vaifl 
Telle  d’argent,  les  équipages  ,&  les 
habits , recommande  en  particulier 
a la  fimp'iicité  & la  frugalité  des  re- 
pas entre  pour  cela  dans  un  fort 
grand  détail,  & défend  fous  de  grof- 
•ies  peines  les  dépenfes  tk  lafomptuo- 
fité  des  tables.  C’eft  qu’un  Prince  ha- 
bile dans  l’art  de  regner , comprend 
aifément  de  quelle  importance  il  eft 


a Sa  Majeflé  voulant  par 
toutes  voies  ôter  les  moiens 
aux  Officiers  Généraux  de 
J 'es  armées  de  fe  conftitucr 
en  des  dépenfes  inutiles  & 
fuperflues  , comme  celles 
fju i fe  font  en  leurs  tables, 
s'étant  introduit  une  mé- 
chante coutume  de  faire 
dans  les  armées  des  repas 
plus  magnifiques  & fomp- 
tueux  qu'ils  ne  font  ordi- 
nairement en  leurs  mai- 
fous  ; ce  qui  non  feulement 
incommode  Les  plus  riches , 
mais  ruine  entièrement  les 
moins  accommodés , qui  à 


leur  exemple  , par.  uns 

FAUSSE  R.e'PUTATJON  , 
croient  être  obligés  de  les 
imiter  . . . Défend  Sa  Ma- 
jefié  aux  Liesstenans  Géné- 
raux, &c.  qui  tiendront  ta- 
ble , d'y  faire  fervir  autre 
chofe  que  des  potages  tr  de* 
rôti  : avec  des  entrées  tir- 
entremets  qui  ne  feront 
que  de  greffes  viandes  , 
fans  qu'il  puiffie  J avoir 
aucunes  affiettes  volantes 
ni  hors  d' oeuvre  , &c.  Rç- 
glemens  du  24.  Mars 
1671.  8c  du  preraicrAvril 
J/oj. 
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pour  l’Etat  de  bannir  des  armées 
tout  luxe  8c  toute  magnificence  j a de 
réprimer  la  folle  ambition  de  ceux 
qui  croient  fe  diftinguer  H par  une 
faufle  politelTe  , 8c  par  l’étude  de  tout 
ce  qui  énerve  8c  amollit  les  hommes  ; 
ôc  de  couvrir  de  honte  des  profufions 
qui  confument  en  peu  de  mois  ce 
qui  ferviroit  pendant  plufieurs  an- 
nées.. 

§ . V . i , ■ ■ > 

Dignite’s,  honneurs.  \ 

» • * • 

Les  dignités , & les  marques  de 
refpeét  qui  y font  attachées  ,•  peuvent 
avoir  de  quoi  flater  agréablement 
î’ambition  & la  vanité  de  l’homme  ^ 
mais  elles  ne  lui  procurent  point  pat 
elles -mêmes  une  véritable  gloire 
ni  une  folide  grandeur,  parcequ’elles 
lui  font  étrangères  , qu’elles  ne  lont 
pas  toujours  la  preuve  & la  récom- 
penfe  du  mérite , qu’elles  n’ajoutent 
rien  aux  bonnes  qualités  ni  du  corps 


a.  Ambitione  ftolidalu- 
xuriofos  apparatus  con- 
viyiorum,  & irritametita 
îîbiJinuin,ut  inftrumen- 
ta  belli , lucrantur.  Tacit . 
hift.  lih.  i .cap.  88._ 

h Paulacim  difceflumad 


delinimenta  vitiorum  , 
balnea  , & conviviorum 
elegantiam  ; idqne  apud 
imperitos  hunianitas  vo- 
catur.  Tacit.  in  vitrif  ie, 
cap.  ai. 

D iij 
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ni  de  l’efprit,  quelles  ne  remédient 
à aucuns  de  Tes  défauts , & que  fou- 
vent  au  contraire  elles  ne  fervent 
qu’à  les  multiplier  & à les  rendre 
plus  remarquables  , en  les  rendant 
publics , & les  expofant  à un  plus 
grand  jour.  Ceux  qui  jugent  faine- 
ment  des  chofes  , fans  fe  Iaifler 
éblouir  par  un  vain  éclat , ont  tou- 
jours regardé  les  dignités  comme 
un  poids , dont  ils  fè  trouvoient  plu- 
tôt chargés  qu’honorés  j &c  plus  eiles 
étoient  élevées,  plus  ce  poids  leur  a 
paru  pefmt  & terrible.  Il  n’y  a rien 
de  plus  grand  ni  de  plus  brillant  aux 
yeux  des  hommes,  que  l’autorité  fou- 
veraine  8c  la  roiauté  ; & il  n’y  a rien 
en  même-tems  de  pins  pénible  ni  de 
plus  accablant.  La  gloire  qui  l’envi- 
ronne fait  qu’on  admire  avec  raifon 
ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  la  refu- 
fer  : les  travaux  8c  les  peines  dont 
elle  eft  inféparable  font  qu’on  ad- 
mire encore  davantage  ceux  qui  en 
remplilfent  tous  leidevoirs. 

' Ces  jeunes  Sidoniens  qui  refufé- 
rent  le  feeptre  qui  leur  étoit  offert, 
avoient  bien  cornons , comme  Hé- 
pheftion  le  leur  dit,  qu’il  y avoit in- 
finiment plus  de  gloire  à méprifer  la 
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roiauté  , qu'à  l’accepter  : Prtmt  imel- 
lexijîis  cjuanto  majus  effet  regnrnn  fafti - 
dire , ejndm  accipere.  Et  la  réponlè 
d’Abdalonyme  , qu’on  avoir  tiré  de 
la  poufliere  pour  le  faire,  monter  fur 
le  trône , marque  alTez  quels  étoient 
fes  fentimens.  Alexandre  lui  aiant 
demandé  comment  il  avoir  porté 
fon  état  de  pauvreté  & de  mifére  : 
33  Plai/è  aux  Dieux  , répondit  - il  , 
33  que  je  puilTe  porter  la  roiauté  avee 
33  autant  de  force  & de  courage  ! Vù- 
>3  nam  , inquit  r eodem  animo  regnnm 
33  pati  poffim  ! Ce  mot  , regmm  pati  > 
33  porter  , fouffrir  la  roiauté  , » elt 
plein  de  fens  , & lignifie  q.u’il  la  re- 
gardoit  comme  un  fardeau  plus  pe- 
lant de  plus  dangereux  que  la  pau- 
vreté. 

On  verra  dans  la  fuite  combien 
il  falut  faire  de  violence  à Numa 
Pompilius  fécond  roi  des  Romains  , 
pour  lui  faire  accepter  une  autorité 
qui  lui  paroilToit  d’autant  plus  for- 
midable , qu’elle  lui  donnoit  un  pou- 
voir prefque  fans  bornes , 8c  que  fous 
le  titre  fpécieux  de  Roi  & de  Maître, 
elle  le  rendoit  effectivement  le  fer- 
viteur  & l’efclave  de  tous  fes  fujets. 

Tacite  8c  Probe  , qui  ont  fait  tant 

D iiij 
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Tüdti. è-Pn- d’honneur  à leur  place,  furent  tous 
deux  élevés  à l’Empire  malgré  eux. 
Le  premier  eut  beau  repréfenter  fon 
âge  avancé  & fa  foiblelfe , qui  le 
mettoient  hors  d’état  de  marcher  à 
la  tête  des  armées  : a tout  le  Sénat  lui 
répondit  que  c’écoit  à fon  efprit  & 
à l'a  prudence  que  l’Empire  étoit  con- 
fié , & que  c’étoit  fon  mériteque  l’on 
choifilfoit,  & non  fon  corps.  Une 
lettre  que  Probe  écrivit  à un  des 
•principaux  Officiers  de  l’Empire  , 
nous  apprend  quels  étoient  fes  vé- 
ritables fentimens.  » Je  n’ai  jamais 
j»  défilé,  lui  dit  - il  , la  place  où  je 
fuis  j je  n’y  fuis  monté  qu’à  regret , 
» 5c  je  n’y  demeure  que  parce  quej’y- 
« fuis  forcé  par  la  crainte  de  jetter 
j>  la  République  dans  de  nouveaux 
jj  périls,  Ôc  de  m’y  expofer  moi- 
» même. 

vie  de  c.baries  Après  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien, on  vit  naître  de  puillantes 
brigues  de  la  part  de  ceux  qui  préten- 
doient  à l’Empire.  Les  deux  plus  con- 
fïdérables  Concurrens  furent  Fran- 
çois I.  &c  Charles  Y.  Les  Electeurs  , 


V . pur  Ltti. 


a Qiiis  meliiis  quàm  fe» 
• rnx  imperac  ? Imperato- 
rcin  te,  non  inilitetn  fk- 

i 


cimus.  Tu  jubé  , milrtes 
pugnent  : animum  tuum, 
non  corpus  cligimus. 
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pour  mettre  fin  à ces  conteftations , 
réfolurent  de  les  exclure  tous  deux 
comme  étrangers , & de  mettre  la 
Couronne  Impériale  fur  la  tête  d’un 
homme  de  leur  nation  , & du  nom», 
bre  des  Eledeurs.  Ils  choifirent  donc 
d’une  commune  voix  Frédéric  de 
Saxe , furnommé  le  Sage  , qui  de- 
manda deux  jours  pour  fe  détermi- 
ner,. &c  au  troifiéme  il  remercia  les 
Electeurs  avec  beaucoup  de  mode- 
ftie  , en  leur  repréfentant  qu’à  l’âge 
ou  il  étoit  il  ne  lefentoit  pas  allez  de 
force  pourfoutenir  un  fi  grand  poids.. 
Toutes  les  remontrances  qu’on  lui  fit 
n’aiant  pû  vaincre  fa  réfiftance  , les 
Electeurs  le  prièrent  de  nommer  la- 
perfonne  qu’il  jugeroit  en  confcience 
Ja  plus  propre  , l’alfurant  qu’ils  s’en 
raporteroient  à fon  avis.  Frédéric 
reflua  lon-tems  de  le  faire  ;•  mais 
enfin , forcé  par  les  vives  inftançe? 
des  Eledeurs  il  fe  déclara  pour  le* 
Roi  Catholique. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  FAtito- 
rité  Souveraine  ; il  faut  le  dire  de  tour- 
tes  les  places  de  l’Etat , & de  toutes 
les  Magillratures..  Les  Princes  les- 
plus  éclairés  ont  écarté  les  ambi- 
tieux , & cherché,  ceux  qui  fuyoierur 

D v.  r 


Lamprid.  in 
vit.^iiex.Scv, 
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les  emplois.  Ils  ont  vû  , malgré  les 
ténèbres  de  l’infidélité  » que  la  Ré- 
» publique  ne  pouvoir  être  fûremenE 
» confiée  qu’à  ceux  qui  avoient  allez 
« de  mérite  pour  n’oler  s’en  charger. 
Et  ils  chercnoient  avec  tant  de  loin 
des  hommes  dignes  des  premières  pla- 
ces, qu’ils  en  trouvoient  à qui  ilfaloit 
faire  violence  pour  les  leur  faire  ac- 
cepter , comme  Pline  le  fait  remar- 
quer de  T rajan. 

Tous  ces  exemples  nous  montrent 
qu’il  n’y  a rien  de  véritablement  grand 
dans  les  dignités  que  le  danger  qui  les 
environne  ; qu’il  faut  mettre  la  véri- 
table gloire  à favoir  les  méprifer  gé- 
néreufèment , ou  à ne  s’en  charger 
que  pour  l’utilité  publique  ; que  la 
folide  grandeur  confifte  à renoncer  k 
la  grandeur  même  -,  qu’on  en  eft  efcla- 
ve  dès  qu’on  la  defire , &c  qu’on  eft 
au-cfeftus  d’elle  quand  onlaméprife. 

t 

§.  VI, 

Victoires,  Noblesse  D’Extra- 
ction , Talent  de  l’Esprit 
R e’  p u T a t 10  N. 

Je  réunis  fous  un  même  titre  ces 
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avantages  , quoique  très-difterens 
entre  eux , patee  qu’ils  ont  tous  quel- 
que chofe  d’extrêmement  dateur  &c 
de  féduifant,  & qu’ils  paroifïènt  avoir 
quelque  chofe  de  plus  propre  & de 
plus  perfonnel  à ceux  qui  les  poflè- 
dent.  Mais,  quoiqu’ils  foient  d’un  or- 
dre bien  fupérieur  aux  autres  biens 
dont  j’ai  parlé  jufqu’ici , ce  n’eft  point 
encore  là  pourtant  ce  qui  fait  la  lolide 
gloire  & la  véritable  grandeur. 

i • . . 

Victoires, 

, i . » 

S’il  y a quelque  chofe  qui  foit  ca- 
pable d’élever  l’homme  au  delfus  de 
l’homme  même,  & de  lui  donner  une 
. fupériorité  qui  le  diftingue  du  refte 
des  mortels , il  femble  que  c’ell  la 
gloire  qui  revient' des  combats  & des 
viétoires.  Un  Prince  , un  Général  , 
qui  marche  à la  tête  d’une  nombreux 
te  armée  , dont  tous  les  yeux  font 
tournés  vers  lui  \ quid’un  leul  lignai 
fait  remuer  ce  vafte  corps  dont  il  eft 
l’a  me , & met  en  mouvement  cent 
mille  bras  5-  qui  porte  partout  la  ter— 
reur&  l’effroi  y qui  voit  tomber  de- 
vant lui  les  plus  forts  remparts  & les  * 
plus  hautes  tours  ; devant  qui,  en  uil 
mot. tout  l’univers  étonné  & trém- 
ie vj; 
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blant  garde  le  filence  : un  tel  hom- 
me paroît  quelque  chofe  de  bien- 
grand  , & Tenable  approcher  beau- 
coup de  la  divinité.  . - - . .'o,  . . 

Cependant quand  on  examine  de 
fang  froid , fans  préjugés  , & avec 
des  yeux,  éclairés  par  la  ràifon  , ces 
fameux  héros  de  l’antiquité  , ces  il- 
luftres  conquérans , on  trouve  fou- 
vent  que  cet  éclat  h brillant  des 
aétions  guerrières  n’eft  qu’un  vain 
phantôme,  qui  peut  impofer  de  loin, 
mais  qui  difparoît  & s’évanouit  à 
mefure  quon  s’en  approche  ; & que 
toute  cette  prétendue  gloire  n’a  fou- 
vent  pour  principe  & pour  fonde- 
ment que  l’ambition  ",  l’avarice , l’in_ 
v jullice  , la  cruauté. 

C’eft  ce  que  Séne'que  remarque 
des  plus  grands  guerriers  , & de  ceux, 
qui  ont  eu  le.  plus  de  part  à.  l’admi- 
ration de  tous  les  fiecles.  On  trouve, 
dit-il ,.  allez  de  héros  qui  ont  porté 
au  loin  le  fer  &c  le  feu,  qui  ont  forcé 
des  villes  regardées  avant  eux  com- 
me imprenables,,  qui  ont  conquis 
ôc  ravagé  de  vaftes  provinces  ,&  qui 
font  arrivés  jufqu’au  bout  de  l’uni-- 
vers , couverts  du  fang  des  nations, 
h^ais  ces  hommes  .vainqueurs  de  tant. 
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de  peuples , étoient  eux-mêmes  vain*, 
eus  par  leurs  pallions- Ils  n’ont  trouu 
vé  perfonne  qui  leur  réfiftât  : mais 
eux- mêmes  n’avoient  pu.  rélifter  à 
l’ambition  ôc  à la  cruauté.  . 

Peut-on  appeller  autrement  que  iMi 
fureur  ce  mouvement  impétueux  qui 
poulïoit  Alexandre  dans  des  pays 
éloignés  & inconnus  pour  les  rava- 
ger ; Etoit-il  làge  , d’enlever  à cha- 
que particulier  , à chaque  pays , ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher  & de  plus 
précieux,  & de  porter  par-tout  la 
défolation  , en  commençant  par  la 
Grèce  même , à laquelle  il  étoit  re- 
devable de  fon  éducation  ? Quelle 
rage  de  gloire , que  celle  pour  qui  le 
monde  entier  étoit  trop  petit  1*11 
demandoit  un  jour  à un  pirate  qu’il 
avoit  pris  , quel  droit  il  croioit  avoir 
d’infefter  ainli  les  mers  : » Le  même, 
répliqua  le  pirate  avec  une.  libre  fier- 

< •:  ' . ‘ l 

'rum;  Sed  quia  id  ego 
exiguo  navigio  f.icio  , 
larro  vocor  ! quia  tu 
magna  dafl'e,  imperator. 
Fragment  de  Ciiéren  du 
troijîemt  livre  de  la 
publique  , cité  par  faint 
^ Augu/lin  > / iv.  4-  de  la. 

Cité  de  Dieu  , chap.  4, 


a Eleganter  5i  veraciter 
Alexandre»  illi  Magno 
quidam  ü comptehenfus 
pi  rata  rcfpondit.  Nam 
cùm  idem  rexhomincm 
interrogallet  ,quid  ei  vi- 
deretur  , ut  mare  habe- 
rct  infeftum  ; llle  libéra 
eontumacia  ••  Quod  tibi  , 
inquit  ut  orbcin  tetra* 
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té  , *>  que  tu  as  de  piller  l’univers 
» Mais  parce  que  je  le  fais  avec  uil 
» petit  navire,  on  m’appelle  Brigant  : 
a 6c  toi , qui  le  fais  avec  une  grande 
« flote  , on  ce  donne  le  nom  de  Con- 
y>  quérant..  Réponfe  trcs-fpirituelle  ,, 

6 encore  plus  véritable  ! ' 

a Qu’eft-ce  qui  étoufa  dans  le  cœur 
de  Céfar  tous  les  fentimens  de  fidé- 
lité , de  foumiflïon  , de  juftice , d’hu- 
manité , & de  reconnoiflance  qu’il 
devoit  à fa  République  , qui  l’avoit 
tiré  de  la  foule  des  citoiens  pour  lui 
confier  les  plus  grands  commande- 
mens , 6c  pour  lui  prodiguer  les  di- 

fnités  &c  les  honneurs , finon  une  am- 
idon démefurée  , 6c  une  illufion  de 
faulfe  gloire,  qui  lui  înfpira  un  deftr 
ardent  de  voir  tous  les  autres  au; 
delfous  de  lui  j 6c  qui  lui  fit  dire  , 
qu’il  aimeroit  mieux  être  le  premier 
dans  un  village , que  le  fécond  à Ra- 
me ? Quel  autre  motif  le  porta  à 
tourner  contre  le  fein  de  fa  patrie  les 
armes  mêmes  qu’elle  lui  avoit  mifes 
à la  main  contre  les  ennemis  de  l’E- 
tat, & d’emploier  toute  la  puilfance 


a Quid  C.  Cæfarem  in 
fua  fata  pariter  ac  pu- 
blie» immifit  ? Gloria  , 


de  ambicio  ; & nullu* 
lupra  ccteros  eminendi 
modus.  Sente,  tpijf. 
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& toute  la  grandeur  qu’il  ne  tenoit 
que  d’elle  feule  , pour  la  mettre  aux 
fers  après  l’avoir  fait  nager  dans  le 
fàng  de  fes  enfans  ? Il  penfoit  fans  Tacit.  lift. 
doute,  comme  difoit  Civilis  chef'1*-  c*e' 
des  révoltés  contre  les  Romains, que 
tout  eft  permis  à un  homme  qui  a les 
armes  à la  main , & qu’on  ne  rend 
point  compte  de  la  viétoire  iviSorU 
rationem  non  reddi.. 

Tout  hommetéquitable  & fenfé  , 
qui  lira  attentivement  & de  fuite 
toutes  les  vies  des  hommes  illuftres 
Grecs  & Romains  de  Plutarque,  s’il 
s’examine  & s’interroge  lui-même 
fentira  au  fonds  de  fon  coeur  que  ce 
rfeft  point  à Alexandre  ni  à Célâr 
qu’il  donne  la  préférence  fur  tous 
les  autres  ; qu’ils  ne  font  ni  les  plus 
grands , ni  les  plus  accomplis,  ni  ceux, 
qui  font  le  plus  d’honneur  à la  nature 
humaine  -y  ôc  qu’il  ne  les  juge  pas  les 
plus  dignes  de  fon  eftime  , de  fon. 
amour  , de  fa  vénération , ni  des  ju- 
ives louanges  de  la  poftérité.. 

D’ailleurs , la  valeur  guerrière  lailîè 
fouvent  des  hommes , que  des  vi- 
ctoires ont  rendu  célébrés  , très-foi- 
bles  & très- médiocres  dans  d’autres 
tems,  & par  raport  à d’autres  objets.  - 
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a Mêlés  de  bonnes  ôc  de  mauvaifea 
qualités  ils  font  effort  pour  paroître 
grands  , quand  ils  fe  donnent  en  fpe- 
étacle  : mais  ils  rentrent  dans  leur 
petitefle  naturelle  , dès  qu’ils  fe  né- 
gligent & qu’ils  n’ont  plus  de  témoin. 
On  eft  étonné  , quand  on  les  voit 
fèuls  & fans  armées , combien  il  y a 
de  diftance  entre  un  Général  Sc  un. 
grand  homme. 

Pour  porter  lur  ce#  fameux  Con- 
quérans  un  jugement  équitable  ôc 
éclairé  , il  eft  nécelfaire  d’apprendre 
aux  jeunes  gens  à féparer  avec  foin 
ce  qu’ils  ont  d’eftimable  d’avec  ce 
qui  eft  digne  de  cenfure.  En  rendant 
juftice  leur  courage , à leur  aétivi- 
té,.à  leur  habileté  dans  les  affai- 
res , à leur  prudence  , il  faut  les  plain- 
dre d’avoir  fouvent  ignoré  l’ufage 
qu’ils  dévoient  faire  de  ces  grandes 
qualités  , & d’avoir  emploié  au  vice 
& à leurs  pallions  des  talens  toujours 
eftimables  en  eux-mêmes  , mais  qui 
n’auroient  dû  fervir  qu?à  la  vertu; 
Faute  de  diftinguer  des  chofes  fi  dif- 
férentes , il  n’eft  que  trop  ordinaire 

a Malis  bonifque  ar  'malè  audiîbanci  Tstaf- 
tibus  mixtus , Sec.  Pa-  hijl.  hb.  î.cap.  xo. 

’ Jàm  laudarcs.  : fecreia  , 
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de  confondre  leurs  véritables  motifs 
avec  les  prétextes  , la  fin  fecrete  qu'ils 
fe  propofoient  avec  les  moiens  qu'ils' 
emploioient , leurs  talens  avec  l'abus 
qu’ils  en  ont  fait.  Et  par^une  erreur 
encore  plus  pernieieufe  , en  nous 
baillant  trop  éblouir  par  leurs  belles 
' actions  , dont  l’éclat  couvre  ce  qu’el- 
les ont  de  vicieux  &c  d’injufte , nous 
leur  accordons  une  eftime  entière  8c 
fans  exception, & nous  accoutumons 
les  perfonnes  peu  attentives  à mettre 
le  vice  à la  place  de  la  vertu  , & à 
combler  de  louange  ce  qui  ne  mérite 
que  du  blâme.  Ce  qui  peut  rendre  les 
victoires  glorieufes  & dignes  d’ad- 
miration , c’eft  la  juftice  de  la  guerre^ 

8c  la  fagefle  du  Conquérant.  Car  il; 
faut  pofer  pour  principe , que  la  gloi- 
re ne  peut  jamais  être  féparée  de  la 
juftice  ; Nihil  honeftum  ejfe  potejî  , qiioft  Offic.  lib.  ». 
juflitiâ  vacat  : & que  fi  c’eft  la  cupi-”J  6*' 
dité  , & non  l’utilité  publique , qui 
fait  affronter  les  périls  , une  telle  dift. 
pofition  ne  mérite  point  le  nom  de 
courage  8c  de  force  , & ne  peut 


a Animus  paiatus  ad 
pcriculum.,  li  fua  ctipidi. 
tare.,  non  utilitaie  con- 
muni  impcllitur  , auda- 


ci*  potiùs  nomcn  ha- 
bcat,  quàmfortitudinis. 
l'atd.  «.  63. 
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être  appellée  qu’audaee  & férocité, 

Une  parole  célébré  du  Chevalier 

val,  isafnrU,  « * v.  . , 

Uayard  mourant  montre  bien  la  ve- 
rite  de  ce  que  je  viens  de  dire..  Il  avoit 
• été  bielle  mortellement  en  combats 

tant  pour  fon  Roi , ôc  étoit  couché  au 
pié  d’un  arbre.  Le  Connétable  Duc 
de  Bourbon , qui  pourfuivoit  l’armée 
des  François,  palFant  près  de  lui,  6c 
l’aiant  reconnu , lui  dit  qu’il  avoir 
grande  pitié  de  lui , le  voianc  en  cet 
état,  pour  avoir  été  h vertueux  Che- 
valier. Le  Capitaine  Bayard  lui  ré- 
pondit : Monfieur , il  ny  a point  de  pi- 
tié en  moi  ; car  je  meurs  en  homme  de 
bien.  Mais  j'ai  pitié  de  vous  y de  vous 
voir  fervir  contre  votre  Prince , & vo- 
tre patrie  J & votre  ferment.  Et  peu  après 
ledit  Bayard  rendit  l’efprit.  La  gloire 
eft-elle  ici  du  côté  du  vainqueur  , 6c 
le  fort  du  mourant  ne  lui  eft-il  pas 
infiniment  préférable  i 

Noblesse  de  l’Extraction, 

r * 

Il  faut  avouer  qu’il  y a dans  a la  no- 
hlefledel’extraélion  8c  dans  l’ancien- 
neté des  familles  je  ne  fai  quel  attrait 


a Erat  hominum  opi- 
nioni  nobilitate  ipfa  , 
blanda  conciliatricula  , 


commendatus.  tic.  pr t 
Scxt.  n,  2K 
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puiffant  pour  fe  concilier  l’eftime,  & 
pour  gagner  les  cœurs.  Ce  refpedfc 
cju’il  eft  naturel  d’avoir  pour  les  No- 
bles, a eft  une  forte  d’hommage  qu’on. 

Ce  croit  encore  obligé  de  rendre  à la 
mémoire  de  leurs  ancêtres  à caulé  des 
grands  fervices  qu’ils,  ont  rendu  à la 
République  , & comme  la  continua- 
tion du  paiement  d’une  dette  dont  on 
n’a  pu  s’acquitter  pleinement  à leur 
égard  , & qui  par  cette  raifon  doit  fe 
répandre  fur  toute  leur  poftérité. 

Outre  le  titre  de  reconnoifïànce  Senec<  de  te. 
qui  nous  engage  à ne  pas  borner  no-  nef  nb.+ cay. 
tre  refpeâ  pour  les  grands  hommes  3°* 
au  tems  ou  ils  vivent , comme  eux- 
mêmes  n’y  bornent  pas  leur  zélé  9l 
mais  s’efforcent  de  devenir  utiles 
aux  ftecles  futurs  $ b l’interet  public 
demande  qu’on  paie  à leurs  defcen- 
daiis  ce  tribut  d’honneur  & de  con- 
sidération , qui  eft  pour  eux  un  en- 
gagement à foucenir  & à perpétuer 


a Quia  in  oratione  pie- 
rjque  hoc  perficiunt,  ut 
tantum  majotibus  eo- 
rum  debitum  elTevidea- 
•tur  , unde  etiam,  quod 
pofteris  folveretut  , re- 
dundarec.  De  leg.  ^Agr. 
ad  popttl.  ».  I. 

b O mues  boni  mpet 


nobilitati  favemus  , & 
quia  utile  eft  reipublic* 
nobiles  hommes  elle  di- 
gnes majoribus  fuis  8c 
quia  valet  apud  nos  cla- 
rorum  hominum  &.  be- 
nê  de  tep.  mericonun  y 
memoria  etiam  moituo. 
rum.  Ci c.  pro  Sexe.  ».  ai. 
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dans  leur  famille  la  réputation  de 
leurs  ancêtres  , en  le  piquant  d’y  per- 
pétuer aufïi  les  mêmes  vertus  qui 
ont  illuftré  leurs  ayeux. 

Mais , afin  que  cet  honneur  qu’on 
rend  à la  nobleffe , foit  un  véritable 
hommage  , il  doit  être  volontaire 

.O  ' J- 

& partir  du  cœur.  Dès  qu’on  prétend 
l’éxiger  à titre  de  dette  , ou  l’arra- 
cher par  force , on  perd  tout  le  droit 
qu’on  y avoir , & il  le  change  en  haine 
èc  en  mépris.  L’orgueil  d’un  homme 
qui  croit  que  tout  lui  eft  dû'  à caufe 
de  fa  nailfance , & qui  du  haut  de  fon 
rang  méprife  le  relie  des  hommes 
choque  trop  l’amour  propre  , pour 
ne  pas  révolter  contre  lui  tous  les  eL. 
prits.  Eft-ce  en  effet  une  fi  grande 
gloire  que  de  compter  une  longue 
fuite  d’ayeux  illuftres  par  leurs  vertus, 
quand  on  leurreffemble  peu  î Le  mé- 
rite des  autres  devient-il  le  nôtre  ? 
a Les  images  des  ancêtres  rangées  en 
grand  nombre  dans  une  fale  , ren- 
dent-elles un  homme  plus  eftimable; 
Si  l’honneur  des  familles  confifte  à 
pouvoir  remonter  d’âge  en  âge  juf- 

facic  nobilcm.  Sente . 

44- 


; by  GoogI 


a Non  facit  nobilem 
atrium  plénum  fumolts 
imaginibus  , . . Anianis 
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ques  dans  les  fiecles  les  plus  reculés, 

& à Ce  perdre  dans  les  cénébres  d’une 
antiquité  obfcure  & inconnue,  anous 
fommes  tous  également  nobles  de  ce 
côté-là , parce  que  nous  avons  tous 
une  origine  également  ancienne. 

b II  faut  donc  en  revenir  à l’unique 
fource  de  la  véritable  noblelle , qui 
eft  le  mérite  & la  vertu.  On  a vu  des  Sente,  tw 
•Nobles  deshonorer  léur  nom  par  des*m',<J,w’  ** 
Jvices  bas  ôcrampans  , &des  roturiers 
illuftrer  & annoblir  leur  famille  par 
leurs  grandes  qualités.  Il  eft  beau  de 
foutenir  la  gloire  des  ancêtres  par 
des  actions  qui  répondent  à leur  ré- 
putation : mais  aufïï  il  eft  glorieux 
de  lailfer  à fes  defcendans  un  titre 
qu’on  n’a  point  reçu  de  les  ayeux  ; 
de  devenir  le  chef  &c  l’auteur  de  fa 
noblelle  pour  me  fervir  d’un  mot 
de  Tibère  qui  vouloit  couvrir  le  dé- 
faut de  naiftance  de  Curtius-Rufus , 
très-grand  homme  d’ailleurs  , d'être 
0 nê  de  foi  - même. 

» Je  ne  puis  pas  , difoit  autrefois  un 

a Eadem  omnibus  prin-  b Nobilitas  folaeftac* 
cipia  , eademque  oiigo.  ; que  unica  vircus  Jttvcr 
Nemo  altero  nobilior  , nal.  ti1'.  ?.  Sut.  8. 
îiidcui  redius  ingenium,  ; c Curtius-Rufus  vide- 
& actibus  bonis  aptius.  1 turmihiex  fe  natus,  Ta- 
Scncc.lib.  } . de  be nef.  cap.  j cit.  ^inna.1.  l;b.  U. 

*8.  » 
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illuftre  Romain , à qui  la  Nobleffè 
xeprochoit  fon  peu  de  naiilance, 
» produire  en  public  les  images  de 
m mes  ancêtres , leurs  triomphes  , ni 
« leurs  confulats  : mais  je  puis , s’il 
« en  eîl  befoin  , produire  les  récom- 
a»  penfes  militaires  dont  on  m’a  ho- 
3»  noré , & les  cicatrices  des  blelïiires 
3>  que  j’ai  reçues  dans  les  combats. 
J»  a Ce  font  là  mes  images  & mes 
a»  titres  de  nobleflè , que  je  n’ai  point 
m reçu  de  mes  ancêtres , mais  que 
3)  je  me  fuis  acquis  par  les  travaux 
» 3 & les  dangers  que  j’ai  elfuiés. 

Liv.  lit,  4.  Il  y avoit  à Rome  , des  les  com- 

'*  3\  mencemens  de  la  République  , une 
éfpéce  de  guerre  déclarée  entre  la 
Noblelîe  & le  peuple.  Les  Nobles 
d’abord  croioient  îe  deshonorer  en 
s’alliant  à des  familles  plébéiennes. 
Us  fe  regardoient  comme  une  autre 
efpéce  d’hommes.  Il  fembloit  qu’ils 
foufFrilîent  avec  peine  que  la  popu- 
lace refpirât  avec  eux  le  même  air  , 
êc  reçût  la  même  lumière  du  foleil. 
Et  ils  avoient  mis  encre  le  peuple  & 
les  honneurs  une  barrière , que  le  mé- 

a Harefunr  me*  imagi-  mis  meis  labotibus  & pe*. 
rcs,  h*c  nc'bilitas , non  riculis  quslîvi.  Satluü.m 
hcrcditatc  reli&a , ut  ilia  foUo  Ju^urü;. 
illis,  fed  quae  egopluii-  i 
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rite  eut  bien  de  la  peine  dans  la  fuite 
à forcée.  Il  refta  toujours  quelque 
chofe  de  cette  oppoûtion  & de  cette 
antipathie  entre  les  deux  ordres,  de 
Sallufte  remarque , en  parlant  de  Mé-  . ; 

tellus  , que  fes  rares  qualités  étoienr 
fouillées  & ternies  par  un  air  de  hau- 
teur & de  mépris;  défaut,ajoûte-t-il, 
qui  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  No- 
bles. Cui  quanquam  virtus  > oloria.  at- , Sdllujr.  in 
que  alia  opsenaa  bonis  Juperabant , ta- 
men  inerat  contempor  ammus  & fuperbia t 
commune  nobilitatismalum. 

Il  faut  donc  bien  fe  mettre  dans 
l’efprit , que  la  noblelfe  qui  vient  de 
la  nailfance  eft  infiniment  au  delfous 


de  celle  qui  vient  du  mérite  : <5 c pour 
s’en  bien  convaincre , il  ne  faut  que 
les  comparer  enfemble.  Le  Pape  CÎe-  vu  du  Uri. 
ment  VIII.  fit  une  promotion  de  piu- 
fîeurs  Cardinaux  , dans  laquelle  il 
comprit  deux  François  , favoir  M. 
d’Oiîat , ôc  le  Comte  de  la  Chapelle, 
qui  depuis  fe  fit  appeller  le  Cardinal 
de  Sourdis , du  nom  Seigneurial  de  fa- 
maifon  : l’un  , en  qui  le  Pape  ne  de-, 

Jîroit  que  l'cxtraElion  de  plus  grande 
maifon  , parce  qu’il  y trouvoit  abon- 
damment tout  lerefte  ; l’autre  , àqui 
tout  manquoit,  excepté  la  naii&nce. 
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5> 6 I.  "Partie.  Du  Goût 

A qui  des  deux  aimer  oit- on  mieux 
reflembler  ? 

r Le  Cardinal  de  Granvelle , en  par- 
' lant  du  Cardinal  Ximenès , avoir  ac- 
coutumé de  dire  : Que  le  tems  a fon- 
dent caché  fous  les  voiles  de  l'oubli  l'o- 
rigine des  grands  hommes  ; que  celui-ci 
étoit  fans  doute  ijfu  de  fang  roial , ou  que 
du  moins  il  avoit  un  cœur  de  Roi  dans 
la  perfonne  d'un  particulier. 

S’il  y a beaucoup  de  grandeur  d’a- 
ine à oublier  fa  nobleiïe  , & à ne  s’eil 
point  prévaloir  ; on  peut  dire  aufli 
qu’il  n’y  en  a pas  moins  pour  ceux 
qui  fe  font  élevés  par  leur  mérite,  à 
ne  pas  oublier  la  balïèlïe  de  leur  ex- 
tradion , & à n’en  pas  rougir. 

Vefpafien  , non-feulement  ne  la 
’ diiïimuloit  pas , mais  s’en  faifoit  quel- 
quefois honneur  : & il  fe  mocqua  pu- 
bliquement de  ceux  qui  par  une  faulfè 
généalogie  vouloient  faire  remonter 
fa  maifon  jufqu’à  Herc.ile. 

Le  même  Empereur,  fahs  avoir 
honte  d’un  objet  qui  renouvelloit 
fans  celle  le  fouvenir  de  Ion  origine, 
continua,  depuis  qu’il  fut  parvenu 
à l’Empire  , d’aller  tous  les  ans  palfer 
l’été  dans  fa  petice  maifon  de  campa- 
gne près  de  Rieti  où  il  étoit  né  , & 
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il  -n’y  voulue  faire  ni  augmentation , 
ni  embelilfement.  Tite  fon  fils  s’y  fit  Suet.  vrt> 
porter  dans  fa  dernière  maladie  , afinT,,*f* ,l* 
de  finir  fes  jours  dans  le  lieu  qui  avoit 
vû  naître  & mourir  fon  pere.  Perti-  cap  tai,  vit . 
nax,  le  plus  grand  homme  de  Con.Fert,n‘  -•* 
fiecle , & qui  fut  bientôt  après  Em- 
pereur j pendant  les  trois  ans  qu’il 
demeura  en  Ligurie , logea  dans  la 
maifon  de  fon  pere  ; Sc  en  ornant  les 
environs  par  un  grand  nombre  d’é- 
difices publics  , il  laiffa  au  milieu  la 
cabanne  paternelle , monument  illu-  Tabemam. 
ftre  & de  fon  peu  de  nailTance  , & 
de  fa  grandeur  dame.  On  diroit  que 
ces  Princes  affe&oient  de  rappeller 
le.fouvenir  de  leur  ancien  état,  tant 
la  grandeur  de  leur  mérite  perfonnel 
dédaignoit  tout  appui  étranger , de 
fentoit  qu’elle  pouvoir  fe  foutenir  par 
elle-même.  En  effet , on  ne  voit  pas 
que  dans  tout  l’empire  Romain  per- 
fonne  leur  ait  jamais  reproché  l’ob- 
feurité  de  leur  origine , ou  qu’on  ait 
pour  cette  raifon  diminué  quelque 
chofè  de  la  vénération  que  leurs  ver- 
tus leur  attiroient. 

Benoît  XII , du  pays  de  Foix , étoi iDiSt  d(  Mt. 
Els  d’un  Meunier,  d’où  vient  qu’il""* 
fut  appellé  le  Cardinal  blanc.  Il  n’ou- 
Tome  III,  E 
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blia  jamais  fa  première  condition  • &c 
quand  il  s’agit  de  marier  fa  nièce 
il  la  refufa  a de  grands  Seigneurs  qui 
la  demandoient  , Sc  la  donna  à un 
Marchand.  Il  difoit  que  les  Papes  dé- 
voient être  femblables  à Melchife- 
dech  qui  n’avoit  point  de  parens  , 8c 
il  fe  fervoit  pour  l’ordinaire  de  ces 
paroles  du  Prophète,  Si  les  miens  ne 
dominent  point , je  ferai  fans  tache  , & 
je  ferai  purifié  d'un  très-grand  crime. 

Jean  de  Brogni  * , Cardinal  de 
toncMConft.  Viviers  , qui  préfida  au  Concile  de 
yjnt.  ' * £"’ Confiance  en  qualité  de  Doien  des 
♦ Brogni  tft  Cardinaux , avoir  été  porcher  dans 

un  villa? c près  r r _ 1 « 

A'jk*neà\tn-  ion  enfance.  Des  religieux  le  rencon- 

tr,e GtHtvc*”  tr<^renc  exerçant  ce  vil  emploi , . ôc 
aiant  remarqué  en  lui  beaucoup  d’ef- 
prit  Ôc  de  vivacité,  ils  lui  propofé- 
rent  d’aller  à Rome  dans  le  defTein 
de  l’y  faire  étudier.  Le  jeune  garçon 
accepta  la  propofition , & pour  faire 
fon  voiage , alla  de  ce  pas  acheter  des 
fouliers  chez  un  Cordonnier  , qui  lui 
fit  crédit  d’une  partie  du  prix  , & ajou- 
ta en  riant  qu’il  le  paieroit , lorfqû’il 
feroit  devenu  Cardinal.  Il  le  devint 
en  effet,  ôc  non-feulement  il  n’oublia 
point  la  balfeffe  de  fa  première  condi- 
tion, mais  il  voulut  en  perpétuer  le 
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fouvenir.  Dans  une  chapelle  qu’il  fit 
bâtir  à Geneve  * au  devant  du  portail  * Il  dvoit 
de  l’Eglife  de  S.  Pierre , il  fit  graver  P‘ndant  V}tl~  , 
ion  avanture,  s étant  tait  reprelen-  mm,panin 
ter  jeune  , 8c  pies  nuds  , gardant  des  dc  cet  Evecb<’ 
pourceaux , fous  un  arbre  \ &c  tout  au- 
tour de  la  muraille , il  avoir  fait  met- 
tre desügures  defouliers  , pour  mar- 
que de  la  faveur  que  lui  avoir  fait  le 
Cordonnier.  Ce  monument  fubfiftc 
encore  à Gerieve. 

Talens  di  l'Esprit. 

Quelque  brillante  que  foit  la  gloire 
des  armes  8c  de  la  naifîànce,  il  y a 
dans  celle  qui  vient  de  la  fcience  8c  ■ 
des  talens  de  l’efprit  quelque  chofe 
de  plus  intérelTant.  Elle  femble  naî- 
tre davantage  de  notre  propre  fonds , 

- & nous  appartenir  toute  entière.  Elle 
n’eft  point  bornée , comme  celle  des 
armes , à certains  tems  8c  à certaines 
occasions , & n’eft:  point , comme  elle, 
dépendante  de  mille  fecours  étran- 
gers. Elle  donne  à l’homme  une  fu- 
périorité  infiniment  plus  flateufe  que 
celle  qui  naît  des  richelfes  , de  la 
naillànce , des  dignités , parce  que 
tout  cela  eft:  hors  de  nous , au  lieu 
que  l’ejfprit  eft  notre  propre  bien , ou 
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plutôt  qu’il  eft  nous- même,  & çon- 
ftitue  notre  eifence. 

Cependant  ce  n’eft  point  l’efprit 
feul  qui  fait  la  folide  gloire  des  hom- 
mes. Je  le  fuppofe  excellent  par  lui- 
même  , & orné  de  tout  ce  qu’il  y a- 
de  plus  rare  & de  plus  exquis  dans  les 
fciences , philofophie  , mathémati- 
ques , hiftoire , belles  lettres , poefie , 
éloquence.  Tout  cela  fait  l’homma 
favant , mais  non  l’homme  de  bien: 
îcnec.  Epi  fl.  Non  faciunt  bonos  ijîa , fed  doftos.  Et 
*6,  • qu’eft-ce  que  l’homme  favant , s’il 

n’eft  que  favant , finon  aifez  fouvent 
un  homme  vain , entêté  , plein  de  lui- 
même  , méprifant  tous  les  autres  ; 8c  , 
pour  le  dire  en  un  mot,  un  animal  de 
gloire?  C’eft  ainfi  que  Tertullien dé- 
finit quelque  part  les  favans  du  Pa- 
ganifme  : animal  gloria. 

Y a-t-il  rien  de  plus  pitoiable , & 
en  même  tems  de  plus  digne  de  mé_ 
.pris , qu’un  tel  homme  , fottement 
enflé  de  fa  frience  8c  de  fon  habileté , 

. avide  & infatiable  de  louanges  ; qui 

ne  fe  nourrit  que  de  vent  & de  fumée, 

& qui  ne  fonge  à vivre  que  dans  l’o- 
ni.  pinion  des  autres  ? Philippe , pere  d’A-  | 
i2.  cap.  si.  Jexandre  le  Grand  , fit  merveilleufe- 
7. cap.  io.  nient  lentir  le  ridicule  de  ce  defaut 
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à un  Médecin  nommé  Ménécrate, 
qui  avoir  eu  la  vanité  de  prendre  le 
lurnom  de  Jupiter  fauveur , à caufe 
de  quelques  cures  heureufes  qu’il 
avoit  faites , & qu’il  attribuoit  uni- 
quement à fon  favoir.  L’aiant  invité 
à manger  chez  lui , il  lui  fit  drelïer  une 
table  à part , fur  laquelle  on  ne  fervit 
qu’une  calTollette  fumante  d’encens. 
Le  Médecin  d’abord  fe  crut  fort  ho- 
noré': mais  comme  on  le  laifià  tout 
je  refte  du  repas  à jeun  , il  fentit  bien 
ce  que  fignifioit  la  fumée  de  cet  en- 
cens ; & après  avoir  fervi  de  rifée 
aux  convives  , il  remporta  du  feftin  • 
avec  le  titre  de  Jupiter  fa  faim  toute 
entière  , & la  jufte  honte  qu’il  avoir 
fi  bien  méritée , en  attribuant  à fa 
feule  habileté  un-  fuccès  qui  lui  ve- 
noit  d’ailleurs. - 

'Ce  qu’il  y a donc  dans  la  fcience 
& dans  les  talens  de  l’efprit  capable 
de  faire  honneur,  n’eft  point  la  fcience 
même  , ni  les  talens  de  l’efprit , mais 
le  bon  ufage  qu’on  en  fait  ; & l’on 
peut  dire  que  la  modeftie , plus  que 
toute  autre  chofe,  en  releve  infini- 
ment le  prix  & l’éclat.  On  aime  à 
voir  les  grands  hommes  avouer  quel- 
quefois qu’ils  fe  font  trompés , com- 

Eiij 


Digitized  by  Google 


I s 

ioi  1.  Partie.  Du  Goût 
i.4.  imSn-  me  le  fait  le  célébré  Hippocrate  à 
l’occalion  d’une  future  de  tête,  où  il 
s’étoit  mépris.  a Un  tel  aveu , com- 
me le  remarque  Celfe , en  raportant 
le  trait  dont  je  parle , fuppofe  dans 
celui  qui  le  fait  un  fonds  de  mérite 
non  commun , &:  une  élévation  d’a- 
me  qui  fent  bien  que  ces  pertes  ne 
font  point  capables  de  lui  faire  de 
tort  : au  lieu  qu’un  petit  efprit  qui 
, ne  peut  fe  diiïimuler  la  pauvreté  , n’a 

garde  de  rien  hasarder  ni  de  rien  per- 
dre volontairement  du  peu  qu’il  pof- 
fede. 

On  aime  auiïl  à voir  les  la  vans 
dilputer  entr’eux  fans  aigreur.  Tans 
emportement,  fans  paillon,  comme 
Cicéron  marque  qu’il  étoit  difpofé  à 
le  faire  : Nos  & refellere  fine  pertina- 
u*.  2.  ».  s.  c'ia  * refeiii  jine  iracundia  , 

fumus.  Notre  fiecle  nous  a fourni  plu- 
lîeurs  exemples  de  cette  vertu  : mais 
quand  il  n’y  auroit  que  celui  du  Pere 
Mabillon , il  feroit  infiniment  d’hon- 
neur à la  littérature.  On  fait  combien , 

a De  futuris  fe  dece-  habent,  nihil  fibi  decra- 
ptum  efl'e  Hippocrates  hunt.  Magno  ingenio, 
mémorisé  prodiait , more  mulcaque  nihilominus 
magnorum  virorum  , & habituro,  convenu etiam 
fiduciam  magnarum  re-,  veri  erroris  tîmplex  con- 
rum  habenriuni.  Nam  le-  feflïo.  Celf.  hb.  8.  cap.  4. 
via  ingénia,  quia  nihil  1 
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dans  Tes  difputes  avec  le  fameux  Ab- 
bé de  la  Trape  , fa  douceur  & fa  mo- 
dération lui  donnèrent  d avantage 
fur  fon  adverfaire.  Il  en  eut  un  autre , 
qui  pouvoir  difputer  avec  lui  auffi- 
bien  de  modeftie  que  de  fcience  : c eft 
le  P.  Papebroch , qui  avoit  donné  lieu 
à la  compofition  de  la  Diplomatique, 
u Je  vous  avoue , dit  ce  favant  Jéfuite 
dans  une  lettre  latine  qu  il  écrivit  au 
P.  Mabillon  fur  ce  fujet , en  lui  laif- 
fant  la  liberté  de  la  publier  , que  je  « 
n’ai  plus  d.’autre  fatisfaûion  d’avoir  « 
écrit  für  cette  matière  , que  celle  de  « 
vous  avoir  donné  occafion  de  com-  ce 
pofer  un  ouvrage  fi  accompli.  Il  eft  ce 
vrai  que  j’ai  fenti  d’abord  quelque  ce 
peine  en  lifant  votre  livre , où  je  me  <« 
fuis  vû  réfuté  d’une  manière  à ne  pas  ce 
répondre  : mais  enfin  l’utilité  & la  ce 
beauté  d’un  ouvrage  fi  précieux , ont  c* 
bientôt  furmdnté  ma  foiblefle  ; 8c  ce 
pénétré  de  joie  d’y  voir  la  vérité  c» 
dans  fon  plus  beau  jour,  j’ai  invité  a 
mon  compagnon  d’études  à venir  ce 
. prendre  part  à l’admiration  dont  je  ce 
me  fuis  trouvé  tout  rempli.  C’eft-  <« 
pourquoi  ne  faites  pas  difficulté,  « 
toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  ce 
l’occafion  , de  dire  publiquement  « 
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» que  je  fuis  entièrement  de  votre 
a»  avis. 

Il  y a des  modefties  artificieufes 
& étudiées , qui  couvrent  un  orgueil 
fecret  : celle-ci  montre  une  ingénuité 
&c  une  fimplicité , qui  fait  bien  voir 
qu’elle  part  du  cœur.  Je  ne  puis  finir 
cet  article  qui  regarde  le  P.  Mabillon', 
fans  remarquer  que  feu  M.  l’Arche- 
vêque de  Reims  ( le  Tellier  ) en  le 
préfentant  au  Roi  Louis  XIV,  lui  dit  : 
» J’ai  l’honneur  , Sire , de  préfen- 
« ter  à votre  Majefté  le  Moine  de  Ton 
» roiaume  le  plus  favant  ôc  le  plus 
» modefte. 

Un  autre  caractère  encore  bien  ai- 
mable dans  un  favant,  c’eft  d’être 
toujours  prêt  à faire  part  aux  autres 
de  fon  travail,  à leur  communiquer 
fes  remarques , à les  aider  de  fes  ré- 
flexions , dr  à contribuer  de  tout  fon 
pouvoir  à la  perfeélion  de  leurs  ou- 
vrages. Je  ne  fai  fi  quelqu’un  a porté 

Î>lus  loin  ce  caraétére  que  M.  de  Til- 
emont.  Ses  recueils  , fes  extraits  , 
qui  étoient  le  fruit  du  travail  de  plu- 
fieurs  années , devenoient  le  bien  pro- 
pre de  quiconque  en  avoit  befoin..  Il 
ne  craignoit  point,  comme  cela  eft 
affez  ordinaire  aux  favans,  que  fes; 


DE  LA  SOLIDE  GLOIR3.  lOf 

ouvrages  ne  perdirent  le  mérite  de 
l'invention  & la  grâce  de  la  nouveau- 
té , s’il  les  montroit  à d’autres  avant 
que  de  les  avoir  rendu  publics.  La 
même  louange  eft  due  à M.  d’Hérou- 
val.  * Si  le  mépris  de  la  gloire  8c  de  la 
vaine  réputation  l’a  empêché  de  rien 
produire  au  jour  par  lui-même , Ton 
zélé  pour  le  bien  public  lui  a fait 
prendre  part  à prefque  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  paru  de  fon  tems , en 
communiquant  aux  Auteurs  fes  lu- 
mières , fes  remarques  , 8c  fes  ma^ 
nufcrits. 


* *s1nt.  de 
Vian  , Audi- 
teur de)  Com- 
pte/. 


Re’putati  on. 


C’eft  ici  de  tous  les  biens  humains 
celui  qui  eft  regardé , même  parmi 
les  plus  honnêtes  gens , comme  le 
plus  cher  8c  le  plus  précieux  ; 8c  par 
raport  auquel  l’indifFérence , 8c  en- 
core plus  le  mépris  , paroilfent  inter- 
dits. a Que  peut-on  attendre  en  effet 
de  quiconque  eft  infenfible  au  ju- 
gement que  le  public , 8c  fur-tout  les 
gens  de  bien  portent  de  fa  conduite  > 
Ge  n’eft  pas  feulement , comme  le 


a Adhibenda  eft  quar- 
dam  revcrencia  & optirai 
cujufquc  , &.  teliquortim. 
îlaai  negligere  quid  de  fe 


quifque  fentiat , non  fo- 
lara  atrogantis  eft  , lcd' 
etiam  cminino  dilloluti.'- 
OJJïç,  Ijb.  i-n.  oy» 

Ev- 
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dit  Cicéron,  l’effet  d’une  fierté  <3c 
d’une  arrogance  infupportable  , c’eft: 
encore  la  marque  d’un  homme  fans 
probité  & fans  honneur. 

Mais  auffi  un  defir  trop  empreffe  de 
louange , qui  en  eft  avide  & affamé  , 
ôc  qui  femble  en  quelque  forte  la 
mendier,  loin  d’être  la  marque  d’une 
grande  ame , eft  la  preuve  la  plus  cer- 
taine d’un  efprit  vain  éc  léger , qui  Ce 
repaît  de  vent,  ôc  qui  prend  l’ombre 
pour  la  réalité. 

Cependant  c’eft  là  le  foible  de  la 
plupart  des  hommes  , & quelquefois 
même  de  ceux  qui  fe  diftinguent  par 
un  mérite  particulier , & ce  qui  les 
porte  Couvent  à chercher  la  gloire 
où  elle  n’eft  pas. 

vit.  Philippe  de  Macédoine  n’avoit  pas 
le  goût  fort  délicat  dans  le  choix  des 
moiens  qui  peuvent  attirer  une  foli- 
de  réputation.  Il  ambitionnoit  toute 
forte  de  gloire , & en  toute  forte  de 
matière.  Il  tiroir  vanité,  comme  un 
déclamateur , de  la  force  de  fon  élo- 
quence. Il  comptoir  les  vi&oires  que 
fes  chariots  remportoient  aux  jeux 
Olympiques , ôc  il  avoit  grand  foin 
de  les  faire  graver  fur  fes  monnoies. 
Il  donnoit  des  leçons  aux  joueurs 
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d’inftrumens , 8c  prétendoit  réformer 
les  maîtres  : ce  qui  lui  attira  de  l’un 
d eux  cette  ingénieufe  réponfe , qui 
fans  l’offenfer  étoit  fort  capable  de 
le  defabufer  : A Dieu  ne  plaife  que  vous 
J oyez,  jamais  affez.  malheureux  , Sire  , 
pour  / avoir  ces  chofes-lh  mieux  que  ' moi. 

Il  fit  lui-même  une  pareille  leçon  à 
fon  fils , pour  avoir  marqué  dans  un 
repas  trop  d’habileté  dans  la  mufique. 
N’as-tu  pas  honte  3 lui  dit-il,  de  chan- 
ter fi  bien ? En  effet,  il  y a des  con- 
noiffances  qui  font  le  mériteli’un  par-  - 
ticulier,  8c  où  il  eft  permis  d’exceller 
à quiconque  n’a  point  d’autre  foin  , , 
mais  qu’un  Prince  ne  doit  qu’effleu- 
rer j parce  que  ce  feroit  fe  dégrader 
que  d’affeéter  d’y  être  trop  habile  , > 
8c  qu’il  doit  fon  tems  à des  choies 
plus  férieufes  8c  plus  importantes. 
a Néron,  qui  d’ailleurs  avoir  de  l’ef- 
prit  & de  la  vivacité,  a été  blâmé 
d’avoir  négligé  des  occupations  con- 
venables à fon  rang  , potir  s’amufer 
à graver , à peindre , à chanter , 8c 
à conduire  des  chariots.  Un  Prince 
qui  a le  goût  de  la  vraie  gloire , n’af-  • 

a Nero  puîrilibus  fta-  | aut  regimen  eqiioium  • 
tim  annis  vividum  ani-  • exetcetc.  Taat.  ^ianai.  ■ - 
mum  in  alia  detorfic  : ex-  . hb.  I } ■ cap.  3. 
lare  . Si  pinger.e , «mus  j 

E vj  ? 
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pire  point  à une  telle  réputation.  Il 
fait  à quelles  conrioiilances  il  doit 
s’attacher , de  quelles  il  doit  s’abfte- 
nir  : & quelque  perfchant  qu’il  fè 
lente  pour  les  fciences-,  même  les  plus 
eftimables , il  ne  s’y  livre  point,  mais 
les  étudie  en  prince , c’eft-à-dire  avec 
cette  fobrieté , 6c  cetffe  fage  retenue 
que  Tacite  admiroit  dans  fon  beau- 
rit.  ^tgnc.  pere  Agricola  : Rstinnit  ^quod  efl  dijft- 
caP  4*  ciUimurn  ex  faf  ientia  modnm. 

Tufs. Qutft.  Cicéron  trouve  une  vanité  pitoia- 
d:  j.  big  (Jans  la  fecrette  joie  que  reflen- 
toit  Démofthéne  de  s’entendre  louer 
en  paflant  par  une  pauvre  vendeufe 
d^herbes.  Lui -même  étoit  encore 
plus  fenfible  à la  louange  que  l’Ora- 
teur Grec. 

Il  l’avoue  dè  bonne  foi  dans  une  oc- 
cafion,  où  il  peint  merveilleufement: 
dc.orat.  lé  cœur  humain.  Il  revenoit  de  Si- 
pn  pianc.  n.  c[\q  3 ou  il  avoir  été  Quefléur  , dans 
6*‘66m  là  penfée  qu’ft' n’étoit  parlé' que  de  lui 
dans  toute  l’Italie,  &:  que  par -tout 
il  n’étoit  fait  mention  que  de  fa  Que- 
fture.  Palfant  à Pouzolle,  où  les  bains 
attiroient  beaucoup  de  beau  mondé: 
Y a-t-il  lontems , lui  dit  quelqu’un , 
que  vous  êtes  parti  de  Rome  ? quelle 
nouvelle  y dit-on  ? Moi , dit-il , tout. 


Digitized  by  Google] 


V 


C E-  IA  S'O  L ïrD  E G 1 O I R E,.  io^y 

furpris , je  reviens  de  ma  provinoe.. 

Oui , reprit  l’autre,  je  me  le  rappelle  ,* 
c’efl:  d’Afrique.  Point  du  tout,  répli- 
qua Cicéron  d’un  ton  de  dépit  6c  de 
colère,  c’efl:  de  Sicile.  Eh  ! quoi,  ajouta 
un  troiliéme  qui  fe  prétendoit  mieux 
informé  que  les  autres , ne  favez-vous 
pas  qu’il  a été  Quefteur  à Syracufe , 

6c  il  n’en  étoit  rien  : car  ç’avoit  été 
dans  une  autre  partie  de  la  Sicile.  Ci- 
céron confus  & honteux  ne  trouva 
d’autre  expédient  pour  fe  tirer  d’af- 
faire , que  de  fe  mêler  dans  la  foule  : 

& il  ajoute  que  cette  avanture  lui  fut 
plus  utile  que  n’auroient  été  tous  les 
complimens  aufquels  il  s’étoit  at- 
tendu. 

Il  ne  paroît  pas  pourtant  qu’il  en- 
fût  moins  porté  depuis  à rechercher 
les  louanges.  Tout  le  monde  fait  avec 
quel  foin  il  faififlbit  toutes  les  occa- 
lions  de  parler  de  lui-même,  jufqu’à 
en  devenir  infupportable.  Mais  rien 
ne  marque  mieux  fon  cara&ére  que 
fa  lettre  à l’Hiftorien- Lucceius,  où [bE^'  lî" 
il  lui  découvre  naïvement  & fans  dé-  ‘ ' s* 
tour  fon  foible  au  fujet  des  louanges. 

Il  le  prefloit-  d’écrire  l’hiftoire  de  fon 
Gonfulat , & de  la  publier  de  fon 
vivant  : afin  ,.difoit-il , qu’étant  mieux. 
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connu  des  hommes , je  puilfe  moi-mê- 
me jouir  de  ma  gloire  & de  ma  répu- 
tation : ut  &'  ceteri  viventibus  nobis  ex 
libris  mis  nos  cogno fiant , & nofmetipjt 
vivi  gloriola  nofira  perfiuamur.  Il  le  prie 
avec  inftance  de  ne  s’en  pas  tenir 
fcrupuleufement  aux  loix  rigoureu- 
fes  de  rhiftoire  , d’accorder  quelque 
chofe  à l’amitié,  aux  dépens  même 
de  la  vérité,  & de  ne  point  craindre 
de  dire  de  lui  plus  de  bien  que  peut- 
être  il  n’en  penfe.  Itaejue  te  plane  etiam 
atque  etiam  rogo  3 Ht  & ornes  ea  vehc- 
mentïks  etiam  cjiiam  firta/fi  fintis , & in 
eo  leges  hiftoria  negligas ......  amorique 

noftro  plufinlum  ' etiam  3 ejuàm  c once  dit  ' 
veritas  y largiaris. 

Voila  ce  que  font  prefque  tous  les 
hommes,  fouvent  fans  s’en  aperce- 
voir. Car , à entendre  Cicéron  , il 
étoit  tout-à-fait  éloigné  d’un  tel  foi-  - 
Brut.  blé.  Nihil  e/l  in  me  inane , dit-il  à Bru-  - 
•ï'ft-  l-  tus  ^ neque  enim  debet.  Jamais  per- 
fonne  , dit -il  encore  en  écrivant  à 
Caton , n’a  été  moins  fenûble  que 
moi  à la  louange  & aux  vains  ap- 
n tfl,  4.  lib.  plaudilTemens  du  peuple.  Si  ejuifiuam 
*!•  ad  Famil . fait  unaiiam  remotus  & natura , & ma- 
gis  etiam  ( ut  rnihi  cjnidem  fient  ire  vide  or  J 
rationeataus  do  Urina  ab  inani  lande 
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& fermonibus  vulgi  ego  profefto  is  fur». 

Pour  mieux  comprendre  combien 
il 1 y a de  petiteftè  6c  de  foiblefle  dans 
cette  vanité , il  ne  faut  qu’ouvrir  les 
yeux  , 6c . confidérer  combien  il  y a 
de  grandeur  d’ame  6c  de  noblelfe  dans 
une  conduite  oppofée.  Quelques  traits 
choifis  que  j’en  raporterai  le  feront 
mieux  fentir.  . 

i.  Souffrir  avec  peine  la  louange 't  &" 

parler  de  foi-même  avec  modeflie. 

Cette  vertu , qui  femble  jetter  un  . 
voile  fur  les  plus  belles  aâdons , 6c  qui 
n’eft  attentive  qu’à  les  couvrir,  fert 
malgré  elle  àv  les  relever  davantage  , , 
6c  à leur  donner  un  luftre  qui  les  rend 
plus  éclatantes.  . 

Niger  ,-  qui  prit  le  titre  d’Empereur 
en  Orient;  refufa  le  panégyrique  que 
l’on  vouloit  prononcer  à la  louange , 
6c  il  s’en  rendit  encore  plus  digne  par 
les  motifs  de  fon.  refus.  Faites  , dit- 
il  , le  panégyrique  des  anciens  Capi- 
taines , afin  que  ce  qu’ils  ont  fait, 
nous  apprenne  ce  que  nous  devons, 
faire.  Car  c’eft  fe  moquer  de  faire 
l’éloge  d’un  homme  vivant,  & fur- 
tout  d’un  prince  : ce  n’eft  pas  le  louer 
parce  qu’il  fait  bien , mais  c’eft  le  fia- 

l 

‘ \ 
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ter , afin  d’en  tirer  quelque  récom-r 

penfe.  Pour  moi,  je  veux  être  aimé 

durant  ma  vie,  8c  loué  après  ma 

mort. 

Stctni  traité  » Ceux , dit  M.  Nicole  dans  fes 
de  u chanté  e(TaiS  de  Morale , » qui  ont  oui  par- 
propre 9 ch.  5.  « 1er  de  là  guerre  aux  deux:  premiers 
» Capitaines  de  ce  fiecle , ( M.  le  Prin- 
« ce,  & M.de  Turenne)  ont  toujours 
j>  été  ravis  de  la  modeftie  de  leurs 
y»  dilcours.  Pérfonne  n’a  jamais  re- 
» marqué  qu’il  leur  foit  échapé  fur 
« ce  fujet  la  moindre  parole  qu’on 
» pût  foupçonner  de  vanité.  O11  les 
5?  a toujours  vû  rendre  juftice  à tous 
« les  autres , & ne  Te  la  rendre  jamais 
« à eux-mêmes  ; 8c  l’on  auroit  fou«- 
» vent  cru , en  leur  entendant  faire 
» le  récit  des  batailles  où  ils  avoienc 
33  eu  le  plus  départ  par  leur  conduite 
j>  8c  par  leur  valeur , qu’ils  n’y  étoient 
»3  pas  même  préfens  , ou  qu’ils  y 
33  étoient  demeurés  fans  rien  faire, 
» Ces  gens  qu’on  voit  fi  occupés  de 
33  quelques  occafions  où  ils  fe  font 
> 3>  fignalés , qu’ils  en  étourdifiènt  tout 
» le  monde , comme  Cicéron  faifoit 
3j  de  fon  Confulat , font  voir  par  là 
33  que  la  vertu  ne  leur  eft  gueres  na- 
J3  turelle , 8c  qu’il  leur  a falu  de  grands 
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.efforts  pour  guinder  leurs  âmes  juf--« 
qu’à  l’état  où  ils  font  fi  aifes  de  fe  « 
faire  voir.  Mais  il  y a bien  plus  de  « 
grandeur  à ne  faire  pas  de  réflexion  « 
fur  fes  plus  grandes  aétions , enforte  « 
qu’il  femble  quelles  nous  écha- « 
pent , & qu’elles  naiffent  fi  natu-  «< 
tellement  de  la  difpofition-de  notre  « 
ame , qu’elle  ne  s’en  aperçoit  point.  « 

t.  Contribuer  de  bon  cœur  à la  réputation 
dés  autres. 

Scipion  l’Africain , pour  obtenir  à Liv.lii. 
fon  frere  la  conduite  de  l’importante 
guerre  qu’on  alloit  faire  contre  An>- 
tiochus  le  Grand,  s’étoit  engagé  à 
ièrvir  fous  lui  comme  un  de  fes  Lieu- 
tenans.  Dans  cette  fonction  fubalter- 
ne,  loin  de  fonger  à partager  avec 
fon  frere  l’honneur  de  la  victoire  , iL 
fe  fit  un  devoir  &c  un  plaifir  de  lui  en  * 
laiflèr  la  gloire  toute  pure>&  toute  en- 
tière, & de  fe  l’égaler  à lui-même  en 
tout  par  la  défaite  d’un  ennemi  non 
moins  redoutable  qu’Annibal,  & par 
le  titre  d’Afiatîque,  auiïi  glorieux,  que 
celui  d’Africain. 

Marc-Aurele,  par  une  femblable  viuM-i 
délicateffe , & par  un  défintereffement'^rt''ei‘ 
de.  gloire  auiïi  généreux  , renonça  au 
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plaifir  qu’il  s’étoit  fait  de  mener  en 
Orient  Lucille  faillie,  qu’il  donnoit 
en  mariage  à Lucius  Verus,  occupé 
pour  lors  à faire  la  guerre  aux  Par- 
tîmes , de  peur  d’étoufer  par  fa  prélènce 
la  réputation  naiiïànte  de  Ton  gendre, 
& de  paroî tre  s’attirer , à fon  préjudi- 
ce,4’honr>eur  d’avoir  achevé  cette  im- 
portante guerre. . 

Xintph.  in  On  fait  avec  quelle  fidelité  &:  quelle 
ty'P-  foumiffion  Cyrus  raportoit  à Cya- 
xare  fon  oncle  & fon  beau  pere  toute 
Tint. in  vital*  gloire  de  fes  exploits  : avec  quelle 
attention  Agricola,  qui  acheva  la 
conquête  de  l’Angleterre,  faifoit  hon- 
neur à fes  fupérieurs  de  tous  les  fuc- 
cès,  & avec  quelle  modeftie  il  cédoit 
une  partie  de  la  propre  réputation 
• pour  relever  la  leur.  ' 
r/ut.  inprac.  Plutarque  raconte  la  conduite  plej- 
rcip.gtu  ne  modération , qu’il  garda  lui-mê- 
me dans  la  députation  , dont  il  fut 
chargé  de  la  part  de  fa  ville  vers  le 
Proconful  de  la  province.  Son  Collè- 
gue aiant  été  obligé  de  relier  en  che- 
min, il  s’acquitta  leul  de  la  commif. 
lîôn , & y réulîit.  A fon  retour , lorlL 
qu’il  fut  près  de  rendre  publique- 
ment compte  de  fa  députation,  fon 
pere  l’avertit  de  ne  point  parler  en 
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Ton  nom  féul , mais  de  s’expliquer 
i comme  fi  Ton  Collègue  avoic  été  pré~ 
fent,  & qu’ils  euiient  tout  concerté 
& tout  exécuté  enfemble.  Et  le  modf 
d’un  confeil  fi  fage  étoit , a qu’un  tel 
procédé  , non  - feulement  eft  plein 
d’équité  & d’humanité,  mais  ôte  en- 
core à la  gloire  du  fucccs,  ce  qui  ac- 
coutume d’affliger  & d’irriter  l’en- 
vie. 

b Ce  que  Cicéron  dit  de  l’union 
parfaite  qui  étoit  entre  Hortenfius 
6c  lui  , 6c  de  l’attention  mutuelle 
qu’ils  avoient  à s’entr’aider  dans  la 
noble  carrière  du  barreau , à fe  com- 
muniquer réciproquement  leurs  lu- 
mières , & à fe  faire  valoir  l’un  l’au- 
tre , eft  un  exemple  bien  rare  parmi 
les  perfonnes  d’une  même  profefîion,  , 
bien  digne  en  même  tems  d’être 
imité. . c Un.  Hiftorien  ' remarque 
qu’Atticus  leur  ami  commun,  étoit 
le  nœud  & le  lien  de  cette  union  fi 
intime,  &que  c’étoit  lui  qui  faifoit 

a ' Ou  yàf  puoioi  f7pnnit  c Efficiebac , ut  inter  . 

<ro  TtisTB»  K)  <p>*aV0pannj»  quo*  t»nta  laadis  cflcc 
irir  . «Ma  tc  M/tJ»  tc r æmulatio,  nuila  interce- 
*6  o'*o»  «ÿaipti  -roc  JVÇoc.  1 derecobtre&atiOjeflètque 
b Semper  alter  ab  altero  t ali  uni  virorum  copula. 
adjutus,  & communican-  Corn.  Ntp,  « » vit a uitt» 
do,Se  monendo,8c  favftn*  J cap,  j. 
de.  Brttt.  »•  y.j,  I 
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que  la  vive  émulation  de  gloire  qui 
fe  trouvoit  entre  ces  deux  illuffcres 
Orateurs,  n’étoit  point  altérée  par  de 
bas  fentimens  d’envie  & de  jaloufîe. 

Lélius,  ami  intime  du  fécond  Sci- 
î • pion,  av oit  plaidé  à deux  différentes 
reprifes  une  caufe  fort  importante  j 
• &c  les  Juges  avoientdeux  fois  ordon- 
né un  plus  ample  informé.  Les  par- 
ties l’exhortant  à ne  fe  point  rebuter, 
il  leur  perfuada  de  remettre  leur  af- 
faire entre  les* mains  de  Galba,  qui 
étoit  plus  propre  que  lui  a la  plaider, 
parce  qu’il  parloit  avec  plus  de  force 
& de  véhén^ence.  En  effet  Galba,  dans 
une  feule  Audience  , emporta  tous 
les  fuffrages  gagna  pleinement  fa 
caufe.  Il  faut  avouer  qu’un  tel  defin- 
térelfement , en  fait  de  réputation  , a 
quelque  chofe  de  bien  grand.  Mais, 
dit  Cicéron-,  détoit  là  coutume  de 
c«  tems  de  rendre  fans  peine  juftice 
au  mérite  d’autrui.  Erat  omnïno  twn 
mot  j ut  faciles  ejfent  in  fuum  cuique 
tribuendo. 

Sa.  J’ai  toujours  admiré  la  droiture 
& la  candeur  d’ame  de  Virgile,  qui 
ne  craignit  point,  en:produifant Ho- 
race à la  Cour  de  Mécène  , dé  fe  don- 
ner un  rival,  qui  pourroit  difputer 
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avec  lui  de  la  gloire  du  bel  efprit , & , 
finon  lui  enlever  entièrement , du 
moins  partager  avec  lui  les  faveurs  8c 
les  bonnes  grâces  de  leur  commun 
protecteur.  Mais,  dit  Horace,  on  ne  fe 
conduifoit  point  ainfi  chez  Mécéne. 
Jamais  il  n’y  eut  de  maifon  plus  éloi- 
gnée de  ces  bas  fentimens  que  la  fien- 
ne  , ni  où  Ton  vécût  d’une  maniéré 

{dus  pure  & plus  noble.  Le  mérite  & 
e crédit  de  l'un  ne  faifoient  point 
ombrage  à l’autre.  Chacun  avoir  fa 
place  , 8c  en  étoit  content. 

Non  ifto  vivimus  illic , 
Quo  tu  rere , modo.  Domus  hac  nec  pu- 
rior  ulla  eft, 

Nec  magis  his  aliéna  malis.  Nil  mi  officie 
unquam, 

Ditior  hic  aut  eft  quia  dodior.  Eft  locus 
uni 

Cuique  fuus. 

3 . Sacrifier  fa  réputation  a futilité 
* publique. 

» II  y a des  occafions  où  l’homme 


a Æquiffimo  animo  ad 
koneftum  confiiium  per 
mediam  infaraiam  ten- 
dam.  Nemo  mihi  videcur 
pluris  æftimare  mtutein, 
nemo  tlli  magis  efle  dé- 
voras , quàm  qui  boni  vi- 
li  famam  perdidit  , ne 


confcicntiam  perderet, 
St  nec.  Epi  fl.  8-t. 

Æquo  animpaudienda 
funt  imperitorum  convr- 
cia,  Scadhonefta  vadenti 
contemnendus  eft  ilte 
coniempcus.  ld.  Epifl.?6% 
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de  bien , pour  conferver  fa  vertu  , eft 
obligé  de  facrifier  fa  répütation  ; où  , 
pour  ne  pas  renoncer  à faconfcience , 
il  faut  quil  renonce  pour  un  te  ms  à 
fa  gloire  j & où  il  doit  marcher  d’un 
pié  ferme  où  Ion  devoir  l’appelle  à 
travers  les  reproches  l’infamie  , en 
•méprifant  courageufement  le  mépris 
qu’on  fait  de  lui.  Rien  ne  marque  da- 
vantage qu’il  tient  à la  vertu  même, 
èc  que  c’eft  elle  feule  qu’il  cherche  , 
qu’un  facrifice  fi  généreux , & qui 
coûte  tant  à la  nature. 
invita  Pe-  Plutarque  obferve  que  Periclcs  , 


ticl. 


dans  une  occafion  où  tous  les  citoiens 
crioient  contre  lui , & condannoient 
fa  conduite , femblable  à un  habile 
pilote,  qui  dans  la  tempête  n’eft  at- 
tentif qu’aux  régies  de  fon  art  pour 
fauver  le  vaifieau,  &c  qui  méprile  les 
pleurs , les  cris , les  prières  de  tout 
l’équipage  j que  Periclès , dis- je,  après 
avoir  pris  toutes  fes  précautions  pour 
la  fureté  de  l’Etat , fuivit  fon  plan,  fe 
mettant  peu  en  peine  des  murmures  , 
des  plaintes , des  menaces , des  chan- 
fons  injurieufes , des  railleries , des  in- 
fultes , des  accufations  intentées  con- 
tre lui. 

üv.  lit.  *2.  • C’étoient  les  falutaires  confeils  que 
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le  fage  Fabius  donnoitau  ConfulPaul 
Emile  près  de  partir  pour  Farinée.  Il 
l’exhortoit  de  mépriier  les  railleries 
& les  reproches  injuftes  de  Ton  Col- 
lègue , de  s’élever  au-delfus  des  bruits 
qui  pourroient  flétrir  Fa  réputation, 
$c  de  négliger  les  efforts  qu’on  feroit 
pour  le  décrier  & le  deshonorer. 

•C’eft  le  parti  que  Fabius  lui-même 
avoit  fuivi  dans  la  guerre  contre  An- 
nibal , & qui  fauva  la  République. 
Malgré  l’infulte  que  Minucius  lui 
.avoit  faite,  la  plus  fenfible  qu’on 
puifle  imaginer , il  le  tira  des  mains 
d’Annibal,  a mettant  à l’écart  fon  ref- 
fentiment,  8c  ne  confultant  que  fon 
zélé  pour  le  bien  public. 

Ces  exemples  font  connus , mais 
ils  n’ont  prefque  plus  d’imitateurs. 
On  ne  tient  point  à l’Etat  par  de 
véritables  liens , & fouvent  on  ne  le  ✓ 
fert  que  pour  fes  propres  intérêts. 
Au  moindre  dégoût  l’on  quitte  le 
fervice  ; 8c  ce  dégoût  n’efl:  fouvent 
fondé  que  fur  une  faulfe  délicate  lie 
qui  fe  bleire  d’une  préférence  très- 
légitime.  Il  en  eft  peu  qui  parlent , 8c 


a Habuit  in  confilio 
fortunam  publicam  , do- 
lorem  iiltiaueinque  fe- 


pofuit.  Sente,  lit. dt  Ira, 
cap.  II. 
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qui  penfent.  comme  ce  Lacédémo- 
nien, qui  n’aiant  point  eu  de  place 
dans  un  nouveau  Confeil  qu’on  éta- 
blifloit , dit  qu’il  étoit  ravi  qu’il  fe  fût 
trouvé  trois  cens  citoiens  plus  gens  de 
bien  que  lui. 

§.  VIL 

En  quoi  consiste  la  solide 

GLOIRE  £ T LA  VERITABLE 
GRANDEUR. 

Tout  ce  qui  eft  extérieur  à l’hom- 
me, tout  ce  qui  peut  être  commun 
aux  bons  & aux  méchans , ne  le  rend 
point  véritablement  eftimable.  C’eft 
par  le  coeur  qu’il  faut  juger  de  l’hom- 
me. De  là  partent  les  grands  delïèins , 
les  grandes  aélions , les  grandes  ver- 
tus. La  folide  grandeur  , qui  ne  peut 
être  imitée  par  l’orgueil , ni  égalée 
par  le  farte , réfide  dans  le  fonds  des 
qualités  perfonnelles , & dans  la  no- 
blelfe  des  fentimens.  Etre  bon,  libé- 
ral , bienfaifant , généreux  ; ne  faire 
cas  des  richelfes  que  pour  les  diftri- 
buer,  des  dignités  que  pour  fervir  fa 
patrie , de  la  puiflance  & du  crédit 
que  pour  être  en  état  de  réprimer  le 
vice,  & de  mettre  en  honneur  la  vertu; 
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être  véritablement  homme  de  bien  , 
fans  chercher  à le  paraître  ; fuppor-, 
ter  la  pauvreté  avec  noblellè  , les  af- 
fronts & les  injures  avec  patience  j 
étouffer  ces  relfentimens  , & rendre  • 
toute  forte  de  bons  offices  à un  enne- 
mi dont  on  peut  fe  venger  ; préfé- 
rer le  bien  public  à tout  ; lui  facri- 
fier  fes  biens,  fon  repos  , fa  vie,  fa 
réputation  même  s’il  le  faut  : voila 
ce  qui  rend  l’homme  grand , ôc  vé- 
ritablement digne  d’eftime. 

Séparez  la  probité  des  actions  les 
plus  belles , des  qualités  les  plus  efti- 
mables.,  que  deviennent-elles  finon 
un  objet  de  mépris  ? L’excès  du  vin 
dans  Alexandre  , le  meurtre  de  fes 
f meilleurs  amis  , la  foif  inlatiable  des 
louanges  & de  la  flatterie  , la  vanitc  ' 
de  vouloir  palier  pour  le  fils  de  Ju- 
piter , a quoiqu’il  n’en  crût  rien  ; touç 
cela  nous  permet-il  de  regarder  ce 
Prince  comme  véritablement  grand  ï 
Quand  on  voit  Marius , & après  lui 
Sylla , faire  couler  à grands  flots  le 
fang  des  citoiens  Romains  pour  éta- 
blir leur  puillànce,  peut-on  compter 

- a Omncs  , inquit  Ale-  hoc  hominem  me  rtTe 
xander,  jurant  inejovis  clamat,  Scneç.  Epifî-  5ÿ.’ 
eflc  lîlium  : fed  vulnns 

Tome  111.  F 
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pour  quelque  chofe  leurs  vi&oires 
ëc  leurs  triomphes  ? 

Au  contraire  , quand  on  entend 
dire  à lJEmpereur  Tite  cette  parole 
devenue  fi  célébré  * a Mes  amis  3 voila 
une  journée  que  j'ai  ■perdue , parce  qu’il 
n’y  avoit  fait  de  bien  à perfonne  jà 
un  autre  que  l’on  preflbit  de  ligner 
un  arrêt  de  mort , b Je  voudrois  ne  fa - 
voir  pas  écrire  ; à l’empereur  Théo- 
dofe,  après -qu'un  jour  de  Pâque  il 
eut  délivré  les  prifonniers,P/#/  d Dieu 
que  je  puijfe  ouvrir  aujfi  les  tombeaux 
pour  rendre  la  vie  aux  morts  : quand 
on  voit  Scipion  , encore  jeune,  fur- 
monter  courageufement  une  paffion 
qui  domte  prefque  tous  les  hommes  3 
ëc  dans  une  autre  occafion  faire  des 
leçons  de  continence  & de  iàgeflè  à 
un  jeune  Prince  qui  s’étoit  écarté  de 
fon  devoir  : qu’on  voit  un  Tribun 
du  peuple , ennemi  déclaré  de  ce  mê- 
me Scipion , prendre  hautement  fa 
défenfe  contre  ceux  qui  l’accufoient 
injuftement , 5c  qui  avoient  confpiré 
fa  perte  : c enfin  quand  nous  lifons 


a Amicijdiem  perdidi. 
Stitton.  in  vit.  Titi.  n-  8. 

b Vellcm  nèfcire  ité- 
ras. Sente.  Itb.  t.deClew. 
eap.  i. 


c Quis  eft  tara  diffimi- 
lis  horaini  , qui  non  mo- 
veattir  6c  oftenfîone  tur- 
picudinis , & comproba- 
tione  hoaeftatis  ?...  A» 
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dans  l’hiftoire  quelques  actions  de 
libéralité  , de  générolîté  , de  délinte- 
reirement  , de  clémence  , d’oubli  des 
injures, eft-il  en  notre  pouvoir  de  leur 
refufer  notre  eftime  & notre  admira- 
tion, & ne  nous  fentons-nous  pas 
encore  après  tant  de  liecles  émus  ôc 
attendris  par  le  fimple  récit  de  ces 
a&ions  ? 

Notre  hiftoire  nous  fournit  une 
infinité  de  belles  paroles  &c  de  belles 
aétions  de  nos  Rois , & de  plufieurs 
grands  hommes , lefquelles  font  bien 
connoître  en  quoi  confifte  la  vérita- 
ble grandemr , & la  folide  gloire. 

Si  la  bonne  foi  & la  vérité  étoient  Mn.t. 
bannies  de  tout  le  re/le  de  la  terre , di- 
foitjean  T.  Roi  de  France,  follicité  - - 
de  violer  un  traité  , elles  devroient  Je 
retrouver  dans  le  cœur  & dans  la  bou- 
che des  Rois. 

Ce  nefl  point , dit  Louis  XII.  à un  Ibid. 
Courtifan  qui  l’exhortoit  à punir 
quelqu’un  dont  il  avoit  été  mécon- 
tent avant  que  de'monter  fur  le  trône; 

Ce  ne  fl  point  au  Roi  de  France  a ven- 
ger les  injures  du  Duc  déOrleans. 

oblivifcaqiur  quantopere  animo  aliquid  Faclum 
in  audicnd»  legendo^ue  cognofcimus  ? Lib.  5,  de 
moveamur  , cùm  pie  , fin.  ».  61, 
tùm  amicc,  cummagno 
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Le  p.  d. tn\eU  F:  an  çois  I.  api  es  la  bataille  de  Pa- 

vie  écrivit  à la  Régente  fa  mere  une 
lettre  , qui  ne  contenoit  que  ce  peu 
de  mots  : Madame  , tout  eft  per, ht , hor- 
mis l'honneur.  C’ell-là  véritablement 
écrire  Sc  penfer  en  Roi , qui  en  com- 
paraifon  de  l’honneur  , eftime  peu 
toute  le  relie.  • 

mj.  Au  fujet  des  conditions  honteufes 

qu’on  exigeoit  de  lui  pour  le  mettre 
en  liberté,  il  chargea  l’Agent  de  l’Em- 
pereur de  mander  à l®n  maître  la  ré- 
folution  où  il  étoit  de  palier  plûtôt 
toute  fa  vie  en  prifon  , que  de  rien 
démembrer  de  les  Etats  ; & d’ajouter 
que  , quand  il  feroit  allez  lâche  pour 
le  faire  , il  étoit  certain  que  fes  fujets 
n’y  confentiroient  jamais. 
ste  Marthe  .Loin  de  lavoir  mauvais  gréàFran- 
!£?•  d‘^s  çois  de  Montelon,  qui  feul  entre  tous 
les  Avocats  de  fon  rems  avoit  eu  la 
hardielTe  de  plaider  la  eaufe  de  Char- 
les de  Bourbon  contre  François  I.  & 
Louife  de  Savoie  fa  mere,  il  l’en 
ellima  davantage  ; & le  fit  Avocat 
Général , puis  Préfident  au  Mortier , 
& enfin  Garde  des  Sceaux. 
ttijh  Comme  on  reprochoit  à Henri  IV. 

le  peu  de  pouvoir  qu’il  avoit  à la  Ro- 
chelle : Je  fais  dans  cette  ville,  dit-il. 
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tout  ce  que  je  veux , en  ri y faifant  que 
ce  que  je  dois. 

Nos  Magiftrats  , en  plus  d’une  oc- 
cafton,  ont  montré  la  vérité  de  ce 
que  a Cicéron  dit  dans  Tes  offices  , 

Qu’il  y a une  valeïr  domeftiquë  8c 
privée  , qui  n’eft  pas  de  moindre  prix 
que  la  valeur  militaire.  Achille  de 
Harlai  Premier  Préfident  , menacé  traire  det 
par  les  féditieux  d’un  prochain  & trem.  créfa. 
t capital  fupplice  : ( ce  font  les  termes 
de  l’Auteur  ) Je  ri  ai , dit-il  , ni  tête  , 
ni  vie  y que  je  préféré  a L'amour  que  je 
dois  a Dieu  } au  fervice  que  je  dois  au 
Roi , & ah  bien  que  je  dois  a ma  patrie. 

Dans  la  journée  des  barricades  il  ne 
répondit  aux  injures  & aux  menaces 
des  principaux  auteurs  de  la  ligue  que 
ces  paroles  fi  dignes  de  louange  : Mon 
ame  efl  d Dieu , mon  cœur  au  Roi  & mon 
corps  entre  les  mains  de  la  violence  , pour 
en  faire  ce  quelle  voudra.  Quand  BufTy 
le  Clerc  eut  l’audace  d’entrer  dans  la  ' 
Grand-Chambre  , pour  y faire  lire 
la  lifte  de  ceux  qu’il  difoit  avoir  ordre 
d’arrêter  , &:  qu’il  eut  nommé  le  Pre- 
mier Préiident  & dix  ou  douze  autres, 
tout  le  refte  de  la  Compagnie  fe  leva, 

• a Sunc  domefticæ  for  I militaribus.  OJf.  tib.  I. 
uru^incs, non  infeïioies  ] n 18. 

F iij 


Digitized  by  Google 


Le  P.  D*uiei. 


i iC  J.  Partie.  Du  Goût 
èc  les  fuivit  généreufement  à la  Ba- 
ftille. 

• Tout  le  mondé  fiiit  que  le  Premier 
Préfident  Molé  , dans  une  émeute  po- 
pulaire , fans  jpindre'  Pour  l~a  ÿie, 
alla  fe  montrer  à la  populace  muti- 
née , ôc  l’arrêta  par  fa  feule  préfence. 
C’eft  de  lui  que  le  Cardinal  de  Rets 
parle  ainfi  dans  fes  Mémoires  : » Si 
3>  ce  n’étoit  pas  une  efpece  de  blaf- 
« phême  de  dire  qu’il  y a quelqu’un» 
35  dans  notre  liecle  plus  intrépide  que 
3>  le  grand  Guftave  M.  le  Prince  , 
3>  je  dirois  que  c’a  été  Molé  Premier 
33  Préfident. 

Cette  fermeté  elî  moins  étonnante 
dans  les  Magiftrats  d’un  Parlement, 
dont  le  caractère  propre  eft  une  fidé- 
lité inviolable  à l’égard  des  Rois  , & 
un  courage  invincible  dans  les  plus 
grands  dangers.  Mais  peut-on  allez 
admirer  la  rare  générofité  qu’infpira 
aux  Bourgeois  de  Calais  l’amour  de 
leur  patrie  , & la  vue  du  bien  public? 
La  ville  réduite  par  la  famine  à la 
dernière  extrémité  , demandant  à ca- 
pituler , le  Roi  d’Angleterre , irrité 
de  la  longue  réfiftance  qu’elle  avoir 
faite , ne  lui  voulut  accorder  de  quar- 
tier qu’à  une  feule  condition.  » C^ft, 
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dit-il , qu’ils  le  partent  de  la  ville  « 
fix  des  plus  notables  Bourgeois  , les  « 
chefs  tous  nuds,&  tous  déchauifés , « 
les  hars  au  col , &c  les  clefs  de  la  t< 
ville  8c  du  Chaftel  en  leurs  mains  , « 
& de  ceux  je  ferai  en  ma  volonté,  « 
Sc  le  remanant  je  prendrai  à merci.  « 
Quand  on  eut  aifemblé  la  ville  , un 
des  principaux  Bourgeois  , nommé 
Euftache  de  faint  Pierre  , prit  la  pa- 
role. Il  parla  avec  un  courage  8c  une 
fermeté  qui  auroit  fait  honneur  à ces 
anciens  citoiens  Romains  du  tems  de 
la  République  , & dit  qu’il  s’offroît 
à être  la  première  victime  pour  le 
fiilut  du  refte  du  peuple  que  , plu- 
tôt que  de  voir  périr  tous  les  com- 
patriotes par  le  fer  8c  par  la  faim  , 
il  vouloit  être  un  des  fix  qu’on  livre- 
roit  à la  vengeance  du  Roi  d’Angle- 
terre. Cinq  autres  , animés  par  Ces 
difcours  & par  fon  exemple  , le  pré- 
fentérent  avec  lui.  On  les  conduifit 
dans  l’équipage  quiavoitété  prefcrit, 
au  milieu  des  cris  confus  8c  lamen- 
tables du  peuple.  Le  Roi  d’Angle- 
terre étoit  près  de  les  faire  executer  : 
mais  la  Reine  touchée  de  compaf- 
fion , & fondant  en  larmes , fe  jetta 
à genoux  aux  piés  du  Roi,  8c  obtint 
leur  grâce.  F iiij 
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Lorfque  le  Grand  Condé  comman- 
doit  en  Flandre  l’armée  Efpagnole , 
&c  faifoit  le  fiege  d’une  de  nos  places, 
un  Soldat  aiant  été  maltraité  par  un 
Officier  Général  , &c  aiant  reçu  plu- 
fieurs  coups  de  canne  pouf  quelques 
paroles  peu  refpeétueufes  qui  lui 
étoient  échappées  , répondit  avec  un 
tgrand  fang- froid  qu’il  fauroit  bien 
l’en  faire  repentir.  Quinze  jours  apres 
ce  même  Officier  Général  chargea 
le  Colonel  de  tranchée  de  lui  trouver 
dans  fon  Régiment  un  homme  ferme 
& intrépide  pour  un  coup  de  main 
dont  il  avoir  befoin,  avec  promefTè 
de  cent  pilloües  de  récompenfe.  Le 
Soldat  en  que  (lion  , qui  palfoitpour 
le  plus  brave  du  Régiment , fe  pré- 
fenta  j & aiant  mené  avec  lui  trente 
de  fes  camarades  dont  on  lui  avoit 
laide  le  choix , il  s’acquita  de  fa  corn- 
miffion,  * qui  étoit  des  plus  hazar- 
deufès , avec  un  courage  & un  bon- 
heur incroiables.  A fon  retour,  l’Of- 
ficier Général , après  l’avoir  beaucoup 

* Il  s' agifîo  .t  de  s'affurer,  1 le  chemin  couvert  , i ac- 
hevant que  de  faire  le  loge.  ! quita  fi  bien  de  fa  commif- 
ment  , fi  les  ennemis  fai-  fion  , qu'il  raporta  lécha - 
fuient  des  mines  fou>  legla-  : peau  ir  l'outil  d'un  mineur 
t:s.  L:  Soldat  s’étant  jette  j qu'il  avoir  tué  dans  la 
à f entra  de  la  nuit  dans  i mine. 
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loué  , lui  fit  compter  les  cent  piiloles 
qu’il  lui  avoit  promifes.  Le  Soldat 
lur  le  champ  les  diftribua  à fes  cama- 
rades , dilant  qu'il  ne  fervoit  point 
pour  de  l’argent , & demanda  feule, 
ment,  que  fi  l’aétion  qu’il  venoit  de' 
faire  paroilToit  mériter  quelque  ré- 
compenfe,  on  le  fît  Officier.  Au  rejle 
ajouta-t-il  en  s adreflànt  à l’officier 
Général  qui  ne  lereconnoilïoit  point. 
Je  fuis  ce  Soldat  que  vous  maltraitâtes 
fi  fort  il  y a quinze  jours  ; & je  vous  avais 
bien  dit  que  je  vous  en  ferois  repentir . 
L’Officier  Général,  plein  d’admira- 
tion, & attendri  jufqu’aux  larmes  , . 
l’em brada  , lui  fit  des  excufes  , &le 
nomma  Officier  le  même  jour..  Le 
Grand  Condé  prenoit  plaifir  à rapor- 
ter  ce  fait , comme  la  plus  belle  aétion 
de  Soldat  dont  il  eût  jamais  oui  par- 
ler. Je  le  tiens  d’une  perfonne  a qui 
M.  le  Prince  , fils  du  Grand  Condéj, 
l’a  fouvent  raconté. 

Le  même  coup  dè  canon  qui  tua'- 
M.  de  Turenne  , avoit  emporté  un: 
bras  à M.  de  Saint-Hilaire  Lieutenant: 
général  de  l’artillerie.  Son  fils  s’étant 
mis  à pleurer  & à crier  : Taifez  - vous , . 
mon  enfant  , lui  dit  - il  ; & en  lui,: 
montrant  M.-  de  Turenne  étendu i 

B v- 
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mort.,  Voila  celui  qu'il  faut  pleurer. 
Mémo;, a j’ai  parlé  ailleurs  d’un  célébré  Henri 
de  Mefmes , l’un  des  plus  illuftres  Ma- 
,om • I*oiftrats  de  fon  tems.  Le  Roi  ( Henri 
II.  li  je  ne  me  trompe  ) lui  aiant  offert 
une  place  d’ Avocat  Général , il  prit 
la  liberté  de  repréfenter  à fa  Majefté 
que  cette  place  n’étoit  point  vacante. 
Elle  l’eft  , répliqua  le  Roi , parce  que 
je  fuis  mécontent  de  celui  qui  la  rem- 
plit'. Pardonnez,  moi  Sire  , répondit 
Henri  de  Mefmes  après  avoir  fait 
modeftement  l’apologie  de  l’acculé  ; 
T aimerais  mieux  grater  la  terre  avec 
mes  ongles  que  d'entrer  dans  cette  char- 
ge par  une  telle  porte.  "Le.  Roi  eut  égard 
à la  remontrance  , & lailfa  l’Avocat 
Général  dans  fa  place.  Celui-ci  étant 
- venu  le  lendemain  pour  remercier 
fon  bienfaiteur  , à reine  Henri  de 
Mefmes  put  - il  fouffrir  qu’on  fon- 
geât  à lui  faire  des  remercimens  pour 
une  aéfcion,  qui  étoit , difoit-il , d’un 
devoir  indifpenfable  , & auquel  il 
n’auroit  pû  manquer  fans  fe  desho- 
norer lui-même  pour  toujours. 
ci.  Pcitterii  Un  Préfident  à Mortier  fongeoit  à 
fe  démettre  de  fa  charge  , dans  l’ef- 
pérance  de  la  frire  tomber  à fon  fils. 

. Louis  XIV.  qui  avoit  promis  à M- 
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le  Péletier  , alors  Controlleur  Géné- 
ral,! de  lui  donner  la  première  qui 
viendroic  à vaquer,  lui  offrit  celle-ci. 
M.  le  Péletier , après  avoir  fait  fes 
très  - humbles  remercimens  , ajouta 
que  le  Préfident  qui  le  dém étroit  , 
avoit  un  fils  , & que  fa  Maiefté  avoit 
toujours  été  contente  de  la  famille. 
On  n’a  pas  coutume  de  me  parler  « 
ainfi , » reprit  le  Roi  furpris  d’une 
celle  conduite  Ôc  d’une  telle  généro- 
lîtéjce  fera  donc  pour  la  première  « 
occafion.  » Elle  ne  tarda  pas  lon- 
tems  ; 8c  deux  ans  après , M.  le  Pré-, 
fident  le  Coigneux  étant  mort  fans 
iaiiîer  de  fils  , un  fi  noble  définté- 
rellêment  fut  récompenfé. 

je  le  répété,  encore",  quand  on  lit  de 
telles  a£tions,elEil  polfible  de  réfifter 
à l’imprelïion  ■ qu’elles  font  fur  le 
cœur  ? C’eftcecri&:  ce  témoignage  a 
d’une  nature  droite  , faine  , pure , & 
non  encore  altérée  par  de  mauvais 
exemples  ôc  de  mauvais  principes  , 
qui  doit  faire  la  jrégle  de  nos  jnge- 
mens , & qui  eft  comme  la  bafe  de 
ce  godt  de  la  folide  gloire  ôc  de  la  vé- 


a Qua;  difciplina  eô  per- 
Unebac , ut  finccra , & in- 
tegra, & nullis  praviia 
tibus  detorta  üniufcu)uf- 


que  nafura  , toto  ftatim 
peûore  anipeixt  aitcsbo- 
ucftas.  Dia  og.  de  OraU- 
ribwj  cap,  î8. 

F vji 
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xitable  grandeur  dont  je  parle.  Il  ne 
faut  que  fe  rendre  attentif  à cette 
voix  , la  confulter  en  tout , ôc  s’y  con- 
former. 

Je  fai  bien  qu’il  faut  autre  cHofe 
que  des  préceptes  ôc  des  exemples 
pour  élever  ainfi  l’homme  au  dèllus 
des  pallions  les  plus  vives , ôc  que 
Dieu  feul  peut  lui  infpirer  ces  fenti- 
mens  de  noblelfe  &c  de  grandeur  : les 
païens  mêmes  nous  l’apprennent. 

E!!'fr-  Bonus  vir  fine  Deo  nemo  efi.  An  pote  fi 
ahquis  fupra  fortunam  , ntfi  ab  illo  ad- 
juius  exurgere  ? Ille  dat.  confilia  magni- 
fie a & ereiïa.  a Mais  on  ne  peut  trop 
inculquer  ces:  principes  aux  jeunes 
gens  3 ôc  il  feroit  à louhaiter  qu’ils 
n’entendîflfent  jamais-  parler  autre- 
ment, ôc  que  ces  préceptes  reten- 
tirent continuellement  à leurs  oreil- 
les. b Le  fruit  principal  de  l’hiftoire 
eft  de  conferver  ôc  de  fortifier  en  eux 
ces  fentimens  de  probité  ôc  de  droitu- 


a Cor.duccre  arb’itror 
talibus  aines  tuas  voci- 
kus  undique  circuinfb- 
nare  , nec  eas  fi  fieri 
•otî'et,  quidquam  aliud 
audire.  Ctc.  Itb.  j.  U {fie. 

, y • 

b Omnium  honefta- 
ïum  terum  femina  armai 


gerunt , quæ  admonitio- 
ns excitantur  : non  aliter 
quàm  fcintilla  tiatu  leva 
adjnta  ignem  fuum  cx- 
plicat.  Senec.  Epifl.  9-j. 

Hæc  eft  fapientia  , in 
naturam  converti,  8c  eà 
reftitui , unde  publiais- 
error  expuletit.  Ibtd t 
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re  que  nous  apportons  en  naiifant 
ou , lorfqu’ils  s’en  font  déjà  écartés,, 
de  les  y ramener  peu  à peu  de 
rallumer  en  eux  ces  prétieufes  étin- 
celles , par  de  frequens  exemples  de 
vertu.  a Un  maître  habile  dans  l’art. 
de  manier  les  efprits  , & c’eft  là  fa 
grande  fcience profite  de  tout  pour 
mfpirer  à fes  dilciples  des  principes 
d’honneur  & d’équité  , & pour  faire 
. naître  en  eux  .une  fincére  eftime  de 
la  vertu , & une  grande  horreur  du 
vice.  b Comme  ils  l'ont  dans  un  âee 
tendre  8c  docile  j & que  lacorruption 
n’a  pas  encore  jetté  en  eux  de  pro- 
fondes racines , la  vérité  fe  faifitalors 
facilement  de  leur  efprit  , & s’y  éta- 
blit fans  peine  , pour  peu  que  du  côté 
du  maître  elle  foit  aidée  par  de  fages 
réflexions  , 8c.  des  avis  donnés  à pro- 
pos.. 

Quand , à-  chaque  point  d’hiftoire 
qu’on  leur  lit,  ou  du  moins  dans  ceux 


a Civicatis  reftorem 
décet . . . . vcibis , & bis 
wollioribus  , curare  in- 
genia,  ut  facienda  Tua. 
deat  , cupiditateruque 
honefti  & «qui  concilier 
animis,  faciatque  vitio- 
tura  odiunr  , ptetium 
Vjrtucum.  Sente.  Il !/• 


de  Jn % , cap.  Si- 

fa  Facilli une  tenera  corn- 
cilianttir  ingenia  ad  ho- 
nefti  tcdtjquc  amoietn. 
i/Adhuc  docilibus  , levi- 
; terque  corruptis , injiçic 
manum  veritas  , fi  advo- 
cacum  idoneum  na£taeft. 
1 Scncc.  Epifi.  io8. 
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•qui  font  plus  importuns , 8c  qui  por- 
tent avec  eux  quelque  vive  lumière 
on  leur  demande  à eux -mêmes  ce 
qu’ils  en  penfent  ; ce  qu’ils  y trou- 
vent de  beau , de  grand , de  louable, 
ce  qui  leur  y paroîtau  contraire  digne 
de  blâme  8c  de  mépris  : il  eft  rare  que 
les  jeunes  gens  ne  répondent  d’une 
manière  fenfée  8c  raifonnable  , 8c 
qu’ils  ne  jugent  de  chaque  chofe  très- 
i'ainement  8c  très  - équitablement..* 
C’eft  cette  réponfe , c’eft  ce  jugement, 
qui  eft  en  eux  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , le  cri  de  la  nature  , 8c  comme  la 
voix  de  la  droite  hraifon  , 8c  qui  ne 
peut  leur  être  fufpeét  parce  qu’il  n’eft 
point  fuggéré  , qui  devient  pour  eux 
la  régie  du  bon  goût  par  raport  à la 
i'olide  gloire  & à la  véritable  gran- 
deur. Quand  ils  voient  un  Régulus 
aller  fe  préfentet  aux  plus  cruels 
tourmens  plutôt  que  de  manquer  à 
fa  parole , un  Cyrus  8c  un  Scipîon- 
iraire  profellion  publique  de  conti- 
nence 8c  de  fagelie  , tous  ces  anciens 
Romains , li  illuftres  8c  Ci  générale- 
ment eftimés  , mener  une  vie  pau- 
vre , frugale  , fobre  -,  8c  que  d’un 
autre  côté  ils  voient  des  adtions  de 
perfidie  , de  débauche ,de  dilTolution, 
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d'une  balle  & fordide  avarice  dans  des. 
perfonmes  grandes  de  confidérables 
félon  le  fiecle  , ils  n’hélîtent  pas  un 
moment  en  faveur  de  qui  ils-  doivent 
fe  déclarer. 

a Séneque  difbit en  parlant  d’un 
de  fes  maîtres , que  lorlqu’il  l’ënten- 
doit  parler  des  avantages  de  la  pau- 
vreté, de  lachafteté,  d’une  vie  fobre,, 
dune  confcience  pure  & irréprocha- 
ble , il  fortoit  de  les  leçons  plein  d’a- 
mour pour  la  vertu,  & d’horreur  pour 
le  vice.  C’eft  l’effètque  doit  produire 
I’hiftoire  quand  elle  eft  bien  enfei- 
gnée. 

Il  ne  s’agit  donc  que  de  rendre  les 
jeunes  gens  attentifs  aux  excellentes 
leçons  que  nous  donne  le  paganifme 
n?êmeb  quine  compte  pour  rien  tout 
ce  qui  eft  hors  de  l’homme  , & ce  qui 
lui  fert  comme  de  cortège , richellës 


a Ego  cercè  , cùm  At- 
talam  audi  rem  , in  vitia, 
in  errorcs,  in  maiaviræ 
petotantem  , fæpe  mifer- 
tus  ldm  gencris  hnmani.. 
Cùm  vciô  commendare 
pau-percatem  cœperat.... 
fdpc  exire  è fchola  pau- 
péri  libuit.  Cùm  cœp.  rac 
voiuptatcs  noftras  tradu. 
Cerc , laiulare  caftum  cor- 
pus, fohriam  menfain  , 
puram  mente  m , non  ton* 


tùm  ab  illicitis  volupta- 
tibus,  ied  etiam  fuperva- 
cuis , Lfbebat  circumQcri- 
bere  gulam  8 c vent  rem. 
Sente.  Eptjl ■ 108. 
b Qtiicquid  eft  hoc  quod 
circa  nos  ex  advencicio 
fulgec  , honores  , opes  , . 
ampla,  atria  ......  alieni 

commodatiquc  ai'para- 
tus  func.  Sente.  Confit.  ■ 
ad  Marc . cap.-iç. . 
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dignités , magnificence  ; a & qui  dans 
l’homme  même  , n’eftime  & n’admire 
que  les  qualités  du  cœur,  c’eft-à-dire 
la  probité  & la  vertu;  b dont  l’éclat  eft  , 
tel,  qu’elle  honore,annoblit.  & releve 
tout  ce  qui  l’approche  ôc  l’environne, 
la  pauvreté  même , la  mifére , l’exil , 
la  prifon,  les  tourmens.  Elle  feule 
donne  le  prix  à tout  : elle  feule  eft 
la  fource  de  la  folide  gloire  ôc  de  la 
véritable  grandeur.  Selon  le  paganif- 
me,c  un  Prince  n’eft  grand,  qu’autant 
qu’il  eft  bienfaifant  & liberal  : il  ne 
doit  fe  croire  puiftant,  que  pour  faire 
du  bien  • & faire  marcher,  à l’imita- 
tion des  dieux,  la  qualité  de  Trèsr 
bon,  avant  celle  de  Très-grand  y Ju- 
piter Optimus  , Aîaximus.  Il  doit  pré- 
férer aux  titres  faftueux  de  Vain- 
queur, de  Triomphateur,  de  F oudre  de 
guerre  , de  Conquérant^  titres  pour 

a Nec  quicquam  fuum  fpicuum  , mirabile  f acitu  ■ 
niü  fe , putct  effe  , ea  Id.  Epifi.  60. 
quoquc  pat  te  qua  rneliov  c Proximum  diis  lo- 
cil.  Id.  de  C onjl  fap.  cap.  cuin  tenet , qui  fe  ex  ileo- 
6.  rum.narura  gerit  , bene- 

b Quicquid  accigit  vir-  ficus,  ac  largos-,  fr  in  mo- 
tus, in  fimilitudinem  fui  liiis  potens.  llaec  atfedca* 
adducit  & tingic  aftio-  te  , bæc  imitari  decet^ 
res , amicitias , interdum  maximum  ita  habcri , ut 
domos  totas  , quas  in-  optirvius  Garni  babcate. . 
travit  difpofuitque  , con-  Senec.  hb.  1<  de  Clem.cap , 
décorât  : quicquid  tta- 
&a.vit,_id  amabile  , con-  ' 
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l’ordinaire  fi  funefl.es  aux  peuples  , a 
le  doux  nom  de  pere  de  la  patrie, qui 
le  fait  fouvenir  qu’il  eft  le  proteéleur 
8c  le  pere  de  fes  fluets,  8c  que  fa  plus 
folide  gloire  , aufli-bien  que  fon  de- 
voir le  plus  eflèntiel,,  eft  de  travailler 
à les  rendre  heureux.. 

Il  fernble  qu’on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à ces  nobles  idées  que  les  paiens 
nous  donnent  de  la  grandeur  & de  la 
puiflànce  humaine  , ni  aux  exemples 
de  vertu  que  j’ai  cités  jufqu’ici  en  fî 
grand  nombre.  Mais  écoutons  un 
Sage,  élevé  dans  l’école,  non  de  So- 
crate & de  Platon,  mais  de  Jefus- 
Chrift  : c’eft  fafnr  Auguftin  , qui , 
après  avoir  tracé  le  portrait  d’un 
grand  prince , nous  apprend  par  un 
feul  trait,  qu’il  ajoute  aux  tableaux 
des  anciens , en  quoi  confifte  la  fo- 
iide  gloire  , combien  le  Chriftia- 
nifme  enchérit  fur  les  vertus  paièn- 
nes,  dont  la  vanité  & Porgueil  étoient 
lame  & le  principe. 

Nous  n’àppellons  pas  grands  8c  « s. 
heureux  les  Princes  Chrétiens,.  » dit  Cl.v,t'  Dc>‘ 

3 Ub.  5.  cap.  24. 


s Cetera  cognomina 

nonori  data  finie 

l’atrem  qui  de  m patiiat 
aP?ellamus  , iicfciietda- 
14111  -liai  poiçftatem  par 


triam,  qua:  efttempera- 
tiflima  , libetis  conlu- 
lens  , fuaque  poil  illos 
repor.ens.  Sener.  Ub  r. 
de  Clan . cafr  14. 


"\ 
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ce  Pere  en  parlant  des  Empereurs  , 

« pour  avoir  régné  lon-tems  , ou 
» pour  être  morts  en  paix  en  lailfant 
« leurs  enfans  fuccefleurs  de  leur  cou- 
« ronne , ou  pour  avoir  vaincu  les 
» ennemis  de  l’Etat  , ou  pour  avoir 
« réprimé  les  féditieux  : avantages  qui 
jj  leur  font  communs  avec  les  Princes 
« adorateurs  des  démons.  Mais  nous 
jj  les  appelions  grands  8c  heureux 
« quand  ils  font  regner  la  juftice 
jj  quand  au  milieu  des  louanges 
jj  qu’on  leur  donne , ou  des  refpeéts  * 
jj  qu’on  leur  rend  , ils  ne  s’enorgueiL 
jj  liflènt  point , mais  fe  fouviennent 
jj  qu’ils  font  hommes  ; quand  ils  fou- 
jj  mettent  leur  puilfance  a la  puiflance 
jj  fouveraine  du  Maître  des  Rois , 8c 
jj  qu'ils  làfontfervir  à faire  fleurir 
j>  ion  culte^quand ils  craignent  Dieu, 
jj  qu’ils  l’aiment,  & qu’ils  l’adorent  j 
jj  quand  ils  préfèrent  à leur  roiaume 
jj  celui  ou  ils  ne  craignent  point  d’a- 
j>  voir  de  rivaux  ni  d’ennemis  j quand 
jj  ils  font  lents  à punir  , 8c  promts  à 
jj  pardonner  ; quand  ils  ne  puniflènc 
jj  que  pour  le  bien  de  l’Etat  , 8c  non 
jj  pour  fatisfaire  leur  vengeance  ; 8c 
« qu’ils  ne  pardonnent  que  parce- 
jj  qu’ils  efpérent  qu’on  fe  corrigera. 
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& non  pour  donner  l'impunité  aux  « 
crimes  ; quand,  étant  obligés  d’ufer  « 
de  févérité , ils  la  tempèrent  par<« 
quelque  aétion  de  douceur  & de  « 
clémence  ; quand  ils  font  d’autant  « 
plus  retenus  dans  leurs  plaiiîrs , « 
qu’ils  auroient  plus  de  liberté  de  « 
s’y  livrer  • quand  ils  aiment  mieux  « 
commander  à leurs  paillons  , qu’à« 
tons  les  peuples  du  monde  j et« 
Quand  ils  font  toutes  ces« 
CHOSES  y NON  FOUR  LA  VAINE  « 
GLOIRE  , MAIS  POUR  L’AMOUR« 
DE  LA  FELICITE*  ETERNELLE.  « 

Le  paganifme  ne  pouvoit  pas  infpi- 
rer  des  iéntimens  ii  nobles , & en 
même  tems  fi  épurés  de  tout  amour 
propre  & de  toute  vaine  gloire  : H&c 
mnia  faciunt  3.  non  proptsr  ardorem 
inunis  gloria , fed  propter  caritatem  fe- 
llcitatis  diterna.  Il  n’y  avoit  que  l’é- 
cole de  Jefus-Chrift  capable  de  por- 
ter l’homme  à un  il  haut  dégré  de 
perfeéVion , que  de  s’oublier  totale- 
ment lui-même  au  milieu  des  plus 
grandes  actions  , pour  ne  les  rapor- 
qu’à  Dieu  feul  : en  quoi  coniiile 
toute  ià  grandeur  & toute  fa  gloire. 
Car  .tant  que  l’homme  demeure  con- 
centré en  lui-même  , il  a.  beau  faire 
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des  efforts  pour  paroître  grand , 8c 
pour  s’élever  : il  demeure  toujours 
ce  qu’il  eft , c’eft-à-dire , baffeffe  8c 
néant  : 8c  ce  n’eft  qu’en  s’uniffant  à 
celui  qui  eft  l’unique  foürce  de  toute 
gloire  8c  de  toute  grandeur  , qu’i! 
peut  véritablement  devenir  grand  & 
élevé. 

Voila  ce  qui  a produit  cette  mul- 
titude innombrable  de  Héros  chré- 
tiens de  toute  condition  , de  tout 
fexe , de  tout  âge.  On  a vu  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  éclatant  dans  le  fie- 
cle  , venir  dépofer  aux  piés  de  là 
croix  de  Jefus-Chrift  richeîles , gran- 
deur, magnificence, dignités , fcience , 
éloquence , réputation  j 8c  compter 
tous  ces  lacrifices  pour  rien.  Un  laint 
Paulin , l’honneur  de  notre  France, 
8c  la  gloire  de  fon  fiecle,  pendant  que 
tout  l’univers  étoitdans  l’admiration 
de  l’abandon  généreux  qu’il  venoit 
défaire  aux  pauvres  des  biens  im- 
menfes  qu’il  poftèdoit  en  différentes 
provinces , croioit  n’avoir  encore  rien 
fait , & fe  comparoit  à un'  athlète  qui 
fe  prépare  au  combat  ou  à un  hom- 
me qui  doit  paffer  à la  nage  un  ri- 
vière , 8c  qui  ne  font  pas  l’un  & l’au- 
tre fort  avancés  pour  avoir  quitté 
leurs  habits. 
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Que  dirai-je  de  cette  foule  de  Da- 
mes illuftres  , dont  quelques  - unes 
comptoient  parmi  leurs  aieux  les  Sci- 
pions  6c  les  Gracques , fainte  Paulev 
iâinte  Olympiade  , fainte  Marcelle  , 
fainte  Mélanie,qui  firent  tant  d'hon- 
neur à l’Evangile  en  foulant  aux  pies 
le  fafte  6c  les  délices  du  fiecle  ? Quelle 
grandeur  d’ame  dans  cette  parole  de 
fainte  Marcelle  qui  avoit  abandonné 
tous  fes  biens  aux  pauvres  , 6c  qui 
voiant  Rome  prife  6c  faccagée  par  les 
Goths , remercia  Dieu  de  ce  qu’il 
avoit  mis  fes  biens  eu  fureté,  & de 
ce  que  le  défaftre  de  la  ville  l’avoit 
trouvé  6c  non  rendu  pauvre  ! Qu'od  s.  nifro v. 
faupercm  ilium  non  fecijfct  captivités  , 
fcd  invenijfet. 

Jamais  triomphe  égala-t-il  celui 
que  remporta  l’humilité  chrétienne 
dans  la  perfonne  de  fainte  Mélanie 
l’aieule  , lorfqu’elle  alla  à Noie  vili- 
ter  faint  Paulin  ? C’efi:  ce  Saint  mê- 
me qui  nous  en  a lailfé  une  éloquente 
defcription,.  Toute  fa  famille,  c’eft- 
à-dire  , ce  qu’il  y avoit  alors  de  plus 
grand  6c  de  plus  qualifié  dans  Rome, 
étant  allé  au-devant  d’elle,  voulut 
par  honneur  l’accompagner  dans  ce 
'voiageavec  toute  la  pompe  ordinaire 
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aux  perfonnes  de  cette  nai (lance.  La 
voie  Appia  ctoit  couverte  de  chars 
dorés  8c  magnifiques , de  chevaux  fu- 
petbement  enharnachés  , d’un  grand 
nombre  de  chariots  de  toute  elpece. 
Au  milieu  de  ce  faftueux  appareil 
marchoit  une  Dame  vénérable  par 
fon  âge  , & encore  plus  par  fbn  air 
grave  & modefte,  montée  fur  un  pe- 
tit cheval  fort  maigre  ,8c  vêtue  d’un 
l'impie  habit  de  ferge.  Cependant  tous 
les  yeux  étoient  tournés  8c  attachés 
fur  l’humble  Mélanie.  Perfonne  n’é- 
toit  attentif  à l’or  , à la  foie  , à la 
pourpre  qui  brilloient  de  toutes  parts: 
l’étoffe  sroffiére  effacoit  tout  ce  vain 
éclat.  On  voioit  dans  les  enfans , ce 
que  la  mere  avoit  quitté  8c  foulé 
aux  piés , pour  en  faire  un  facrifice 
à Jefus-Cnrift. 

Les  grands  Seigneurs , les  Dames , 
qui  formoient  ce  pompeux  cortège  , 
loin  de  rougir  de  l’état  vil  &abjet  011 
paroifloit  la  fiainte  Veuve , fe  faifoient 
honneur  d’approcher  d’elle  , & de 
toucher  à fes  habits  ; croiant  par  cet 
humble  & refpe&ueux  abaiflement. 
expier  l’orgueil  de  leur  riche  8c  fu- 
perbe  magnificence. qP’efi:  ainli  que 
dans  cette  occafion  le  faite  de  la  gran- 
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deur  Romaine  rendit  hommage  à la 
pauvreté  évangélique. 

Quelques  traits  de  la  forte  , mêlés 
de  tems  en  tems  avec  les  hiftoires 
profanes  , corrigent  & redifient  ce 
qui  s’y  trouve  de  défeétueux , fup- 
pléent  à ce  qui  peut  y manquer  du 
coté  du  motif  & de  l’intention  , & 
donnent  aux  jeunes  gens  une  idée 
parfaite  de  la  véritable  & folide  gran- 
deur. Car , en  leur  raportant  les  bel- 
les adions  & les  louables  fentimens 
des  paiens  , comme  nous  avons  fait 
lc*  > il  faut  avoir  foin  de  les  faire  fou- 
rnir de  tems  en  tems  de  ce  principe 
que  faint  Auguftin  répété  fi  lou vent  , 
a que  fans  la  vraie  pieté,c’eft-à-dire, 
fans  la  connoilfance  & l’amour  du 
vrai  Dieu,  il  ne  peut  y avoir  de  vé- 
ritable vertu  , & qu’elle,  n’efi:  point 
telle  quand  elle  a pour  motif  la  gloire 
humaine.  Il  eft  vrai  : ajoute-t-il , que 
ces  vçrtus  , quoique  faufies  & impar- 
faites , ne  lailïent  pas  de  mettre  ceux 
qui  les  ont  beaucoup  plus  en  état  de 
tendre  fervice  au  Public  , que  s’ils 


a Dura  illud  confier  in- 
Ktomnes  veiaciccr  pios, 
fl'minem  line  vera  pie- 
tate  , ideft  veri  Dei  veto 
«lui,  veram  polie  ha- 


berc  virtiuem  , nec  eana 
veram  efl'e,  quando  glo- 
riæ  fervit  humana*.  S . 

de  Civit  Dei  , lit, 
J.  Mp.  Iÿ. 
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ns  les  avoient  pas.  Et  c’ell  en  ce  fens 
qu’on  peut  dire  qu’il  feroit  quelque- 
fois à fouhaiter  que  ceux  qui  gou- 
vernent fuflent  de  bons  payens  , de 
bons  Romains,  oc  qu’ils  agiflent  fé- 
lon ces  grands  principes  qui  étoient 
l’ame  de  leur  conduite.  a Mais  le 
fouverain  bonheur  d’un  Etat , c’eft 
que  Dieu  mette  en  place  des  per- 
lonnes  qui  joignent  à ces  grandes 
qualités  qu’on  admire  dans  les  an- 
ciens , une  véritable  & folide  pieté, 

a Vllî -aurem , qui  vers  { nihil  eft  felicius  rebus 
picrate  prædici  bene  vi-  i huraanis  , quàmfi  De» 
vunt  , il  hahent  lcicn-  | miferante  habcanc  po- 
tiam  regendi  populos  , teftatcm.  S.  ibtd. 
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SECONDE  PARTIE. 

D E 

thistoire  sainte. 


JH  re’duirai  à deux  chefs  ce 
que  j’ai  à dire  fur  l’étude  de  l’Hi- 
ltoire  Sainte.  D’abord  je  poferai  les 
principes  qui  me  paroilïent  nécef- 
faires  pour  profiter  comme  on  le 
àoit  de  cette  étude.  J’en  ferai  en- 
fuite  l'application  à quelques  exem- 
ples. 


\ 

CHAPITRE  PREMIER. 

PRINCIPES  NECESSAIRES 

POUR  L’INTELLIGENCE 
d s 

L’HISTOIRE  SAINTE. 

AVant  que  de  marquer  les  ob- 
fer  varions  qu’on  doit  faire  en 
étudiant  l’Hîftoire  Sainte , ou  en  l’en- 
feignant  aux  autres , je  croi  qu’il  eft 
à propos  de  commencer  par  en  don- 
ner ici  une  idée  générale,  qui  en 
Tome  ///.  - G 
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fa  lie  fcntir  le  caractère  propre,  6ç 
qui  aide  à faire  connoître  en  quoi 
cette  Hiftoire  çft  différente  des  au- 
tres. 

ARTICLE  PREMIER. 

CaraÜcres  propres  & particuliers  à 
\'HiJ  loire  Sainte. 

Il  n’en  est  pas  de  l’Hiftoire 
Sainte  comme  de  toutes  les  autres, 
Celles -.ci  ne  renferment  que  des 
faits  humains,  & des  événemens  tem- 
porels , fouvent  pleins  d’incertitude 

de  contrariétés.  Mais  celle-là  efj 
l’hiftoire  de  Dieu  même  , de  l’Etre 
fouverain  ; l’hiftoire  de  fa  toute-puif- 
fan'ce , de  fa  fageffe  infinie  , de  fa  pro- 
vidence qui  s’étend  à tout , de  fa 
fainteté,  de  fa  juftice,  de  fa  miferi- 
corde , & de  fes  autres  attributs , 
montrés  fous  mille  formes , rendus 
fenfibles  par  une  infinité  d’effets  écla- 
tans.  Le  livre  qui  renferme  toutes  ces 
perveilles,  effc  le  plus  ancien  livre 
du  ponde,  & l’unique  , avant  la  ve- 
nue du  Meffie , où  Dieu  nous  ait  fait 
connoître  d’une  manière  également 
flaire  certaine  çe  qu’il  çe  ^ue 
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nous  fommes , 8c  à quoi  il  nous  a 
deftinés. 

Les  autres  hiftoires  nous  laiflent 
dans  une  profonde  ignorance  de  tous 
ces  points  importans.  Loin  de  nous 
donner  une  idée  nette  &c  précife  de  la 
Divinité  , elles  l’obfcurciflent , la 
dégradent , la  défigurent  par  mille 
fables  8c  mille  rêveries,  toutes  plus 
abfurdes  les  unes  que  les  autres.  Elles 
ne  nous  font  connoître  ni  ce  qu’eft 
ce  monde  que  nous  habitons  , s’il  a 
commencé  , par  qui  8c  pourquoi  il  a 
été  créé , comment  il  fe  foutient  8c  fe 
conferve,  8c  s’il  doit  toujours  fubfi- 
fter  ; ni  ce  que  nous  fommes  nous- 
mêmes  , quelle  eft  notre  origine , 
notre  nature , notre  deftination , no- 
tre fin. 

L’Hiftoire  Sainte  commence  par 
nous  révéler  clairement  entrois  mots 
les  plus  grandes  & les  plus  importan- 
tes vérités  : Qu’il  y a un  Dieu  ; qu’il 
eft  avant  tout,  8c  par  conféquenc 
éternel  ; que  le  monde  eft  fon  ouvra- 
ge , qu’il  l’a  formé  de  rien  par  fa  feule 
parole,  qu’ainfi  il  eft  tout-pui fiant. 
Au  commencement  Dieu  a créé  le  ciel  & 
la  terre.  1 

Elle  nous  repréfente  enfuite  l’hom- 

Gij 
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me , pour  qui  ce  monde  a été  formé , 

forçant  des  mains  de  fon  Créateur' 

<k  compofé  d’un  corps  & d'une  ame  ; 
d’un  corps  fait  d’un  peju  de  poufliére, 
preuve  de  fa  foiblelfe  ; d’une  ame , qui 
e/l  le  foufïle  de  Dieu , & par  confé- 
, quent  distinguée  du  corps , fpirituelle, 
intelligente  ; & par  le  fonds  même  de 
fa  nature  & de  la  conftituçion , incor, 
ruptible  &:  immortelle. 

Elle  nous  dépeint  l’état  heureux 
dans  lequel  l’homme  a été  créé  jufte  , 
innocent , & deltiné  à un  bonheur  fans 
fin , s’il  eût  perfévéré  dans  fa  juftice 
ôc  dans  fon  innocence  : fa  trille  chute 
par  le  péché , fource  funefte  de  tous 
iès  maux  , & de  la  double  more  à la- 
quelle il  fut  condanné  avec  toute  fa 
poftérité  : enfin  fa  réparation  future 
par  un  Médiateur  tout-puilfant,  qu’el- 
le lui  promef  & lui  fait  envifager  dès 
lors  pour  fa  confolation  , mais  dans 
l’éloignement  d’un  avenir  très-reçu-, 
lé  ; & dont  ,elle  lui  peint  dans  la  fuite 
tous  les  traits  S:  tous  les  caractères  , 
mais  fous  les  fombres  couleurs  des 
figures  & des  fymboles,  qui  font 
comme  autant  de  voiles  qui  fervent  i 
en  même  terps  à le  montrer  à lç 
ficher. 
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Elle  nous  apprend  que  dans  cette 
réparation  du  genre  humain  la  grande 
œuvre  de  Dieu , à laquelle  tout  fe  ra- 
porte  & tout  fe  termine , eft  de  fe 
former  un  roiaume  digne  de  lui , un 
roiaume  qui  feul  fubfiftera  pendant 
toute  l’cternité , & auquel  tous  les  ' 
autres  feront  place  ; dont  Jefus-CIîrift 
fora  le  fondateur  8c  le  roi , félon  l’au- 
gufte  prophétie  de  Daniel , qui  après  Dan  r 1.  m- 
avoir  vu  enefprit  fous  différens  fy  tu- 
toies la  fucceffion  & la  ruine  de  tous 
fos  grands  empires  du  monde  , voit 
enfin  le  Fils  de  l’homme  s’avancer 
jufqa’à  l’Ancien  des  jours,  u/que  ad 
Anuquum  dierum  i noble  & grande  ex- 
preflîon  pour  marquer  l’Eternel  : 8c 
il  ajoute  au  fil  tôt , que  Dieu,  lui  donna  la 
puijjance , l'honneur , & le  roiaume  ; que 
toutes  les  tribus  & les  langues  le  fervi- 
font  ; que  fa  puijfance  eft  une  puijfance 
itemelle  qui  ne  lui  fera  point  ôtée  t & que 
fon  roiaume  ne  fera  jamais  détruit. , 

Ce  roiaume  eft  l’Eglife , qui  com- 
mence 8c  fe  forme  fur  la  terre  , 8c  qui 
fora  un  jour  tranfportée  dans  le  ciel , 
lieu  de  fon  origine  & de  fa  demeure 
étemelle.  Et  alors  viendra  la  fin  & la  1.  c»r.  ij. 
tonfommation  de  toutes  chofes , c’eft-à-  a4‘ 
dire  de  ce  monde  vifible  , qui  ne  fub- 
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fifte  que  pour  l’autre  ; lorfjue  Jefus- 
Chriji , après  avoir  détruit  tout  empire  , 
toute  domination , & toute  puijfance , au- 
ra remi<  fon  roiaume , c’eft-à-dire  l’heu- 
reufe  tk  fainte  focieté  des  Elus , à Dieu 
fon  Pere. 

C’eft  cette  heureufe  focieté  des  Tu- 
ftes , & celui  qui  a bien  voulu  en  etre 
le  chef,  le  fan&ificateur , le  pere  , & 
l’époux , qui  font  le  grand  objet  & le 
dernier  terme  de  tous  les  delfeins  de 
Dieu.  Dès  le  commencement  du  mon- 
de, &■  avant  même  que  le  péché  en 
eut  perverti  l’ordre , il  a eu  l’un  & 
l’autre  en  vue.  Saint  Paul  nous  dé- 
clare en  termes  précis  que  le  premier 
Hem.  y.  14.  Adam  étoit  la  figure  du  fécond , <jui  efi 
Eph.  j.  .forma  futu^i  > & il  nous  infinue  qu’Eve, 
tirée  du  côté  d’Adam  pendant  fort 
fommeil  myltérieux , étoit  une  image 
, naturelle  de  l’Eglife , fortie  du  côté 
de  Jefus-Chrift  endormi  fur  la  croix 
pour  nous  y enfanter. 

Dès  ces  premiers  tems  on  voit 
Dieu , toujours  attentif  à fon  œuvre , 
préparer  de  loin  la  formation  de  l’E- 
glife  chrétienne , & en  jetter  les  fon- 
demens , en  révélant  à l’homme  les 
myftéres  dont  la  connoiffance  a tou- 
jours été  néoeflaire  au  falut  ; en  lui 
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renouvellant  fouvent  la  promelfe  du 
Libérateur  ; en  lui  marquant  la  nécei- 
fité  de  la  foi  au  Médiateur  pour  obte- 
nir la  vraie  juftice  ; en  lui  enfeignant 
l’eirence  de  la  religion  Sc  l’efprit  du 
vrai  culte  j en  tranfmettant  de  fiecles 
en  fiecles  fans  altération  ces  dogmes 
capitaux  par  la  longue  duree  de  la 
vie  des  premiers  Patriarches , remplis 
de  foi  & de  fainteté  ; en  prenant  loin 
par  le  moien  de  l’arche  de  fauver  du 
naufrage  de  l’univers  ces  vérités  ef- 
fintielles  enfin  en  fe  formant  dès 
les  premiers. tems  une  focieté  de  Ju- 
ftes  plus  ou  moins  nombreufe  & vifi- 
ble , & la  confervant  par  une  fuccef- 
fion  non  interrompue. 

Mais  dans  le  tems  que  la  terre  com- 
mence à être  inondée  de  nouveau  d’un 
déluge  d’erreurs  &c  de  crimes,  plus 
pernicieux  que  le  déluge  des  eaux 
dont  elle  venoitde  forcir  ; Dieu,  pour 
mettre  en  fureté  les  vérités  falutaires 
qui  commençoient  à s’obfcurcir  6c  à 
s’éteindre  dans  toutes  les  nations , en 
confie  le  depot  à une  famille  qu’il 
confacre  entièrement  à la  religion. 
H s’en  forme  un  peuple  particulier, 
renfermé  dans  l’enceinte  d’un  certain 
pays  qu’il  lui  avoit  préparé  depuis 
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lontems , féparé  de  toutes  les  autres 
nations  par  les  loix  & par  fesufages, 
conduit  & gouverné  d’une  manière 
toute  linguliére , montré  comme  en 
jfpe&acle  à tout  l’univers  par  les  mer- 
veilles fans  nombre  qu’il  y a opérées, 
Toit  pour  l’établir  dans  la  terre  qu’il 
lui  avoit  promife , foit  pour  l’y  main- 
tenir , ou  pour  l’y  rappeller.  Il  ne  fe 
contente  pas  de  le  conduire  , comme 
les  autres  peuples , par  une  providence 
générale  & commune  : il  s’en  rend 
lui-même  le  chef,  le  légi/lateur , le 
roi.  Et  il  veut  que  ce  peuple  par  fa 
/ortie  de  l’Egypte  , par  Ion  féjour 
dans  le  defert , par  fon  entrée  dans  la 
terre  promife , par  fes  guerres  & fès 
•conquêtes,  par  fa  longue  captivité  à 
Babylone , par  fon  retour  dans,  fa 
patrie , en  un  mot  par  tous  fes  divers 
états  & changemens , foit  une  figure 
de  ce  qui  devoir  arriver  a l’Eglife  : & 
que  l’attente  du  Me/lie,  promis  aux 
Patriarches , figuré  par  les  cérémo- 
nies & par  les  facrifices  de  la  loi , 
prédit  par  les  Prophètes , foit  le  ca- 
raétére  propre  & fpécial  de  ce  peu- 
ple , qui  le  diftingue  de  toutes  les  au- 
tres nations. 

Voila  ce  que  l'Ecriture  Sainte  nous 
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apprend,  & ce  qu’elle  feule  pouvoir 
nous  découvrir , parce  qu’elle  feule 
eft  dépofitaire  des  révélations  divines, 
& de  la  manifeftation  des  decrets  de 
Dieu  cachés  dans  fon  fein  de  toute 
éternité  jufqu’au  moment  où  il  lui  a 
plu  de  les  produire  au  jour.  Eft-il  un 
objet  plus  grand,  plus  interefTant, 
plus  digne  de  l’attention  de  l’homme  , 
qu’une  hifloire  où  Dieu  a daigné  tra- 
cer lui-même  de  fa  propre  main  le 
plan  de  notre  deftinée  éternelle  ? 

Pour  affermir  la  certitude  de  la 
révélation , &c  pour  établir  la  reli- 
gion fur  des  fondemens  inébranla- 
bles , Dieu  a voulu  lui  donner  deux 
fortes  de  preuves,  quifulfent  en  mê- 
me tems  à la  portée  des  plus  fimples, 
& fupérieures  à toutes  les  fubtilités 
des  incrédules  ; qui  portaient  vifi- 
blement  le  caractère  de  la  Toute- 
puifïance  ; & que  ni  tous  les  efforts 
des  hommes,  ni  les  preftiges  des  dé- 
mons ne  puffent  imiter. 

Ces  deux  fortes  de  preuves  confi- 
dent dans  les  miracles  & dans  les 
prophéties. 

Les  miracles  font  frapans , publics , 
notoires  , expofés  aux  yeux  de  tous , 
multipliés  en  une  infinité  de  manié- 
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res  , lontems  prédits  & attendus , 
perfévérans  pendant  une  longue  fuite 
de  jours , & même  d’années.  Ce  font 
des  faits  éclatans , des  événemens  mé- 
morables, que  les  plus  groflïers  ne 
peuvent  ignorer  , dont  les  peuples 
entiers  non  - feulement,  font  fpeéta- 
teurs  & témoins , mais  dont  ils  font 
eux-mêmes  la  matière  &c  l’objet,  dont 
ils  recueillent  les  fruits  & fentent  les 
effets , .&  qui  rendent  leur  fort  heu- 
reux ou  malheureux.  La  famille  de 
Noé  ne  pouvoit  oublier  la  ruine  du 
monde  entier.,  caufée  par  ,1e  déluge 
après  des  menaces  continuées  pen- 
dant un  fiecie , ni  la  manière  mer- 
veilleufe  dont  elle  en  avoir  été  feule 
préfervée  dans  l'arche.;. Le  feu  des- 
cendu du  ciel  fur  les  villes  criminelles: 
tout  le  roiaume  d’Egypte  puni  à di- 
verfes  reprifes  par  dix  plaies  acca- 
blantes : la  mer  ouverte  pour  donner 
paflage  aux  Hebreux  , & refermée 
pour  fubmerger  Pharaon  avec  toute 
fon  armée  : le  peuple  d’Ifrael  pendant 
quarante  ans  nourri  de  la  manne , 
abreuvé  par  des  torrens  tirés  des  ro- 
chers , couvert  par  une  nuée  contre 
l’ardeur  du  jour,  & éclairé 'par  une 
colonne  de  feu  pendant  la  nuit  : les 
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habits  & les  fouliers  confervés  en- 
tiers fans  être  ufés  pendant  un  Ci  long 
\oiage:  le  cours  du  Jourdain  fufpen- 
du  : le  foleil  arrêté  dans  fa  courfe 
pour  affurer  la  viétoire  : une  armée 
de  Guêpes  marchant  devant  le  peu- 
ple de  Dieu  pour  chalTer  les  Cana- 
néens de  leurs  terres  : les  nuées  plu- 
fieurs  fois  converties  en  une  grêle  de 
pierres  pour  écrafer  les  ennemis  : les 
nations  liguées  contre  ifrael  dilïï- 
pées  par  une  vaine  terreur , ou  ex- 
terminées par  un  carnage  mutuel  en 
tournant  leurs  armes  les  unes  contre 
les  autres  : cent  quatre- vingts-cinq 
mille  hommes  foudroies  dans  une 
nuit  fous  les  rempars  de  Jerufalem  : 
tous  ces  prodiges , & mille  autres  de 
cette  nature  , dont  pluheurs  étoient 
atteftés  par  des  fêtes  folennelles  éta- 
blies à deffein  d’en  perpétuer  la  mé- 
moire , 8c  par  des  cantiques  facrés  qui 
étoient  dans  la  bouche  de  tous  les 
Ifraelites , ne  pouvoient  être  ignorés 
par  les  plus  ftupides,  ni  révoqués  en 
doute  par  les  plus  incrédules. 

Il  eneft  de  même  des  prophéties. 
On  eft  frapé  d’étonnement , 8c  l’on 
regarde  comme  le  dernier  effort  de 
l’efprit  humain , qu’un  Hiftorien  cé- 
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lébre  ait  pu  par  la  force  de  ion  génie  ; 
par  la  fupériorité  de  fes  lumières  , 3c 
par  fa  profonde  connoiflance  du  ci- 
raétére  des  hommes  & des  peuples, 
entrevoir  3c  déméler  éans  les  ténè- 
bres de  l’avenir  un  changement  con- 
sidérable qui  devoir  arriver  dans  la 
république  Romaine.  Et  certaine- 
ment une  telle  prévoiance  eft  bien 
digne  d’admiration,  & il  n’y  a per- 
fonne  , pour  peu  de  goût  &c  de  curio- 
fité  qu’il  ait , qui  ne  foit  bien  ai/è 
d’examiner  par  lui-même  s’il  eft  bien 
vrai  que  cet  Hiftorien  ait  deviné  aufli 
jufte  qu’on  le  dit. 

L’Hiftoire  Sainte  nous  préfente  bien 
d’autres  merveilles.  On  y voit  une 
foule  d’hommes  infpirés , qui  ne  par- 
lent pas  en  doutant , en  héfitant , en 
conjecturant  ; mais  qui  d’un  ton  af- 
firmatif déclarent  hautement  3c  en 
public  que  tels  & tels  événemens  ar- 
riveront certainement  dans  le  tems , 
dans  le  lieu , 3c  avec  toutes  les  circon- 
ftances  que  ces  Prophètes  le  mar- 
quent. Mais  quels  événemens  ! Les 
plus  détaillés , les  plus  perfonnels , les 
plus  intérelfans  pour  la  nation  , & en 
même  tems  les  plus  éloignés  de  toute 
vraifemblance.  Sous  les  régnés  florif- 
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fans  d’Ozias  & de  Joathan,  où  l’E- 
tat étoic  dans  la  paix  , dans  l’abon- 
dance , & où  le  luxe  des  tables , des 
bâcimens . des  ameublemens  étoit 
porté  à Mfeccès , quelle  apparence  y 
avoit-ii  àl’affreufe  difetre  & à la  hom 
teufe  captivité  dont  Ifaïe  menaçoit  v‘ 

alors  les  Dames  les  plus  qualifiées,’  **  ’ f‘ 
& aux  malheurs  extrêmes  qui  arri- 
vèrent effe&ivement  fous  le  régné 
fuivant  ? « 

Lorfque , quelque  tems  après , Je- 
rufalem , bloquée  par  la  nombreufe 
armée  de  Sennacherib,  étoit  réduite 
à la  dernière  extrémité , fans  trou- 
pes , fans  vivres , fans  aucune  efpé- 
rance  de  fecours  humain,  fur- tout 
dejpuis  que  l’armée  des  Egyptiens  eut 
été  taillée  en  pièces  ; ce  qu’Ifaïe  pré- 
difoit  étoit-il  croiable , que  la  ville 
ne  feroit  point  prife,  qu’elle  ne /e- 
roit  pas  même  afliégée  dans’ les  for- 
mes, que  l’ennemi  ne  lanceroit  pas 
contre  elle  un  feul  trait , & que  bien- 
tôt cette  armée  fi  formidable  feroit 
exterminée  tout  d’un  coup  , & fans 
le  concours  d’aucun  homme , & fon 
Roi  mis  en  fuite  < 

La  deftruétion  entière  du  roiaume 
des  dix  tribus , l’enlevement  de  celle 
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de  Juda  à Babylone  après  la  prife  5C 
la  raine  de  Jerufalem  , le  cerme  précis 
de  foixante  & dix  ans  marqué  pour 
la  durée  de  fa  captivicé  Ton  retour 
glorieux  dans  fa  patrie  pfe>n  libéra- 
teur défigné  & appellé  par  fon  nom 
plus  de  deux  cens  ans  avant  fa  naif- 
fance , la  manière  furprenante  , & 
inouïe  jufqu’alors , dont  cet  illuftrc 
Conquérant  devoit  prendre  Baby- 
lone : tout  celq,  étoit-il  du  relTort  de 
la  prévoiance  humaine , & y voioit- 
on  quelque  apparence  quand  les  Pro- 
phètes le'  prédifoient  ? 

Ces  prédictions  néanmoins , quel- 
que éclatantes  qu’elles  fulfent , ne 
1er  voient  que  de  voile  ou  de  prépara- 
tion à d’autres  infiniment  plus  impor- 
tantes , auxquelles  l’accompliflement 
des  premières  devoit  donner  un  de- 
gré d’autorité  &:  de  crédit  qui  fut  au 
ddfus  de  tout  ce  que  l’efprit  hu- 
main peut  imaginer  ou  fouhaiter  de 
plus  fort  pour  établir  une  pleine  con- 
viction, & une  croiance  inébranla- 
ble. On  fent  bien  que  je  veux  parler 
des  prédictions  qui  regardent  le  Mef- 
fie , & l’établilfement  *de  l’Eglife  chré- 
tienne. Elles  font  d’une  évidence , & 
defcendenc  dans  un  détail , qui  palfe 
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Toute  admiration.  Non  feulement  les 
Prophètes  ont  marqué  le  tems , le 
lieu , la  manière  de  > la  nailfance  du 
Mefïîe , les  principales  actions  de  fa 
vie , les  effets  de  fa  prédication  : mais 
ils  ont  vû  & prédit  les  circonftances 
les  plus  particulières  de  fa  mort  & de 
fa  réfurreétion , & les  ont  raportées 

{•refque  avec  autant  d’exaétitude  que 
es  Evangeliftes  mêmes  qui  en  avoienc 
été  les  témoins  oculaires. 

Mais  que  dire  de  ces  grands  évé- 
nemens,  qui  font  la  deftinée  du  genre 
humain , qui  embraffent  toute  l’cten- 
due  des  fiecles , & qui  vont  enfin  Ce 
perdre  heureufement  dans  l’éternité, 
qui  étoit  leur  terme  & leur  but  : l’é- 
tablilïèment  de  l’Eglife  fur  la  terre* 
par  la  prédication  de  douze  pêcheurs , 
la  réprobation  du  corps  entier  de  la 
nation  Juive , la  vocation  des  Gentils 
fubftitués  à la  place  d’un  peuple  au- 
trefois fi  chéri  & fi  privilégié , la 
ruine  de  l’idolâtrie  dans  tout  l’uni- 
vers , la  dilperfion  des  Juifs  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  terre  pour  y fer- 
vir  de  témoins  à la  vérité  des  livres 
faints  ôc  à l’accompliflement  des  pro- 
phéties , leur  retour  futur  à la  foi  de 
Jefus-Chrift  qui  fera  la  relfource  Ôc  la 
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confolation  de  l’Eglife  dans  les  der~ 
niers  tems,  enfin  cette  Eglife  après 
bien  des  combats  & des  dangers , 
tranfportée  de  la  terre  dans  le  ciel 
pour  y jouir  d’une  félicité  & d’une 
paix  éternelle  ? Voila  de  quoi  nous 
entretiennent  les  Prophètes  , voila 
pourquoi  les  livres  laints  ont  été 
écrits. 

Je  demande  en  premier  lieu 
fi  ce  n’eft  pas  manquer  à la  partie  la 
plus  eflentielle  de  l’éducation  de  la 
jeunefle , que  de  lui  laifler  ignorer 
une  hiftoire  fi  refpeétable  & fi  in- 
téreftante  par  fon  antiquité , par  fon 
autorité,  par  la  grandeur  & la  variété 
des  faits , & fur  tout  par  l’union  in- 
•time  qu’elle  a avec  notre  fainte  re- 
ligion , dont  elle  eft  le  fondement , 
dont  elle  renferme  toutes  les  preu- 
ves , dont  elle  nous  marque  tous  les 
devoirs-,  &c  pour  laquelle  elle  eft  fi 
propre  à nous  infpirer  dès  l’âge  le 
plus  tendre  un  refpeét  infini , capable 
de  fervir  dans  la  fuite  de  frein  & de 
barrière  contre  la  licence  audacieufe 
de  l’incrédulité  qui  prend  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroilEemens , & 
qui  nous  menace  de  la  perte  entière 
de  la  foi. 
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Je  demande  en  fécond  lieu  fi  c’eft 
étudier  & enfeigner  l’Hiftoire  Sainte 
comme  on  le  doit , que  d’en  rapor- 
ter  les  faits  fimplement  comme  dés 
faits  hiftoriques  ; de  ne  les  propofer 
aux  jeunes  gens  que  comme  des  ob- 
jets de  leur  Cüriofité  ou  de  leur  ad- 
miration , fans  les  leur  montrer  com- 
me les  appuis  les  plus  fermes  de  leur 
croiance  , comme  les  titres  domefti- 
qucs  de  leur  véritable  noblefle , com- 
me les  gages  certains  de  leur  gran- 
deur future  ; fans  leur  apprendre  à 
comparer  ces  événemens  miraculeux 
& prophétiques  avec  les  prodiges  & les 
oracles  les  plus  vantés  du  paganifme, 

& fans  leur  faire  fentir  combien  ceux  , 
fur  lefquels  toute  la  religion  des  Ro- 
mains par  exemple  étoit  fondée , & 
que  Cicéron  dans  de  certains  livres  a Lib.  i.  d* 
fait  valoir  avec  toute  fon  éloquence  ina,'Deor- 
quoique  dans  d’autres  il  les  détruife  Lib.  ».  dt 
abfolument  ; combien,  dis-je , ces  pro-x>-1"'',,,*‘ 
diges  & ces  oracles  font  vains  & fri- 
voles , & combien , quand  on  les  lui 
palferoit  tous  pour  vrais , ils  font  éloi- 
gnés de  la  certitude , de  la  majefté , & 
de  la  multitude  de  ceux  que  l’hiftoire 
fainte  nous  préfente  à chaque  page. 

Je  demande  enfin  fi  c’eft  rendre  à 
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fHiftoire  Sainte  didée  par  le  Saint  ; 
fifpi.it  même,  le  refped  qui  lui  eft 
dû , que  d'en  examiner  feulement  la 
lettre , fans  pénétrer  plus  avant  pour 
en  découvrir  l’efprit  & la  véritable 
lignification  j fur  tout  après  la  vive  ! 
lumière  que  les  écrits  des  Evangé- 
liftes  & des  Apôtres , & après  eux  la 
tradition  eonftante  & fuivie  des  Peres, 
ont  répandue  fur  cette  matière.  Nous 
lifons  très  fouvent  dans  l'Evangile 
que  les  adions  qui  y font  raporcées 
étoient  l’accompliftement  des  figures 
& des  prophéties  de  l'ancien  Tefta-- 
ment,  & Jefus-Chrift  lui-même  nous 
allure  que  c’eft  de  lui  principalement 
1<,xn.  j.  4 6.  qu^  Moyfe  a écrit  : fi  ersderetis  Moyfi, 
crederitis  forfitan  & mihi  ; de  ms  enim 
\om.  io.  4.  ids  firipfit.  S.  Paul  nous  dit  en  ter- 
i.cvr.  ic.  n.  mes  clairs  &;  précis  que  Jefus-Chrift 
étoit  la  fin  de  la  loi , Se  que  ce  qui 
arrivoit  aux  Juifs , leur  arrivoit  en 
figure.  S.  Auguftin , qui  n’eft  en  cela 
que  l’interprete  & le  canal  de  la  tra- 
dition de  l’Eglife,  nous  déclare,  en 
parlant  des  Saints  de  l’ancien  Tefta- 
ment,  que  non  feulement  leurs  pa- 
role^, mais  leur  vie , leurs  mariages, 
leurs  enfans , leurs  adions , étoient 
une  figure  & une  prédidion  de  ce  qui 
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dévoie  arriver  lontems  après  dans 
l’Eglife  chrétienne  : Horum  Sanüorwn,  s.  j* 
qui  gracefferunt  tempore  nativitatsm  Do-  ca,tchfr~  rutim 
mini , non  folkm  fermo  s fed  etiam  vit  a , 9 

& conjugia , & filii  & fafta  propbetia 
fuit  h uj us  tempons , quo  per  fidem  p affro- 
nts Chnfii  ex  geritibiis  congregatur  Ec- 
clefia  i èc  que  le  peuple  Hebreu , dans 
Ton  roue , a été  comme  un  grand  Pro- 
phète de  celui  qui  ieul  mérité  d’être 
appellé  grand  : ‘Totumque  illud  regnum  Lib.it.  en» 
çentis  Hebraomm , magnum  cjuemdam  ,af' 

quia  (3*  magni  cujufdam  fuijfc  prophe - 
tant.  D’ou  il  conclut  qu’on  doit  cher- 
cher dans  les  aéHons  de  ce  peuple  une 
prophétie  de  Jefus-Chrift  & de  l’E- 
glife : In  iis  qu<z  in  illis  vel  de  illis  di- 
v mit  us  frétant , prophstiaventuri  Chrifri 
& Ecclefrœ  perferutanda  efr. 

Dans  ce  qui  eft  dit,  par  exemple,  Gen.  1*. 
d’ Abraham,  qu’il  chafia  de  fa  mai- 
fon  Agar  , qui  étoit  fa  femme  légi- 
time, quoique  d’un  fécond  rang  &: 
efclave  , avec  Ifmael  fon  fils , fans 
leur  donner  autre  chofe  pour  leur  fub- 
fiftance  qu’un  peu  de  pain  & d’eau  : 
un  homme  de  bon  eiprit  & de  bon 
fens,  peut-il  comprendre  que  ce  Pa- 
triarche , fi  libéral  & fi  plein  d’huma- 
nité à l’égard  des  étrangers  3 ait  traité 
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avec  une  telle  dureté  fa  femme  & 
Ton  fils , fi  cette  dureté  ne  cache  quel- 
que myftére  > 

Quand  la  tradition  ne  nous  décou- 
vriroit  pas  ce  que  fignifie  l’adion  du 
même  Patriarche  prêt  à immoler 
Ifaac , la  raifon  feule,  j’entens  dans 
un  homme  éclairé  de  la  foi , ne  fuflfi- 
roit-elle  pas  pour  nous  y faire  recon- 
naître la  charité  du  Pere  éternel  qui 
a aimé  les  hommes  jufqu’a  donner 
pour  eux  fon  Fils  unique  ? 

Peut-on  raconter  aux  enfans  l’hî- 
ftoire  du  ferpent  d’airain  attaché  & 
fufpendu  à un  bois  dans  le  defert 

{>our  la  guérifon  des  Ifraelites  que 
a morfure  des  ferpens  de  feu  faifoit 
mourir,  fans  leur  expliquer  en  même 
tems  de  qui  ce  ferpent  étoit  la  figure  ? 

Seroit-ce  entendre  comme  il  faut 
l’hiftoîre  admirable  de  Jonas , fi  fon 
fe  bornoit  à ce  que  la  lettre  nous  of- 
fre , <k  fi  l’on  n’y  ^roioit  pas  Jefus- 
Chrift  fortant  plein  de  vie  du  tom- 
beau le  troifiéme  jour , & la  promte 
& miraculeufe  converfion  des  Gen- 
tils, qui  a été  le  fruit  de  la  mort  & 
de  la  réfurredion  du  Sauveur  ? 

Il  en  eft  ainfi  de  beaucoup  d’au- 
tres endroits  de  l’hiftoire  fainte,  qui. 
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ne  font  point  entendus , s’ils  ne  l'ont 
approfondis.  C’eft  1’étudier  en  Juif, 
& non  en  Chrétien,  que  de  ne  pas 
lever  le  voile  dont  elle  eft  couverte , 
& de  fe  contenter  d’une  furface,  ri- 
che -à  la  vérité  .&  précieufe , mais  qui 
cache  d’autres  richefiès  d’un  prix  in, 
finiment  plus  eftiniable. 

On  expliquera  ces  figures  aux  jeu- 
nes gens  aven  plus  o.u  moins  d’éten- 
due, félon  qu?ils  feront  plus  ou  moins 
avancés , s’arrêtant  fur-tout  à celles 
<]ui  font  dévelopées  dans  le  Nouveau 
Teftament,  6c  dont  par  .conféquent 
je  fens  ne  peut  pas  être  douteux  : 6c 
parmi  celles-là  même  choifilfant  les 
pins  claires , 6c  les  plus  proportion- 
nées à leur  âge.  U en  eft  pourtanc  de 
h évidentes  & de  fi  fenfibleg  par  elles- 
mêmes  , quoiqu’on  n’en  trouve  point 
l’explication  dans  le  Nouveau  Tefta- 
Pient,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  s’y 
méprendre , comme  l’hiftoire  de  Jo~ 
(eph  dont  nous  parlerons  bientôt , ôç 
4’autres  pareilles. 
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article  second, 

Obfervations  utiles  pour  l'étude  de 
l'Hifloire  Sainte. 

i.  Le  premier  foin  que  Ton  doit 
apporter  dans  l’étude  de  l’hiftoirë  en 
général , eft  d’y  mettre  beaucoup  d’or- 
dre 5c  de  méthode  , afin  de  pouvoir 
diftinguer  nettement  les  faits , les  per- 
fonnes , les  tems  , les  lieux  : 5c  c’eft 
à quoi  peuvent  contribuer  la  chro- 
nologie 5c  la  géographie , qu’on  a rai- 
fon  d’appeller  tes  deux  yeux  de  l’hi- 
ftoire , puifqu’elles  y répandent  beau- 
coup de  lumière , 5c  qu’elles  en  écar- 
tent toute  confufion. 

Quand  je  recommande  l’étude  de 
la  chronologie , je  fuis  bien  éloigné  de 
vouloir  jetter  les  jeunes  gens  dans  un 
examen  de  queftions  difficiles  & épi- 
neufes  dont  cette  matière  eft  fort  fuf. 
ceptible , & dont  la  difcuflîon  ne  con- 
vient qu’aux  favans.  Il  luffit  aux  pre- 
miers d’avoir  une  idée  nette  & di- 
ftin&e , non  de  l’année  précife  de  cha- 
que fait  particulier,  ce  qui  iroit  à 
l’infini , 5c  cauferoit  un  grand  embar- 
ras ; mais  en  gros  & en  général  du 
fiecie  où  font  arrivés  les  événemens 
les  plus  confiderables. 
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On  a coutume  de  divifer  l’Hiftoïre 
Sainte  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’à  la  naiirance  .de  Jefus-Chrift 
en  fix  âges  ou  fix  parties , qui  ren- 
ferment en  tout  l’efpace  de  quatre 
mille  ans.  Cette  divifion  n’eft  point 
difficile  à retenir,  Sc  elle  n’eft  point 
au  deftus  de  la  portée  des  enfans.  On 
marque  enfuite  combien  chaque  âge 
renferme  d’années  , en  évitant  au- 
tant qu’il  eft  poflïble  les  fractions , 
c’efl-à-dire  les  petits  nombres,  & en 
les  réduifant  à un  compte  rond  & 
plein.  Ainli  le  quatrième  âge  qui  s’é- 
tend depuis  la  fprtie  de  l’Egypte  juf. 
qu’au  tems  où  l’on  jetta  les  fonde-, 
mens  du  Temple,  à compter  exaéte- 
ment  renferme  479  ans  ôc  17  jours. 
Il  vaut  mieux  dire  aux  enfans  que  cet 
âge  renferme  environ  480  ans.  On 
peut  encore  divifer  cet  cfpace  en  dif- 
férentes parties  ; mais' il  ne  faut  pas 
trop  les  multiplier1 : 40  ans  que  le 
peuple  paftè  dans  le  defert  fous  la 
conduite  de  Moyfe  ; plus  de  3^0  de- 
puis fon  entrée  dans  la  terre  fainte , 
fous  la  conduite  de  Jofué  & des  Ju- 
ges -,  40  ans  fous  le  régné  de  Saiil  ; 
autant  fous  celui  dç  David  ; &•  quel- 
ques années  _cle  Salomon.  Une  pa- 
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reiüe  divifion  ne  charge  point  la  mé- 
moire , & répand  ce  me  lemble  beau- 
coup de  clarté  .dans  la  connoiffance 
de.s  faits,, 

Entre  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
chronologie  , Uiïerius  & le  P.  Petau 
font  les  plus  fuivis.  On  peut  choifir 
pour  guide  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
fàvans  hommes  : mais  il  eft  bon  que 
dans  un  College  ce  foit  toujours  le 
mçme  dans  toutes  les  dalles. 

Comme  dans  l’Hiftoire  Sainte  il  y 
a des  faits  raportés  diverfement  par 
les  difFérens  Auteurs  qui  en  ont  écrit , 
c’eft  au  Maître  à réunir  & ù concilier 


ces  différences , en  choififfant  dans 
chaque  livre  les  circonftances  les  plus 
inftru&ives  & les  plus  intéreffantes, 
Quand  on  eft  arrivé  au  tems  des  Pro- 
phètes , leurs  écrits  répandent  une 
grande  lumière  fur  les  livres  hifto- 
riques , qui  omettent  beaucoup  de 
faits  importans  , ou  ne  les  raportent 
fou  vent  qu’en  très -peu  de  mots  : on 
en  verra  quelque  exemple  dans  la 
fuite. 

♦ ce  livre  On  a imprimé  depuis  peu  un  livre  * 

feveodrues.  intitulé , Abrégé  de  l’Hiftoire  de  l’An- 
Teftament  * qui  peut  être  d’un 
Dïfiiiu.  grand  ufage , non-feulement  pour  les 
jour  — jeunes 
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jeunes  cens , mais  aufïi  pour  toutes 
les  personnes  qui  n’ont  pas  ou  allez 
de  loifir,  ou  allez  de  lumière  pour 
étudier  l’Hiftoire  Sainte  dans  l’Ecri- 
ture même.  On  a fait  entrer  dans  cet 
Abrégé  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ellen- 
riel  dans  l’Hiftoire  Sainte.On  s’eft  fait 
un  devoir  d’y  garder  cette  fimplicité 
de  ftile,  qui  en  fait  le  propre  caradtére. 
On  a eu  foin  de  mêler  dans  les  récits 


hiftoriques  certaines  paroles  de  l’Ecri- 
ture pleines  de  fens,  6c  qui  donnent 
matière  à de  grandes  réflexions.  Enfin, 
pour  rendre  cet  ouvrage  plus  complet 
& plus  utile , on  le  termine  par  un  ex- 
trait des  Livres  fapientiaux  & prophé- 
tiques. Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’on 
eût  un  pareil  fecours  pour  i’Hiftoire 
prophane. 

II.  Dans  l’étude  de  l’Hiftoire  Sainte*' 


il  ne  faut  pas  négliger  les  ufages  6c 
les  coutumes  particulières  au  peuple 
de  Dieu  : ce  qui  regarde  les  loix , Ion 
gouvernement , fa  manière  de  vivre. 


L’excellent  livre  de.M.  l’Abbé  Fleuri  * 


qui  a pour  titre  : Mœurs  des  Ifraelites  , 
renferme  tout  ce  qu’on  peut  defirer 
fur  ce  fujet , 6c  me  dilpenfe  d’en  par- 
ler avec  plus  d’étendue. 

III.  Il  est  bon  de  faire  obferver 
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aux  jeunes  gens  les  principaux  carae. 
ôéres  des  juifs  : par  ce  nom  j’entens 
les  Juifs  charnels , qui  faifoient  le 
gros  de  la  nation. L’honneur  que  Dieu 
leur  avoir  fait  de  les  choifir  pour  fon 
peuple  , les  avoir  remplis  d’orgueil. 
Ils  regardoient  avec  un  louverain 
liiépris  toutes  les  auprès  nations.  Ils 
Gioioient  que  tout  leur  étoit  du.  Pleins 
de  préfomption  & d'eftime  pour  eux- 
mêmes  , ils  n’wencioienp  la  julfice 
que  de  leurs  propres  efforts.  Ils  met- 
taient toute  leur  confiance  dans  les 
pratiques  extérieures  de  la  loi.  Ils 
bornoient  leurs  voeux  & leur  efpéran- 
ce  aux  commodités  temporelles , & 
aux  biens  de  la  terre.  Dès  qu’ils 
éioient  mis  à Pépreuve  , & que  quel- 
que chofe  venoit  à leur  manquer , ou- 
bliant tous  les  bienfaits  de  Dieu  , & 
tous  les  miracles  qu’il  ayoit  opérés  en 
leur  faveur , & toujours  prêts  à fe  ré- 
volter contre  lui  & contre  leurs  chefs , 
ils  fe  livroient  aux  plaintes , au  mur- 
mure, au  defefpoir.  Enfin,  excepté 
les  derniers  tems , ils  ont  toujours  eu 
pour  l’idolâtrie  une  pente  cjue  rien  nç 
pouvoir  arrêter, 

C’eft  ce  dernier  trait  qui  contribue 
le  plus  , te  rue  fepible  ? à fairç  çorç- 
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noître  parfaitement  le  caraétére  du 
peuple  Juif,  & l’un  des  principaux 
motifs  au  choix  que  Dieu  en  a fait  : 
je  veux  dire  la  dureté  de  cœur  de  ce 
peuple , 8c  fon  penchant  extrême  au 
mal  ; par  ou  Dieu  a voulu  montrer 
que  les  moiens  purement  extérieurs 
ne  font  point  capables  de  corriger  le 
cœur  de  l’homme  , puifque  tous  fans 
exception  ont  été  emploiés  pendant 
plufieurs  fiecles  pour  guérir  les  Juifs 
de  l’idolâtrie , 8c  pour  leur  faire  ob- 
ferver  le  premier  précepte , & que 
tous  ont  été  inutiles.  Ni  les  longues 
& accablantes  miféres  de  la  fervitude 
de  l’Egypte  ; ni  la  joie  8c  la  recon- 
noilfance  d’une  délivrance  miraculeu- 
fe , & l’inftruéfcion  de  la  loi  donnée  au 
pié  du  mont  Sinaï  ; ni  la  fubftitution 
d’une  nouvelle  race,  née  dans  le  de- 
fert , élevée  par  Moyfe , formée  par 
la  loi , intimidée  par  la  punition  de 
leurs  peres  -7  ni  l’entrée  dans  la  terre 
promife  , 8c  la  jouiflànce  actuelle  de 
tous  les  effets  de  la  promefle  ; ni  les 
divers  chatimens  , ni  les  avertilîè- 
mens  & les  exemples  des  Prophètes 
pendant  le  féjour  en  cette  terre , n’ont 
pu  arracher  de  leur  cœur  ce  panchant 
impie.  Devenus  dans  la  terre  pro- 

Hij 
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jnife  beaucoup  plus  méchans , plus 
corrompus , plus  idolâtres , qu'ils  ne 
Pavoient  été  en  Egypte,  Dieu  enfin 
eft  obligé  de  les  remettre  aux  fers  q. 
Ninive  & à Babylone  ; mais  ce  cha^ 
riment  ne  fert  qu’à  les  endurcir  j &ç 
livrés  à toutes  lortes  de  crimes,  ils 
font  blalphémer  le  nom  du  Dieu 
d’Ifrael  parmi  les  nations  idolâtres, 
qu’ils  furpallçnt  en  méchanceté  & en 
impiété. 

C’eft  Dieu  même  qui  nous  déclare 
dans  fes  Prophètes , & fur-toup  dans 
rztch.  chap.  Ezéchiel , le  deffein  qu’il  a eu  de 
,s'  faire  connoître  aux  hommes  par  I3 

fuite  de  tous  les  çvénemens  arrivés  à 
fon  peuple  , de  leur  faire  connoître, 
dis- je , la  profonde  corruption  de  leur 
cœur , & l’impuilVance  des  remèdes 
purement  extérieurs  pour  guérir  un 
pal  fi  ancien  & fi  défefpéré.  Cette 
vue  eft  une  des  grandes  clés  des 
jEcritures , & qui  nous  fait  entrer  le 
plus  avant  dans  le  fecret  ôç  dans  l’ef- 
pritde  l’ancien  Teftament,  Sans  cette 
ouverture , i’Hiftoire  Sainte  confervç 
4es  pbfcurités  impénétrables , Sc  de- 
meure un  livre  fermé  pour  la  plupart 
des  leéteurs.  En  effet,  pourquoi  le 
phpjx  d’pn  peuple  fi  dpr  & fi  ingrat  5 


\ 
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Pourquoi  tant  de  faveurs  répandues  ^ 
fur  Iirael  par  préférence  à tant  de 
nations  meilleures  que  lui  en  appa- 
rence ? Pourquoi  une  attache  (I  per- 
v fevérante  à ce  peuple , malgré  une  ü 
perfévérante  ingratitude  ? Pourquoi 
le  faire  palfer  par  tant  d’états  d ifFe- 
rens  ? Pourquoi  cette  alternative 
continuelle  de  promenés  & de  me- 
naces , de  confondons  & d’affliCtions, 
de  récompenfes  8c  de  châtimens  ? 
Pourquoi  tant  d’inftruétions , d’aver- 
tilfemens , d’invitations  , de  répri- 
mandes , de  miracles , de  prophètes  , 
de  faints  conducteurs  ? Pourquoi  tant 
de  bienfaits  pour  un  peuple  qui  n’en 
profite  ^>oint  , & qui  n’en  devient  que 

Îlus  méchant  > Cette  profondeur  de 
a fagelfe  divine  qui  nous  étonne, 
doit  en  même  tems  nous  inftruire  : 8c 
c’eft  de  cette  obfcurité  même  répan- 
due dans  toute  la  conduite  de  Dieu 
fur  fon  peuple  , que  fort  une  lumière 
plus  vive  que  celle  du  foleil , qui  nous 
démontre  l’infuffifance  de  tous  les 
remèdes  extérieurs  pour  guérir  la  cor- 
ruption du  cœur  humain. 

IY.  Il  paroît  vifiblement , par 
la  manière  même  dont  l’ancien  Te- 
ftament  eft  écrit,  que  le  delfein  de 

H iij 
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Dieu  en  le  donnant  aux  hommes  r a 
été  de  les  rendre  extrêmement  atten- 
tifs aux  grands  exemples  de  vertu  qui 
s’y  trouvent.  L’Ecriture  tranche  en 
deux  mots  l’hiftoire  des  impies  , quel- 
que grands  qu’ils  foient  félon  le 
monde  : & au  contraire  elle  s’arrête 
lontems  fur  les  moindres  aétions 
des  iuftes.  Le  premier  livre  des  Rois 
eft  l’hiftoire  de  Samuel  : le  fécond  ^ 
celle  ' de  David  : le  troifiéme  & le 
quatrième  , celles  de  Salomon  i de 
Jofaphat , d’Ezéchias  , d’Elie  , d’E- 
lifée , d’Ifaïe.  Elle  femble  ne  parler 
des  impies  qu’à  regret , par  occafion  , 
& feulement  pour  les  condanner. 
Quand  on  compare  ce  qu’elle  dit  de 
Nemrod  , qui  bâtit  les  deux  plus 
sinivt  & puilfantes  * villes  du  monde  , & qui 
fonda  le  plus  grand  empire  qui  ait 
jamais  été  dans  l’univers,  avec  ce 
'qu’elle. raporte  des  premiers  Patriar- 
ches ; on  ne  fait  pourquoi  elle  paflè  Ci 
rapidement  fur  des  chofes  très-impor- 
tantes , qui  ont  dû  rendre  la  vie  de 
ce  fameux  Conquérant  très-fingulié- 
te , & qui  donneroient  à l’hiftoire  an- 
cienne tant  de  lumière  & tant  d’orne- 
ment , pour  s’arrêter  fi  lontems  fur 
de$  détails , en  apparence  peu  nécef- 


BifjUnt, 
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/aires  , ou  de  la  vie  d’Abraham  i ou 
de  celle  de  Jacob  , moins  illuftre  en- 
core que  celle  de  ton  aieul.  Dieu  mar- 
que en  cela  combien  les  penlees  font 
différentes  des  nôtres , en  nous  faifann 
voir  dans  le  premier  ce  que  les  hom- 
mes admirent  8c  ce  qu’ils  fouhaitent , 
& dans  les  autres  ce  qu’il  approuve  8c 
ce  qu’il  juge  digne  de  ta.  complaifance 
& de  notre  attention. 

L’Ecriture  prefcrit  des  régies  , & 
fournit  des  modèles  pour  toute  forte 
d’états  8c  de  condition.  Rois,  Juges, 
riches  , pauvres , gens  mariés  , peres  , 
enfans  ; tous  y trouvent  des  inftru- 
ttions  excellentes  fur  tous  leurs  de- 
voirs. C’efl:  une  pratique  fort  utile , 
& en  même  tems  fort  agréable  , d’ac- 
coutumer les  jeunes  gens  à réunir 
deux-mêmes ,,  & à raporter  fur  le 
champ  plufieurs  exemples  fur  une 
même  matière. 

LES  ROIS  dans  l’Ecriture  fainte  , 

J entens  ceux  qui  font  félon  le  cœur 
de  Dieu , ne  fe  regardent  que  comme 
les  miniftres  du  Roi  fouverain  , 8c 
n ufent  de  leur  autorité  que  pour  ren- 
dre leurs  fijets  heureux  , en  les  ren- 
dant meilleurs.  Ils  font  pleins  de  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour  le 

Hiiij 
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bien  public.  Qu’on  étudie  avec  quel- 
que attention  les  fentimens  de  piété 
que  David  fait  paroltre  dans  le  tranfj 
port  de  l’arche  & dans  les  préparatifs 
pour  la  conftru&ion  du  Temple,  les 
millions  que  Jofaphat  ordonne  & fait 
lui-même  en  perfonne  dans  fon  roiau- 
me , les  foins  d’Ezéchias  pour  la  reli- 
gion dès  le  commencement  de  fon 
régne  , le  zélé  infatigable  de  Jofîas 
pour  rétablir  le  véritable  culte  non- 
ièulement  dans  Juda  , mais  encore 
dans  les  dix  tribus  ; on  verra  que  ces 
Princes  ne  fe  croioient  aflïs  fur  le 
trône  que  pour  faire  régner  Dieu  dans 
leurs  Etats.  Et  pour  montrer  que  la 
piété  n’eft  point  contraire  à la  vraie 
politique  , l’Ecriture  affèéte  quelque- 
fois de  raporter  en  détail  les  lages 
précautions  qu’ils  prenoient  pour  la 
guerre  & pour  la  paix  : fortifications 
- de  villes , magazins  d’armes , troupes 
réglées  ; foins  de  l’agriculture  , de  la 
nourriture  & de  la  fureté  des  trou- 
peaux , fources  affinées  & innocentes 
de  l’abondance  qui  régnoit  dans  tout 
le  pays , & qui  mettoit  le  peuple  en 
état  de  paier  avec  joie  & facilité  les 
impôts,  toujours  réglés  fur  les  vérita- 
bles befoins  de  l’Etat , & fur  les  fa- 
cultés de  chaque  particulier. 
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LESJUGES,les  Magiftrats , k -, 
Miniftres  , toutes  les  personnes  con- 
ftituées  en  autorité  , trouvent  des 
modèles  parfaits  dans  Moyfe , dans 
Jofué  , dans  les  Juges  , jufqu’à  Sa- 
muel , dans  Job  , Néhémie , Eidras  3 
Eliacim.  Toute  leur  conduite  marque 
un  défintéreffement  parfait.  Ils  ne 
penfent  point  à établir  ou  à élever 
leur  famille.  Ils  font  populaires , fim- 
ples  , modeftes , fans  fade , fans  di- 
ÎHnétions , fans  gardes , fans  jaloulîe 
dans  le  commandement  , recevant 
avec  joie  les  avis  des  inférieurs  , & 
les  alfociant  volontiers  à leur  auto- 
rité. 

RICHES.  Abraham.  Job.  Booz  , 
&c. 

On  fait  combien  Abraham  étoit 
riche , Sc  combien  en  même  tems  il 
étoit  libéral  & généreux.  Il  auroit  re- 
gardé comme  une  tache  & comme  une 
honte  pour  lui,  fi  un  autre  que  Dieu 
l’eût  enrichi.  Non  accipiam  ex  omni- 
bus quÀ  tua  funt  dit-il  au  Roi  de  So- 
domie , qui  par  reconnoiflance  lui 
offfoit  tous  les  biens  qu’ Abraham 
avoit  retirés  des  mains  des  ennemis  , 
ne  dicas:  Ego  ditavi  Abraham.  Sa  maifori 
étoit  ouverte  à tous  les  paffans  & à 

H v 


Gcn%  14*^3* 


Digitized  by  Google 


Gin.  18.  la 2 


Jub.  ch.  3 

».  18. 


Ch-  29. 
12.  15.  l6. 


"<V*  3*, 
J3  iî. 


178  //.  Partie.  Dî 

. tous  les  voiageurs.  L'Ecriture  nous-  ( 

• ^ 

repréfente  ce  faint  homme  affis  dans 
la  plus  grande  chaleur  du  jour  à l’en- 
trée de  fon  pavillon,  8c  placé  là 
comme  en  fentinelle  par  la  charité, 
pour  y attendre  , ou  plutôt  pour  cher- 
cher les  occaiions  d’exercer  l’hoipita- 
lité  -,  car  il  eft  dit  qu’il  couroit  au-de- 
vant des  palfans  : Quos  clan  vidijjs;  , 
eucurrit  in  occurfum  eorum. 

J o b étoit  un  Prince  puiflànt , 8c 
fort  confédéré.  L’Ecriture  nous  trace 
en  fa  perfonne  un  portrait  magnifique 
d’un  homme  public  , conftitué  en  au- 

1.  torité,  8c  comblé  de  richelïès.  Il  fen- 
toit  avec  une  vive  reconnoiilànce  que 
la  compaflion  l’avoir  élevé  8c  nourri 
dès  fon  enfance,  & qu’il  l’avoit  eue 
pour  guide  dès  le  fein  de  fa  mere.  Il 
mettoit  au-delfus  de  fes  plus  glorieux 
titres  d’être  l’oeil  de  l’aveugle , le  pié 
du  boiteux,  le  pere  des  pauvres, 
l’afyle  des  étrangers  , le  confolateur 
de  la  veuve , 8c  le  prote&eur  de  l’or- 

v-  phelin  deftitué  de  tout  fecours.  Il  ne 
dédaigneit  point  d’entrer  en  difcufîion 
avec  ion  ferviteur  & avec  fa  fervante, 
Iorfqu’ils  croioient  avoir  quelque  fu- 
jet  de  plainte  contre  lui , intimement 

convaincu  qu’eu*  8c  lui  avoient  un 
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maître  commun , & que  le  même 
Dieu  étoit  leur  créateur  & le  fien. 
jamais  il  ne  mit  fa  confiance  dans  fes  v.  *4.  *î- 
grandes  richeflès  ; & les  difgraces  de  *9- 
les  ennemis  ne  lui  cauférent  jamais 
de  fecrette  joie.  Accelîible  à tous  fans  ch.  29.  v.  16. 
diftinétion , il  s’inftruifoit  des  affaires 
avec  un  extrême  foin.  Revêtu  de  la  Vt  I4> 
juftice  comme  d’nn  vêtement  roial , 

& orné  de  l’équité  de  Tes  jugemens 
comme  d’un  diadème  , il  arrachoit  à «•  17- 
1 î’njufte  fa  proie  d’entre  les  dents , & 
lui  brifoit  les  mâchoires  afin  de  le 
mettre  hors  d’état  de  nuire  à l’avenir. 

Le  plus  doux  fruit  qu’il  retiroit  de  fon  v.n.  *j.. 
zélé } étoit  la  fatisfaétion  d’avoir  dé- 
livré celui  qui  étoit  près  de  périr  , & 
d’en  être  comblé  de  bénédi étions  : & 
dans  le  tems  même  qu’il  étoit  affis  au 
milieu  des  Sénateurs  & des  Princes , 

& qu’il  en  étoit  environné  comme 
un  roi  l’eft  de  fes  gardes , il  ne  laifloit 
pas  d’être  le  confolateur  des  affligés. 

B o o z n’eft  pas  moins  admirable  T^th.  (h,  2. 
dans  fon  genre.  Au  milieu  des  ri- 
cheflès , il  eft  laborieux appliqué 
aux  travaux  de  la  campagne , fimple , 
fans  luxe  , fans  délicatefle  , fans  mol- 
leflè  , fans  hauteur.  Quelle  affabilité, 
quelle  douceur,  quelle  bonté  envers  — 

H vj 
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les  domcftiques  ! Que  le  Seigneur  foit 
avec  vous  , dit-il  à Tes  moifionneurs.  Et 
ils  lui  répondent  : Que  le  Seigneur 
vous  bemffe.  Beau  langage  de  l’antiquité 
religieuse , mais  peu  connu  dans  nos 
jours  ! 

Quelle  louange  ne  mérite  point  ce 
qu’il  dit,  & ce  qu’il  fait  à l’egard  de 
Ruth , qu’il  prie  de  ne  point  aller  dans 
un  autre  champ  jour  y glaner,  mais 
de  fe  joindre  à les  filles  pour  boire  8c 
manger  avec  elles  -,  8c  l’ordre  charita- 
ble qu’il  donne  à Ses  gens  de  lui  lai  fier 
couper  de  l’orge  avec  eux , & de  jette* 
même  exprès  des  épis  dans  le  champ , 
afin  quelle  pût  les  ramifier  Sans 
honte  : nous  apprenant  par  cette  fàge 
conduite  à épargner  à ceux  à qui 
nous  faifons  des  libéralités  la  confu- 
fion  de  recevoir  , & à nous-mêmes  la 
tentation  de  la  gloire , & même  du 
plailîr  de  donner  ! De  vefiris  ejuocjue 
wanipulis  projtcite  de  induftria  & rc-. 
manere  permittite  , ut  abfjue  rubore  col  h - 


gut. 

T o b i e.  Le  Saint  Efprit  nous  donne 
dans  ce  Saint  homme  un  modèle  par- 
fait de  la  vie  privée , 8c  nous  mon- 
tre en  lui  l’aflemblage  de  toutes  les 
vertus  & de  tous  les  devoirs  de  cet 
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état.  On  y voit  une  fermeté  à fe  dé- 
fendre dès  le  bas  âge  de  la  contagion 
du  mauvais  exemple  : une  égalité 
d’efprit  dans  les  différentes  fituations 
de  la  vie  : une  générofité  , dans  fon 
abondance  , à îoulager  les  malheu- 
reux , ôc  à prêter  même  de  grofies 
fommes  fans  intérêt  : une  patience  à 
fupporter  une  pauvreté  extrême , non 
feulement  fans  murmure , mais  avec 
action  de  grâces  : un  courage  invin- 
cible à exercer  les  œuvres  de  miféri- 
corde  : une  douceur  à fouffrir  les  con- 
tradictions domeftiques  : une  ferme 
confiance  en  Dieu  dans  les  plus  dures 
épreuves  : une  attention  fui  vie  à éle- 
ver l'on  fils , autant  par  fes  exemples 
que  par  lès  leçons , dans  la  crainte 
du  Seigneur , dans  la  juftice  pour  le 
prochain , dans  la  compalîion  pour 
les  pauvres  : enfin  une  vive  & ferme 
attente  des  biens  futurs  qui  le  foute- 
noit  &c  le  confoloit  au  milieu  des  plus 
grandes  afflictions.  Nous  fommes , dit-  Tob.  a.  i3. 
il , les  enfans  des  Suints , & mus  atten- 
dons cette  vie  que  Dieu  doit  donner  d ceux 
qui  ne  violent  jamais  la  fidélité  qu’ils  lui 
ont  ÿromife. 

P A U V R E S.  Quel  exemple  que 
J o-  b pour  ceux  à qui  les  difgraces 
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imprévues  enlevent  tout  d’un  coup 
ht.  *.  ai.  leur  bien  ! Le  Seigneur  me  V avait  donné : 
le  Seigneur  me  l'a  ôté.  Que  /on  nom  Joit 
béni  ! 

R u t h , étonnée  de  ce  que  Booz 
daigne  jetter  les  yeux  fur  une  pauvre 
femme  étrangère,  apprend  aux  per- 
fonnes  réduites  , comme  elle , à la 
mendicité  , combien  elles  doivent 
être  humbles  ôc  reconnoiflantes , en 
faifant  réflexion  que  rien  ne  leur  eft 
• dû. 

Que  le  fort  des  pauvres  feroit  digne 
d’envie  , s’ils  avoient,  comme  Tobie, 
t, b.  4.  aj.  Cette  belle  maxime  dans  le  cœur  : Ne 
craignez*  point  j mon  fils.  Il  eft  vrai  que 
nous  fiommes  pauvres:  mais  nous  aurons 
beaucoup  de  bien  fi  nous  craignons  Dieu  , 
fi  mus  nous  abftenons  de  tout  péché , & fi 
nous  faifims  de  bonnes  oeuvres. 

PERSONNES  MARIE’ES. 
Les  faintes  femmes  des  patriarches. 
Sara , fille  de  Raguel.  Ruth.  Efther. 
Judith.  Tobie  pere  & fils.  Job.  Un 
leul  mot  de  ce  dernier  nous  montre 
jufqu’011  ces  anciens  Juftes  portoient 
la  chafteté  conjugale.  Job  étoit  un 
prince  riche  & puiflant , qui  vivoit 
dans  l’abondance  , qui  étoit  environ- 
né d’une  cour  attentive  à lui  plaire. 
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Cependant  il  nous  apprend  lui-même 
qu  il  avoit  fait  un  pad  avec  Tes  yeux, 
& s’étoit  impofé  une  loi  févére , de 
ne  jamais  arrêter  fes  regards  fur  une 
vierge.  Pepigifœdus  cum  oculisrneis  3 Ht 
ne  cogitarem  cjuidem  de  virgine. 

Ce  que  j’ai  dit  des  difiérens  états  , 
pour  lefquels  on  trouve  des  régies 
& des  modèles  dans  l’Ecriture,  doit 
s’entendre  auiïï  des  differentes  vertus , 
& de  toutes  les  matières  de  morale.  . 

La  vertu  toujours  exercés , purifiée  , 
'affermie  par  les  maux.  Abel.  Abraham. 
Jofeph.  Moyfe.  David.  Job. Daniel, 
&c. 

- Le  crime  malheureux.  Caïn.  Abime- 
lec  & les  Sichimites.  Abfalom.  Achi- 
tophel.  Jéroboam.  Baafa.  Achab. 

Pardon  des  injures.  Abraham  , à l’é- 
gard de  Lot.  Jofeph  , à l’égard  de  fes 
freres.  David , à l’égard  de  Saül. 

Opprejfion  des  pauvres , des  foibles  , 
des  veuves , orphelins , étrangers  , 
crie  vengeance  & l’obtient.  Abel  con- 
tre Caïn. Jacob  contre  Laban  & Efaü. 
Ifrael  contre  les  Egyptiens.  Le  fang 
des  enfans  de  Gédéon  contre  Abime- 
lec.  T7rh  contre  David.  Nabot  contre 
Achab  & Jézabel. 

La  pénitence  couvre  les  plus  grands 
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crimes , & arréce  les  plus  terribles 
menaces.  Les  Ninivices.  Les  Ilraeiices 
très-fouvent.  Achab.  Manalfé. 

V.  La  coNNoissANcîde  Dieu 
• & de  Tes  attributs  doit  être  un  des  plus 

grands  fruits  de  l’étude  de  l’hiftoire 
fainte. 

Unité’ de  Dieu.  Cette  vérité  brille 
par  tout  dans  les  Ecritures , où  il  fèm- 
bîe  que  Dieu  crie  à haute  voix  , qu’il 
n’y  a point  de  Dieu  , point  de  Seigneur 
4j.  18.  que  lui.  Egg  Dominas  t & non  cji  ali  us . . . 
Ego  Deus  y & non  efl  alias. 

-La  toute  puissance  de 
Dieu  , manifeftée  par  la  création,  la 
confervation,  & le  gouvernement  de 
l’univers  : Par  la  facilité  avec  laquelle 
il  éleve  fur  le  trône,  & en  précipice 
qui  il  veut  j établit  les  empires , & 
les  détruit  ; rend  les  nations  floriifm- 
tes  & miférables  : Par  l’empiré  fou- 
verain  qu’il  exerce , non- feulement 
fur  tout  ce  qui  eft  extérieur  & vihble , 
mais  fur  les  elprits  & les  cœurs , en 
les  faifant  palier  tout  d’un  coup  d’une 
ïéfolution  prife  à une  autre  toute  con- 
traire félon fes  delfeins.  Exemples. 
Laban  & Efaü  marchant  contre  Ja- 
cob. Confeil  d’Achitopel  diflipé  par 
celui  de  Chufaï.  Toute  l’armée  de 
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Juda  tranlportéede  colère  & du  deiir 
de  vengeance  , marchant  fous  Ro- 
boam  contre  Jéroboam  , arrêtée  & 
congédiée  fur  le  champ  par  une  feule 
parole  du  Prophète.  L’armée  d’Ifrael 
retournant  à Samarie  chargée  de  dé- 
pouilles , renvoiant  deux  cens  mille 
captifs  fur  la  fimple  remontrance  de 
quelques  grands  Seigneurs  de  Sama. 
lie , S>cc.  * 

Bontf.’  de  Dieu,  & fes  motifs.  Elle 
fe  répand  avec  profufion  , 8c  fans 
s’épuifer , en  prodiguant  le  nécelfaire , 
le  commode,  le  délicieux,  fur  des 
hommes  qui  ne  le  connoiflent  point  f 
ou  qui  ne  lui  en  rendent  pas  grâces , 
ou  qui  l’ofïènfent  8c  le  blafphément. 
Patience  de  Dieu.  Il  fupporte  les 
crimes  8c  l’impénitence  des  hommes 
pendant  plufieurs  fiecles , depuis  les 
Prédications  d’Hénoch  jufqu’au  dé- 
luge. La  mefure  des  Amorrhéens  n’ell 
comblée  qu’aprcs  plus  de  quatre  cens 
ans.  Le  peuple  Juif  en  fournit  plu- 
fieurs exemples,  fur- tout  la  ruine  de 
Samarie  & de  Jérufalem  , 8c  la  capti- 
vité d’Ifrael  & de  Juda,  dont  ces  deux 
roiaumes  avoient  été  menacés  pen- 
dant plufieurs  fiécles. 

Justice  de  Dieu.  Quand  enfin  elle 
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éclate,  elle  eft  terrible,  accablante, 
inexorable  ; rien  ne  la  peut  arrêter  ni 
détourner.  Déluge,  Sodome.  Ninive. 
Babylone , &c. 

Le  cara&ére  de  la  punition  eft  or- 
dinairement proportionné  à la  nature 
du  crime.  Toute  la  terre  infedtée  par 
les  hommes  , eft  toute  fubmergée  par 
les  eaux  du  déluge.  Les  villes  mal- 
heureufes  brûlant  du  feu  impur , font 
confirmées  par  le  feu.  L’adultère  & 
l’homicide  de  David  , font  vengés  par 
lés  inceftes  & les  meurtres  de  fes  en- 
fans. 

La  P r o v 1 » e u c e de  Dieu  entra 
dans  tout  , préfide  à tout  jufques 
dans  le  moindre  détail , régie  & fait 
tout.  Dieu  appelle  la  famine  , l’épée, 
la  pefte  pour'  punir  des  ingrats , & 
humilier  des  fuperbes.  Il  fufcite  tout 
d’un  coup  l’efprit  des  peuples , qui  ne 
penlènt  point  à la  guerre  , & les 
amène  de  loin  pour  ravager  un  autre 

S le  coupable.  Il  infpire  aux  trou- 
’ardeur , le  courage , l’obéiftànce , 
le  mépris  des  fatigues  & des  dangers. 
11  donne  aux  chefs  la  vigilance,  l’a&i- 
vité , l’audace  pour  entreprendre  les 
chofes  les  plus  difficiles  ; la  prévoian- 
çe , le  difcernement  des  expédiens  les 
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plus  utiles  ; l’autorité , & l’art  de  fe 
faire  en  même  tems  craindre  & aimer. 

11  leve  les  obftacles  , facilite  les  en- 
treprifes , accorde  le  fücccs.  Au  con- 
traire il  ôte  à ceux  qu’il  veut  perdre  , 
le  confeil , la  préfence  d’efprit  , la 
force , le  courage.  Il  jette  le  défordre 
& la  confternation  dans  les  armées  * 
jufqu’à  faire  tourner  les  épées  des  fol- 
dats  contre  leurs  compagnons.  Il  par- 
vient à fes  deflèins  par  les  moiens  les 
plus  contraires , comme  l’hifloire  de 
Jofeph  le  montre  : & fouvent  il  y 
parvient  par  des  moiens  qui  paroiffent 
l’effet  du  pur  hazard  , quoiqu’ils 
foient  tous  concertés  &:  préparés  par 
une  fageire  infinie , comme  l’hifloire 
de  David  depuis  fon  état  de  berger  , 
jufqu’à  la  mort  de  Saiil  le  fait  voir 
clairement. 

Les  Maîtres  , en  expliquant  l’Hi- 
ftoire  Sainte  aux  jeunes  gens , ne  peu- 
vent trop  infifter  fur  la  Providence, 
qui  eft  un  attribut  de  Dieu,  dont  la 
connoifTance  eft  la  plus  intérelfante , 
la  plus  importante  , la  plus  nécefîaire; 
qui  influe  dans  tous  les  événémens 
publics  & particuliers  ; que  tout 
homme  doit  avoir  préfente  dans  cha- 
que circonftance  de  la  vie,  dans  cha- 
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que  a&ion  de  la  journée  j qui  eft  la 
plus  ferme  bafe  de  la  religion  ; qui 
forme  les  liens  les  plus  naturels  &:  les 
plus  étroits  de  la  créature  avec  le 
Créateur  5 qui  lui  fait  fentir  davantage 
fa  dépendance  univerfelle,  fa  foiblerfèj 
fes  befoins  j qui  lui  offre  les  occafions 
des  plus  grandes  vertus , de  la  con- 
fiance en  Dieu , de  la  reconnoilTance , 
du  détachement,  de  l’humilité  , de 
la  réfignation , de  la  patience  ; & qui 
fournit  à la  piété  & au  culte  religieux 
la  matière  la  plus  ordinaire  de  fes 
exercices  par  la  prière  , par  les  vœux , 
par  les  aétions  de  grâces , par  les  fa- 
crifices. 

CONNOISSANCE  Dï  l’aVENIR, 
Un  des  cara&éres  les  plus  incommu- 
nicables de  la  divinité , eft  là  con- 
noiffince  de  l’avenir.  Souvent  Dieu 
fait  aux  faufies  divinités  le  défi  de 
prédire  ce  qui  doit  arriver  : Annun - 
tiate  cjudt  ventura  funt  in  futumm , & 
fciemus  quia  dii  efiis  vos.  Il  faut  , en 
enfeignant  l’Hiftoire  Sainte , y faire 
foigneufement  remarquer  aux  jeunes 
gens  les  prédirions  les  plus  célébrés, 
foit  qu’elles  regardent  les  événemens 
temporels , ou  qu’elles  aient  raport 
à la  religion  j & leur  faire  obferver 
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Je  caractère  des  Prophètes , leur  mif. 
ficn  , le  but  & les  dangers  de  leur  mi- 
niftére,  Ils  font  faints  & irréprocha- 
blés  dans  leurs  moeurs , mènent  une 
vie  pauvre  & obfcure,  fans  ambition 
fans  mtprçt  , fans  tirer  aucun  avanta- 
ge de  leurs  prédirions,  Ils  font  enr 
voies  à des  incrédules , qui  les  con* 
îredifent  & les  perfécutent,  qui  ne  fe 
fendent  qu’aprçs  l’évidence  de  l’ac^ 
cojnplijïèment,  Leurs  prédictions  reT 
gardent  des  événemens  publics , & 
annoncent  la  deftinée  des  roiaumes, 
Elles  font  circonftanciées  , publiées 
lontems  avant  l’accompliflement  , 
connues  de  tous , à la  portée  des  plus 
fimples.  Tons  ces  caraétéres  réunis 
enfemble  font  de  puillans  motifs  de 
crédibilité. 

V I.  E n f 1 n , Jefus-Cbrift  étant  la 
fin  de  la  loi , il  faut , quand  l’occafion 
e’en  préfente  naturellement,  le  faire 
enviiager  aux  jeunes  gens  dans  les  hi- 
jfloires  qu’on  leur  exp  ique  ; dans  les 
facrifices  5 dans  lçs  cérémonies  ; dans 
les  actions  des  Patriarches , des  Juges, 
des.  Rois  , des  Prophètes , en  un  mot , 
de  tous  ceux  que  Dieu  a choifîs  pour 
figurer  par  quelque  endroit  ou  Jefus- 
Chrift , ou  l’Eglilè , qui  eft  fpn  époufç 
& fon  ouvrage, 
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VII.  A toutes  ces  obfervations  ; 
je  croi  devoir  en  ajouter  une  dernière 
fur  les  privilèges  de  la  Pïete’,  à la, 
quelle  il  eft  très-important  de  rendre 
la  jeunelfe  attentive.  En  effet , Dieu  a 
youlu  montrer  par  toute  la  fuite  de 
l’hiftoire  de  l’ancien  Te ftament,  que 
routes  les  promellès  &£  toutes  les  ré, 
fompenfes , même  pour  la  vie  pré, 
fente  , étoient  attachées  à la  Piete’  ; 
que  tous  les  biens  temporels  viennent 
de  Dieu  , comme  de  leur  unique 
fource , & qu’il  ne  les  faut  attendre 
que  de  lui  feul,  quoiqu’il  en  rélèrve  à 
fes  ferviteurs  dans  l’éternité  de  plus 
dignes  de  fa  magnificence , & de  plus 
proportionnés  àla  vertu.  C’étoit  cette 
piété,  dont  le  propre  caradére  con- 
lîlfoit  dans  une  ferme  confiance  en  , 
Dieu  , qui  régloit  feule  la  deftinée  de 
fon  peuple,  Sc  qui  décidoit  abfolu, 
ment  de  la  félicité  publique , & du 
fort  de  l’Etat.  Tout  étoit  mefuré  fur 
elle,  les  faifons  favorables,  l’abon- 
dance , la  fécondité  , la  vidoire  fur 
les  ennemis,  la  délivrance  des  plus 
grands  dangers , l’affranchilîement  de 
tout  joug  étranger , la  jouilfance  de 
tous  les  avantages  qu’on  peut  çoûter 
dans  le  fein  d’une  profonde  paix.  Elle 
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obtenoit  tout , & furmontoit  tout, 
C’eft  par  elle  que  Jonathas  feul  aveç 
fon  écuier  , met  en  fuite  une  armée 
entière  ; que  David  fans  armes  terralle 
le  géant , & fe  met  à couvert  des  arti» 
lices  & de  la  violence  de  Saul  j que 
jofaphat,  fans  tirer  l’épée,  triomphe 
’ae  trois  peuples  ligués  contre  lui  } 
qu’Ezéchias  fauve  Jérufalem  & le 
roiaumede  Juda,  en  voiant  périr  cent 
quatre  - vingt  - cinq  mille  Afiyriens, 
Au  contraire  l’impiété  attiroit  tous  les 
fléaux  de  la  colère  de  Dieu , la  famine, 
la  pefte , la  guerre,  les  défaites , la  fer- 
vitude,  la  ruine  entière  des  plus  puifr 
fantes  maîfons  ; & le  crime  condui» 
foit  toujours  à une  fin  malheureufe. 

De  pareilles  obfervadons  peuvent 
beaucoup  fervir  à infpirer  des  fenti^ 
piens  de  piété  infenfiblemenr , agréa» 
blement , fans  travail , fans  affe  da- 
tion, fans  paroître  prêcher,  pi  faire 
de  longues  moralités.  G’eft  la  princi» 
pale  fin  que  Dieu  s’eft  propofée , eq 
liant  tous  les  devoirs , toutes  les  ver- 
tus, tous  les  préceptes , toutes  les  vé- 
rités falutaires , tous  les  myftéres  , en 
un  mot , toute  la  religion  , à des  faits 
dont  les  hommes  de  toute  condition , 
dî.tQut  âge , de  toute  forte  de  çaraété» 
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res  font  couchés , parce  qu’ils  font  à 
leur  portée,  Sç  quils  n’ont  pas  moins 
d’agrément  que  d’utilité.  Omettre  de 
telles  obfervations , feroit  priver  les 
jeunes  gens  des  plus  grands  fruits  que 
préfentent  les  livres  faints , & leur 
laitier  ignorer  ce  qui  fait  lame  des 
Ecritures, 

Apres  ayoir  marqué  les  principales 
choies  qu’on  peut  obferver  en  lifant 
5c  en  expliquant  l’Hiltoire  Sainte  , & 
avoir  comme  pote  les  fondemens  8c 
les  principes  de  cette  étude,  il  me 
relie  à en  faire  l’application  à queU 
ques  hilloires  particulières,  afin  de 
montrer  comment  on  peut  mettre  en 
pratique  les  régies  que  j’ai  données, 
C’ell  ce  que  je  vais  tâcher  d’exécuter 
avec  le  plus  d’ordre  & de  clarté  qu’il 
*me  fera  potable. 
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CHAPITRE  SECOND. 

APPLICATION  des  principes 

A QJJ  E L QJJ  ES  EXEMPiES. 

D.Eux  grands  hommes  fort  cé- 
lébrés dans  l’Ecriture  fainte , 
me  fourniront  les  exemples  aufquéls 
j’appliquerai  les  régies  que  je  viens 
de  donner:  Jofeph,  & Ezéchias.  A 
ces  deux  hiftoires  j’ajouterai  un  arti- 
cle fur  les  Prophéties.  ' 

ARTICLE  PREMIER. 

I 

- 

Hiftoire  de  Jofeph. 

Comme  cette  hiftoire  eft  fort 
longue  & fort  connue , je  ferai  obli-^ 
gé  d’en  omettre  ou  d’en  abréger  pla- 
neurs circonftances , quoique  très-in- 
téreflantes , pour  ne  point  trop  allon- 
ger ce  récit. . j 
1..  Jofeph  vendu  parfesfreres : conduit 
en  Egypte  chez.  Putiphar  : mis  en  prifon , 

Gen.  chap.  57. 59.  & 40. 

Jacob  avoit  douze  enfans , dont 
Jofeph  &c  Benjamin  étoient  les  plus 
jeunes  : il  avoit  eu  ces  deux  derniers 
de  Rachel.  L’amour  particulier  que 
Tome  UL  I 
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Jacob  témoignoit  à Jofeph  tK  la  liber- 
té que  celui-ci  prit  d’accufer  devant 
lui  Tes  freres  d’un  crime  que  l'Ecri- 
ture ne  nomme  point , & le  récit 
qu’il  leur  fit  de  fonges  qui  mar- 
quoient  fa  future  grandeur,  excitè- 
rent leur  jaloufie  & leur  haine.. 

Un  jour  qu’ils  le  virent  venir  à 
eux  dans  la  campagne  ou  ils  paif- 
foient  leurs  troupeaux , ils  fe  dirent 
l’un  à l’autre  ; Voici  notre  fongeur 
qui  vient  ; allons  , tuons-le , & le 
jettons  dans  une  vieille  citerne  ; 
après  cela  on  verra  à quoi  lui  au- 
ront fervi  fes  fonges.  Sur  la  remon- 
trance de  Ruben , ils  fe  contentèrent 
de  le  jetter  dans  la  citerne , après  lui 
avoir  ôté  fa  robe.  Bientôt  même  ils 
Ten  retirèrent,  pour  le  vendre  à des 
marchands  Ifmaelites  qui  alloient  en 
Egypte  , à qui  en  effet  ils  le  ven- 
dirent vingt  pièces  d’argent.  Après 
cela  ils  prirent  fa  robe  , & l’aiant 
trempée  dans  le  fang  d’un  chevreau , 
ils  l’envoiérent  à Jacob  , ôc  lui  firent 
dire  : Voici  une  robe  que  nous  avons 
trouvée  ; voiez  fi  ce  n’eft  pas  celle 
de  votre  fils.  Il  la  reconnut,  & dit: 
C’eft  la  robe  de  mon  fils.  Une  bête 
cruelle  l’a  dévoré  : une  bête  a dé- 


_ x’Histoire  Sainte.  i<jj 
▼oré  Jofeph.  Il  déchira  Tes  vête- 
mens  ; & s’étant  couvert  d’un  cilice , 
il  pleura  fôn  fils  fort  lontems. 

Les  Ifmaelites  emmenèrent  Jo- 
feph  en  Egypte , où  ils  le  vendirent 
à un  des  premiers  Officiers  de  la 
Cour  de  Pharaon , nommé  Putiphar. 
Le  Seigneur , dit  l’Ecriture,  était  avec 
Jofeph  , & tout  lui  réuffiffoit  heureufe - 
ment.  Son  maître , qui  voioit  bien 
que  Dieu  étoit  avec  lui,  le  prit  en 
affedtion.  Il  le  fît  Intendant  de  fa 
maifon  , & il  fe  repofa  abfolument 
fur  lui  du  foin  de  toutes  les  affaires. 
Aufïi  Dieu  bénit  la  maifon  de  Puti- 
phar , & il  multiplia-  fes  biens  de 
tous  cotés  à caufe  de  Jofeph. 

Il  y avoit  déjà  lontems  qu’il 
étoit  dans  cette  maifon , lorfque  fà 
malt  relie  l’aiant  regardé  avec  un 
mauvais  defir , le  follicita  en  l’ab- 
fence  de  fon  mari  à commettre  le 
crime.  Mais  Jofeph  en  eut  horreur , 
& lui  dit  : Comment  ferois-je  allez 
malheureux , pour  abufer  de  la  con- 
fiance que  mon  maître  a en  moi , 8c 
pour  pêcher  contre  mon  Dieu } Elle 
continua  ainfi  pendant  plufieurs  jours 
à le  folliciter,  fans  pouvoir  rien  ob- 
tenir. Enfin , un  jour  que  Jofeph 
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itoic  feul , elle  le  prit  par  le  ffiani: 
,teau,  & le  prelfoit  de  confentir  à 
£bn  mauvais  defir.  Alors  Jofeph,  lui 
laiflant  le  manteau  entre  les  mains, 
s’enfuit.  Cette  femme,  outrée  de  dé- 
pit , jetta  un  grand  cri , & aiant  ap- 
pellé  les  gens  de  fa  maifon  elle  leur 
.dit  que  Jofeph  avoit  voulu  lui  faire 
violence,  & qu’il  avoit  pris  la  fuite 
.auffitôt  qu’il  l’avoir  entendu  crier, 
Lorfque  Ion  mari  fut  de  retour , elle 
lui  perfuada  la  même  chofe , en  lui 
montrant  le  manteau  comme  une 


preuve  de  ce  qu’elle  difoit.  Putiphar, 
trop  crédule  aux  paroles  de  fa  fem- 
me, entra  dans  une  grande  colère, 
& le  fit  enfermer  dans  la  prifon  od 
croient  ceux  que  le  Roi  faifoit  arrê- 
ter. Mais  le  Seigneur  fut  avec  Jo- 
feph : il  en  eut  compafllon , & il  lui 
fit  trouver  grâce  devant  le  Gouver- 
neur, 


Pendant  que  Jofeph  étoît  en  pri- 
fon , deux  des  grands  Officiers  rie  la 
Cour  de  Pharaon,  favoir  le  grand 
Echanfon  &c  le  grand  Pannetier  , y 
furent  conduits  par  ordre  du  Roi. 
Le  Gouverneur  en  confia  le  foin  à 
Jofeph,  comme  de  tous  les  autres 
prifonniers.  Quçlque  rems  après  il? 
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eurent  tous  deux  dans  la  même  nuit  * 
Un  fonge  qui  les  jetta  dans  de  grandes* 
inquiétudes..  Jofeph  leur  en  donna 
l’explication.  Il  prédit  à l’Echanfon 
que  dans  trois  jours  il  feroit  rétabli 
dans  l’exercice  de  fa  charge  ; &:  an 
grand  Pannetier , que  dans  trois  jours 
Pharaon  le  feroit  attacher  à une 
croix,  où  fa  chair  feroit  déchirée 
par  les  oifeaux.  Les  chofes  arrivè- 
rent, comme  il  l’avoit  dit.  Le  grand 
Pannetier  fut  mis  à mort,  & l’autre 
rétabli.  Jofeph  avoir  prié  l’Echanfon 
de  fe  fouvertir  de  lui , & d’obtenir  du 
Roi  fon  élargilîement  : car  j’ai  été 
enlevé , dit-il , par  fraude  & par  vio- 
lence du  pays  des  Hebreux  j & j’ai  été 
renfermé  dans  cette  prifon,  fans  être 
coupable.  Mais  ce:  Officier  étant  ren- 
tré en  faveur,  ne  penfa  plus  à- fon  In- 
terprète^ 

RE’FLEXIONS. 

.Demande.  Que  faut-il  penfer 
delà  conduite  de  Dieu  fur  Jofeph, 
à qui  fa  vertu  n’attire  que  de  mau- 
vais traitemens , foit  de  la  part  de  fés 
freres  qui  le  haïlTent , & le  traitent 
avec  la  dernière  cruauté  , foit  du  côté 
delafemmedePutiphar  fa  maîtrelfe, 

■ • iüj 
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qui  le  calomnie  impunément,  8c  le 
fait  renfermer  dans  un  cachot  eom- 
me  un  fcélérat  i 

RE’PONSE.  Dieu  par  cette  con- 
duite a voulu  nous  donner  d’impor- 
tantes inftru&ions. 

i°.  Son  deffein  eft  de  détromper 
les  hommes  de  la  faufle  idée  qu’ils 
ont  de  la  Providence , 8c  de  la  fauftè 
idée  quils  ont  de  la  vertu.  Ils  croient 
que  Dieu  néglige  le  foin  des  chofes 
humaines , lorfque  ceux  qui  le  crai- 
gnent font  dans  l’oppreffion  & dans  la 
mifére.  Ils  croient  que  la  vertu  doit 
toujours  rendre  heureux  en  cette  vie 
ceux  qui  en  ont  une  fincére.  L’Ecriture 
détruit  ces  faux  préjugés  par  l’exem- 
ple de  Jofeph,  fur  qui  les  yeux  de  Dieu 
îbn  très  - attentifs , SC  qui"  eft  néan- 
moins haï  par  fes  freres , vendu  , exi- 
lé , calomnié , mis  en  prifon  ; qui  a 
confervé  une  vertu  très-pure , fans  en 
être  plus  heureux  pendant  plufieurs 
années  ; & qui  n’eft  même  tombé  dans 
la  captivité  &:  dans  le  danger  de  perdre 
la  vie,  que  parce  qu’il  eft  demeuré 
fidèle  à fes  devoirs.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  rompit  dans  la  fuite  fes  liens , 
& l’éleva  à une  fuprême  autorité,. 
Mais  Jofeph  étoit  préparé  à foufFrir 


I’HisToïaê  Saïntï.  tqy 
l’opprelïïon  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Il  confentoit  à mourir  dans  la  prifon  , 
fi  Dieu  le  vouloir  :•  & il  n’eût  pas  été 
moins  précieux  à Tes  yernt  , ni  moins 
fur  des  biens  éternels  qu’il  efperoit 
de  fa  mifericorde  , quand  il  eût  paru 
en  être  abandonné  jufqu’au  dernier 
moment. 

D.  Paroît-iï  efFe&ivemenf  que  Dieiï 
ait  pris  un  foin  particulier  de  Jofeph 
pendant  fes  difgraces  > 

K.  L’Ecriture  femble  avoir  pris  aG1n.ch.i9. 
tâche  de  nous  faire  remarquer  la  pro- 
te&ion  de  Dieu  fur  fon  ferviteur , en 
nous  avertillant  qu’il  fut  toujours*.*, 
avec  lui , &c  que  par  cette  raifon  tout 
lui  réufïilïbit  heureufement  ; qu’il  luiv.j, 
fit  trouver  grâce  devant  fon  maître  , 
qui  reconnut  que  le  Seigneur  étoit 
avec  Jofeph,  & qu’il  le  favorifoit  &c  le 
benifloit  en  toutes  fes  a&ions  ; qu’il  v.  4. 
infpira  à Putiphar  de  lui  donner , tout 
jeune  qu’il  étoit,  l’autorité  fur  toute 
fa  mailon  -,  que  pour  attacher  le  maî- . 
tre  à fon  ferviteur  par  une  afFeétion 
plus  durable  & plus  forte , le  Seigneur 
bénit  la  maifon  de  l’Egyptien  à caufe 
de  Jofeph,  & multiplia  les  biens  tant 
à la  ville  qu’à  la  campagne , en  forte 
que  fon  maître  n’ayoit  d’autre  foin 
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que  de  fe  mettre  à table , & de  marù 
*.ï.ger.  Que  quand  Jofeph  fut  mis  en 
prifon  , le  Seigneur  en  eut  compaf- 
fion  , qu’il  lui  fit  trouver  grâce  aufli 
devant  le  Gouverneur  de  la  prifon  j 
.*»j.  qu’il  lui  infpira  de  remettre  à Jofeph 
le  foin  de  tous  ceux  qui  y étoient  ren- 
fermés , fans  prendre  connoifîance  de 
quoi  que  ce  fut,  & de  lui  tout  confier, 
en  forte  qu’il  ne  faifoit  rieQ  fans  fon 
■9.  i»,  ordre  ; qu’enfin  le  Seigneur  le  fit  réuf- 
fir  en  toutes  chofes-. 

D.. Malgré  toutes  ces  faveurs,  la 
prifon  n'étoit-elle  pas  unféjour  bien 
trifte  pour  Jofeph  ? . 

R.  Lorfqu’il  fut  mis  en  prifon , tout 
paroilfoit  l’avoir  abandonné  : mais 
Dieu  étoit  defcendu  avec  lui  dans 
l’obfcure  retraite  ou  on  l’avoit  en- 
<3tn.  3?.  xi.  fermé.  Fuit  autem  Dominm  cum  Jofeph;. 

& l’Ecriture  ne  craint  point  de  tdire. 
-,  que  la  Sagefiè  éternelle  le  rendit  com- 

S«p.  10.13.  me  prifonniére  avec  lui  : Hoc  defcendit 
*4'  cum  illo  in  foveam , & in  vinculis  non  dé - 

relicjnit  ilium.  Elle  adoucilToit  fes  lon- 
gues nuits  patfees  à fouffrir  & à veil- 
ler. Elle,  éclairoit  ces-  ténèbres  que  la 
lumière  du  foleil  ne  pouvoir  percer. 
Elle  ôtoit  à la  folitudé  &:  à la  capti- 
vité, dont  les  leéhïres  & l’occupa*. 
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tion  ne  pouvoienc  diminuer  ni  fufpen- 
dfe  le  fentiment,  ce  poids  terrible  de 
l’ennui  qui  renverfe  les  plus  fermes. 

Enfin,  elle  faifoit  couler  dans  fon  cœur 
une  paix , dont  la  fource  étoit  invifî- 
ble  & intariifable.  Lorfque  Jofeph  fut 
aflocié  au  trône  de  Pharaon,  il  n’eft 
point  dit  que  la  Sagelfe  y monta  avec 
lui,  comme  il  eft  dit  qu’elle  defcendit 
avec  lui  en  prifon.  Elle  l’accompagna 
fans  doute  dans  le  fécond  état  : mais  le 
premier  étoit  plus  cher  à Jofeph,  6c 
il  doit  l’être  à quiconque  a de  la  foi. 

D.  Quelle  autre  inftruétion  Dieu' 
a-t-il  voulu  nous  donner  dans  la  con- 
duite qu’il  a gardée  à l'égàrd  de  Jo- 
feph ? 

R.  Il  a voulu  en  fécond  lieu  noué 
apprendre  comment  fa  providence 
eonduit  toutes  ehofes  à l’exécution 
de  fes  defïèins , 6c  comment  elle  yf 
fait  fervir  les  obftacles  mêmes  que 
les  hommes  s’efforcent  d’y  apporter. 

Ledeffein  dé  Dieu  étoit  d’élever  Jo- 
feph à un  point  de  grandeur  & de 
pnhfance  où  fes  freres  feroient  ré- 
duits à fe  profterner  humblement  des. 
vant  lui.  Les  freres  de  Jofeph  s’y  op_ 
pofent:  mais  il  ri  y a , dit  l’Ecriture , pr»v.  *u  30. 
m fageffe , ni  prudence ni  confeil  contre 
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le  Seigneur.  Ce  qu’ils  font  pour  humi- 
lier  Jol'epli , eft  le  premier  degré  par 
lequel  Dieu  le  conduit  à l’élévation 
& à la  gloire  : & l’horrible  calomnie 
de  fon  impudique  maîtrelïè , qui  met- 
toit,  ce  lemble,  le  comble  à tous  fes^ 
malheurs , eft  ce  qui  le  fera  prefque. 
monter  fur  le  trône.. 

C’eft  ce  que  Jofeph  lui- même  fie 
remarquer  à fes  freres  dans  la  fuite ,, 
en  leur  difant  que  ce  n’étoit  pas  eux 
qui  l’avoient  fait  venir  en  Egypte,, 
mais  que  c’étoit.  Dieu  qui  l’y  avoir 
Gtn.  45.  s.  envoié  : Non  vsfiro  conjilio  3 fedDei  vo- 
luntate  hue  mijjits  fum.  Cette  parole  eft 
un  grand  fujet  de  confolation  pour 
ceux  qui  ont  de  la  foi.  Tout  ce  qu’on 
entreprendra  contre  eux  , deviendra 
un  moien  pour  allurer  leur  bonheur 
Ôc  leur  falut.  Les  delfeins  fecrets , les 
haines  déclarées  , la  captivité,  la  ca- 
lomnie , les  feront  arriver  au  terme 
que  la  grâce  leur  a marqué.  Après 
cela  l’envie  & l’injuftice  feront  con- 
fondues ; & lorfqu’elles  auront  porté 
Jofeph  fur  le  trône  , elles  paroîtront 
tremblantes  devant  lui, 

D.. Quels  moiens  Jofeph  emploiè- 
. t-il  pour  combattre  la  tentation  qui 
lui  eft  fufeitée  par  fa  maîtrelïè  î 
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R.  Nous  trouvons  dans  fa  conduite 
un  excellent  modèle  de  ce  que  nous 
devons  faire  , quand  nous  fommes 
tentés.  Jofeph  fe  défend  d'abord  par 
le  fouvenir  de  Dieu , & de  fon  devoir. 
Comment , dit-il  à cette  femme  har- 
die & fans  pudeur , pourrois-je  com- 
mettre une  telle  a&ion,  aidnt  Dieu 
pour  témoin  & pour  juge  ? C’eft  à fes 
yeux  que  nous  deviendrions  crimi- 
nels vous  & moi.  C’eft  lui  qui  me 
commande  de  vous  defobéir  en  cette 
occafion.  Comment  pourrois-je  évi- 
ter fes  regards,  ou  corrompre  la  jufti- 
ce , ou  me  mettre  à couvert  de  fon  in- 
dignation ? Quomodo  ergo  pojfum  hoc  Gen.  39.9. 
malum  * facere  & peccare  in  D?nm 
me um  ? Lorfque  la  tentation  eft  de-  Ls.n 
venue  fi  forte  , qu’il  a tout  à crain-  _ 
dre  de  fa  foibleftè  , il  prend  la  fuite  , 
quitte  tout , & s’expofe  à tout , plutôt 
que  de  demeurer  dans  l’occàfton  pro- 
chaine d’offenfer  Dieu. 

D.  N’y  a-t-il  point  encore  d’autre 
réflexion  h faire  fur  les  malheurs  & 
les  difgraces  de  Jofeph  ? 

R.  Quelque  durs  & quelque  inju- 
ftes  que  fuftent  les  traitemens  que 
Jofeph  eut  à fouffxir  ,• jamais  il  ne  lui 
échapa  une  feule  parole  de  murmura.., 

’ . H; 
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Il  ne  s’abandonna  point  au  découra- 
gement dans  fa  fervitude , mais  il  fe- 
donna  tout  entier  au  fervice  de  Ton. 
maître.  Dans  le  grand  loifr  qu’ont 
les  prifonniers  -,  & malgré  le  pan- 
chant  naturel  qu’ont  les  hommes  à' 
parler  de  leurs  avantures , il  n’avoit 
point  fait  le  récit  des  Tiennes.  Quand 
il  eft  forcé  de  s’en  ouvrir  à l’Echan- 
fon , il  le  fait  avec  une  modération  & 
une  charité  qu’on  ne  peut  aflfez  admi- 
rer. J’ai  été  enlevé  par  fraude  & par  vio-. 
lence , dit-il , du. pays  des  Hebreux  , & 
fai  été  renfermé,  dans  cette  prifon  fans  être 
coupable.  Il  ne  nomme  ni  fes  freres  qui' 
l’ont  vendu , ni  fa  maîtrefle  qui  l’a  j 
calomnié.  Il  dit  feulement,  qu’il  a 
été  enlevé  & fait- efclave , quoiqu’il' 
fût  libre  ; de  condanné  à, une  dure- 
prifon  , quoiqu’il  fût  innocent.  Un 
autre,  moins  humble  de  moins  pru- 
dent que  lui  , auroit  raconté  fa  vie  y. 
de  infifté  fur  les  circonftahces  qui  lui? 
auroient  fait  le  plus  d’honneur.  S’il 
• en  eût  ufé  ainfi , le  Saint  Efprit  auroit  ■ 
laillé  dans  les  ténèbres  une  vertu  qui< 
n’auroit.pu  les  fouffrir,  & qui  auroit 
voulu  fe  confoler  de  fes  malheurs, 
par  la  vaine  fatisfaérion  de  fe  faire- 
admirer  : au  lieu  qu’il  a pris-  foirn 
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d’apprendre  à tous  les  fiecles  ce  que 
Jolèph  n’a  pas  voulu  dire  en  fecret, 

& dans  l’obfcure  caverne  où  il  étoiç 
enfermé. 

i.  Elévation  de  Jofeph.  Premier  vola- 
ge de  fes  freres  en  Egypte.  G en.  ch.  41  * 

Sc  4 z. 

Deux  a n.s-  fe  palTérent  depuis 
que  l’Echanfon  eut. été  rétabli , après 
lelquels  Pharaon  eut  deux  fonges  en 
une  même  nuit.  Dans  l’un  il  vie  fept 
vaches  grades  qui  fortoient  du  Nil,, 
& qui  furent  dévorées  par  fept  autres 
vaches  maigres  forties  après  elles  du 
même  fleuve.  Dans  le  fécond  il  vie 
fept  épis  .pleins , qui  furent  aufli  dévo- 
rés par  fept  autres  épis  fort  maigres. 
Aucun  des  Sages  d’Egypte  n’aiant  pû 
expliquer  ces  fonges , l’Echanfon  fe 
fouvint  de  Jofeph,,  & en  parla  au 
Roi,  qui  le  fit  auflitôt  fortir  depri- 
fon , & lui  raconta  fes  fonges.  J o^ 
feph  répondit,  que  les  fept  vaches» 
gralTes  8c  les  fept  épis  pleins  figni- 
fioient  ■ fept  années  d’abondance  ; 8c 
que  les  vaches  8c  les  épis  maigres - 
marquoient  fept  années'  de  ftérilité  8C- 
de  famine  qui  viendroient  enfuite.  Ib 
confeilla  au  Roi  d’établir  un  homme 
&ge.& habile ? qui  eût  foin,  pendant 
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les  fept  années  d’abondance , de  faire 
ferrer  une  partie  des  grains  dans  des 
greniers  publics , afin  que  l’Egypte  y 
trouvât  unerelfource  pendant  lafté- 
rilité..  Ce  confeil  plut  à Pharaon  , 8c 
il  dit  à Jofeph  : C’eft  vous-même  que 
j’établis  aujourd’hui  pour  comman- 
der à toute  l’Egypte  : tout  le  monde 
vous  obéira,  & il  n’y  aura  que  moi 
au-delfus  de  vous.  En  même  tems  il 
*'  Le  Sceau  ôta  fon  anneau*  de  fon  doit , & le  mit 
txetZlneau.1  au  doit  de  Jofeph  : il  le  fit  monter  fur 
fon  fécond  char,  8c  fit  crier  par  un 
héraut , Que  tout  le  monde  fléchît  le 
genou  devant  lui..  Il  changea  auflf 
Ion  nom , & lui  en  donna  un  qui  fi- 
gnifioit  Sauveur  du  monde. 

Les  fept  années  d’abondance  arri- 
vèrent, comme  Jofeph  l’avoit  prédit.- 
Pendant  ce  tems , il  fit  mettre  en  ré- 
ferve  une  grande  quantité  de  blé  dans 
les  greniers  du  Roi.  La  ftérilité  vint 
enfuite,  & la  famine  éteit  dans  tous 
les  pays  : mais  il  y avoit  dû  blé  en> 
Egypte.  Le  peuple  prefle  de  la  faim, 
demanda  à Pharaon  de  quoi  vivre.  Il 
leur  dit  : Allez  à Jofeph , & faites  tour 
ce  qu’il  vous  dira.  Jofeph  donc,. ou- 
vrant tous  les  greniers , vendoit  du  blé 
aux  Egyptiens  & aux  autres  peuples,. 
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Jacob  l’aiant  appris , commanda  à', 
fes  enfans  d’y  aller.  Ils  partirent  au: 
nombre  de  dix  : car  Jacob  avoit  rete- 
nu Benjamin  auprès  de  lui,  de  peur 
qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  accident: 
dans  le  chemin.  Etant  arrivés  en. 
Egypte,  ils  parurent  devant  Jofeph,. 
& l’adorèrent..  Jofeph  les  reconnut, 
d’abord , 8c  en  les  voiant  profternés- 
devant  lui,  il  fe  fouvint  des  fonges 
qu’il  avoit  eus  autrefois  : mais  il  ne 
fe  fie.  point  connoître  à eux..  Il  leur 
parla  même  fort  durement ,.  & les 
traita  d’efpions  qui  venoient  pour 
examiner  le  pays.  Ils  lui  repartirent:: 
Seigneur  nous  fommes>  venus  icf 
pour  acheter  du  blé.  Nous  fommes 
douze  freres,  tous  enfans  d’un  mê- 
me homme,  qui  demeure  dans  le  pays 
de  Chanaan.  Le  dernier  de  tous  eft 
demeuré  avec  notre  pere  j & l’autre 
n’eft  plus  au  monde,.  Hé  bien  , reprit' 
Jofeph , je  m’en  vais  éprouver  fi  vous 
dites  la  vérité.  Envoiez  l’un  de  vous,, 
pour  amener  ici  le  plus  jeune  de  vos 
freres  : & cependant:  les  autres  de- 
meureront en  prifon.  Il  fe  contenta- 
néanmoins  d’en  retenir  un  feul.  Pé- 
nétrés de  fraieur  & de  regret,  ils  fe- 
difoient  l’un  à l’autre  en  leur  langue:: 
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C’eft  avec  juftice  que  nous  foufïrons 
tout  ceci , parce  que  nous  avons  péché 
contre  notre  frere.  Nous  le  voyions 
accablé  de  douleur , lorfqu’il  nous 
pjrioit  d’avoir  pitié  de  lui  : mais  nous 
ne  voulûmes  pas  l’écouter.  C’eft  pour 
cela  que  ce  malheur  nous  eft  arrivé. 
Ruben,  l’un  d'encre  eux  j leur  difoit  : 
Ne  vous  le  dis-je  pas  alors  , de  ne 
point  commettre  un  fi  grand  crime 
contre  cet  enfant  ? cependant  vous 
ne  m’écoutâtes  point.  C’eft  fon  fang 
maintenant  que  Dieu  vous  redeman- 
de. Jofeph,  qui  lés  entendoit,  fans 
qu’ils  le  fuftent , ne  put  retenir  fes 
larmes.  Il  fe  retira  pour  un  moment;. 
& revint  enfuite  leur  parler.  Alors  il 
fit  prendre  Simeon,  & Ie  fit  lier  de- 
vant eux  : puis  il  commanda  fècret- 
tement  à fes  Officiers  de  remettre 
leur  argent  dans  leurs  facs.  Ils  par- 
tirent donc  avec  leurs  ânes  chargés 
de  blé.  ; 

RE’ F LE  XI O N S: 

D.  Pourquoi  Dieu  laillà-t-il  Jo-î 
feph  en  prifon  pendant  plufieurs  an- 
nées , fans  paroître  fè  fouvenir  de 
lui  ? 

Ce  tenue , fi  long  quand  on  eft' 
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eaptif,  étoit  nécefTaire  pour  affermir 
Jofeph  dans  l’humilité , dans  la  fou- 
million  aux  ordres  de  Dieu  ",  & dans 
la  patience.  Il  nous  eût  attendris , fl 
nous  l’euffions  vû  dans  les-  fers , & 
que  nous  eufïïons  connu  fon  inno- 
cence. Mais  Dieu,  qui  avoit  pour  lui 
une  compaffion  infiniment  plus  in- 
dulgente & plus  tendre  , le  laifioit 
dans  un  étar  d’où  nous  aurions  voulu 
le  tirer.  Il  connoilfoir  ce  qui  man- 
quoit  à fa  vertu.  Il  favoit  combien 
dévoient  durer  les  remèdes  nécefïài- 
Ks  à fa  fanté.  Il  découvroit  dans  l’a- 
venir fes  tentations  & fes  périls , & lui 
Çréparoit  dans  les  liens  le  fecours  &c  la. 
force  dont- il  auroit  befoin  dans  fon- 
élévation..  C’eftainlf  qu’il  en  ufe  pour 
les  Elus , dont  il  vçut  avant  tout  affer-- 
mir  la  patience  & l’humilité , & qu’il 
nexpofe  à la.tentation.qu’aptc5  lesy- 
avoir  lontems  préparés. 

D.  Gomment  Pharaon  fe  détermi- 
ne-t-il  fi  aifément  à choifirpour  pre- 
mier Miniftre  Jofeph,  6c  à revêtir  de- 
1 autorité  fouveraine  un  étranger  & 
un  inconnu  ? 

C’eft  une  grâce  pour  toute  une" 
dation  qu’une  falutaire  penfée  infpi- 
^ àuaPiince.  Lorfque  Jofeph  par-*-. 
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Ioit  aux  oreilles  de  Pharaon , Dietf 
l’inftruifoit  en  fecret.  Il  le  rendoic  at- 
tentif aux  Pages  avis  & à la  rare  pru- 
dence d’un  étranger  & d’un  captif  y 
& il  le  délivroit  de  tous  les  préjugés 
qui  empêchent  fi  fouvent  les  perfon- 
nes  conftituées  en  dignité  de  fe  ren- 
dre dociles  à la  lumière , & d’avouer 
qu’on  en  peut  avoir  une  fupérieure  k 
la  leur.  Il  lui  faifoit  comprendre 
qu’une  fagelïê  purement  humaine 
exécuteroit  mal  ce  qui  lui  étoit  con- 
feillé  par  une  fageffe  divine  ; & qu’il 
ehercheroit  inutilement  un  autre  Mi- 
niftre  que  celui  que  Dieu  avoit  choifi.. 

8tonr.}i.  Ou  fourrions-nous  , ditce  Prince  fenfé,. 

trouver  un  homme  comme  celui-ci , qui 
fut  aujfi  rempli  t quil  l'ejl  3 de  V E/prit  de 
Dieu  ?. 

En  parlant  ainfi , il  ruinoit  par  le1 
fondement  toutes  les  erreurs  d’une' 
faufle  politique , qui  regarde  la  vertu 
& la  religion  comme  peu  propres  au 
gouvernement  des  Etats,  & qui  fe 
trouve  perpétuellement  gênée  dans 
fes  vûes  & fes  projets  par  une  exa&e 
probité..  Un  Roi  infidèle  couvre  d’une 
éternelle  honte  cette  folle  impiété.. 
Il  eft  perfuadé  que  plus  on  a l’efprit 
de  Dieu , plus  on  eft  capable  de  con- 


Digitize 


l’Histoire  Sainte.  21  i 
«luire  un  roiaume.  Et  la  moindre  at- 
tention fufHt  pour  découvrir  que  la 
maxime  oppofée  eft  l’effet  du  ren- 
verfement  de  l’efprit  humain. 

D.  Que  faut-il  penfer  de  la  gloire 
de  Jofeph  élevé  prefque  jufques  fur 
le  trône  î 

R.  Le  Saint  Efprit  nous  apprend , 
dans  un  autre  livre , que  les  calom- 
nies , dont  on  avoit  noirci  la  réputa- 
tion de  Jofeph , furent  alors  pleine- 
ment dilîipées , & que  la  honte  du 
menfonge  retomba  fur  ceux  qui  en 
avoient  été  les  auteurs.  A4cndacesS*t<\ 0. *4* 
oflendit  qui  maculaverunt  ilium , & de- 
dit  illi  claritatem  atemam . Ainfi  toute 
la  pompe  dont  il  étoit  environné, 
étoit  le  triomphe  de  la  vertu.  C’étoit 
elle  qui  étoit  montrée  à tous  les  peu- 
ples. C’étoit  elle  qui  étoit  élevée  fur 
un  char  magnifique , d’où  elle  appre- 
noic  aux  J uftes  de  tous  les  fiecles,  à 
ne  tomber  jamais  dans  le  découra- 
gement , 8c  à conferver  une  patience 
invincible..  C’étoit  devant  elle  que 
£out  le  monde  fléchilToit  le  genoux  :: 

& Jofeph  étoit  le  Héraut  qui  y ex- 
hortoit  tous  les  hommes  , dans  le- 
tems  que  le  Héraut  qui  marchoit  dé- 
faut. lui  exigeoit  cette  marque  extér 
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rieure  de  refpeét  pour  le  premier  Mî-' 

niftre  de  Pharaon. 

D.  Les  fonges  de  Jofephà  l'égard' 
<îe  fes  freres , furent-ils  accomplis  ? 

- P.  On  le  reconnoît  clairement  , 
quand  on  les  voit  tous  profternés 
5ï»,4*.«.aux  piés  de  Jofeph  : Chaque  adoraffentr 
eum  fratres  fui.  V oila  ce  qu’ils  avoient 
tant  appréhendé , ne  Tachant  pas  l’in- 
térêt qu’ils- avoient  à le  reconnoître 
pour  maître.  Plus  ils  fe  font  efforcés 
de  l’éloigner , &:  de  s’en  rendre  indé- 
pendans , plus  ils  ont  contribué  à l’é- 
tablir fur  leurs- têtes.-  Ils  n’ont  paf 
voulu-  l’adorer  quand  ils  l’avoient 
dans  leur  famille  : ils  le  vont  cher- 
cher en  Egypte  pour  fe  profterner  à 
fes  piés..  Ils  l’ont  renoncé  , &dui  ont 
voulu  ôter  là  vie , quand  fon  pere  l’a 
envoié  vers  eux  : iis  font  contraints  de 
paroître  devant  lui,  après  une  efpece 
de  réfurreébion,  pleins  de  crainte  & de 
tremblement-.  Ils-  l’adorent  après  l’E- 
gypte &:  les  autres  nations , dont  ils 
fuivent  enfin  l’exemple  : &.ilsne  crai- 
gnent que  d’en  être  rejettes,  parce 
qu’ils  le  regardent  comme  le  Sauveur 
du  monde  ; au  lieu  qu’ils  avoient  ap- 
préhendé de  lui  être  fournis,  parce 
qu’ils  ne  confrdéroienc  dans  fon  élé-; 
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vation  que  leur  propre  abailfement. 

D.  Que  nous  apprennent  les  re-  . 
ftiords  des  freres  de  Jofeph  au  fujet 
du  traitement  qu’ils  lui  avoient  fait 
fouffrir? 

R.  On  voit  dans  les  reproches 
qu’ils  fe  font  à eux-mêmes , & la  for- 
ce de  la  confcience , 6c  le  fruit  de  la 
fainte  éducation  donnée  par  Jacob  à 
fa  famille , qui  n’a  pas  toujours  été 
fidèle  à la  lumière , mais  qui  ne  s’efl: 
point  efforcée  de  l’éteindre , 6c  qui  a 
refpe&é  la  loi  qui  condannoit  fes 
aftions.  C’eft  juflement;  fe  difent-ils  l’un  ctu . 4*.  *iï 
,à  l’autre , que  nom  foujfrons  tout  ceci  3 
farce  que  nous  avons  péché  contre  notre 
frere.  Les  hommes  n’effaceront  jamais 
de  leur  cœur  le  fentiment  que  Dieu  y 
a imprimé  de  fa  préfence  Sc  de  fa  ju- 
Jlice.  Ils  ne  réufliront  jamais  à fe  per-' 
fuader  que  le  crime  n’eft  rien,  ou 
qu’il  n’a  pas  été  vu , ou  qu’il  demeu- 
rera impuni.  Ils  feront,  quelquefois 
rafTurés  par  la  patience  Sc  par  le  fi- 
lence  de  leur  Juge  , ou  par  la  multi- 
tude de  leurs  complices  : mais  lorf- 
«que  la  yengeance  commencera  à écla- 
ter, ils  feront  les  premiers  à avouer 
qu’ils  l’ont  méritée  j Sc  leurs  compli- 
ces ne  leur  paroîtront  que  comme 
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des  témoins  préparés  pour  les  acculer 

8c  les  confondre. 

5 . Second  volage  des  enfans  de  Jacob 
en  Egypte.  Jofeph  reconnu  par  Jes  freres. 
Cen.  ch.  45.  44.  45. 

Lors  qjj  e les  enfans  de  Jacob , 
au  retour  de  leur  voiage , lui  eurent 
raconté  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé  , 
l’emprifonnement  de  Simeon , 8c  l’or- 
dre exprès  qu’ils  avoient  reçû  de  me- 
ner Benjamin  en  Egypte  , cette  trille 
nouvelle  le  perça  de  douleur,  8c  re- 
nouvella  celle  que  la  perte  de  Jofeph 
lui  avoit  caufée.  Il  refufa  lontems 
de  laiffèr  partir  fon  cher  Benjamin, 
qui  feul  faifoit  toute  fa  confolation. 
Mais  enfin , voiant  que  e’étoit  une 
nécelîïté , 8c  qu’autrement  il  le  ver- 
jroit  périr  de  faim  avec  lui , il  confen- 
tic  à fon  départ  fur  les  aflurances  réi- 
térées que  lui  donnèrent  fes  autres 
enfans  de  le  lui  ramener.  Ils  partirent 
donc  tous  enfemble  avec  des  prélens 
pour  Jofeph,  & le  double  de  l’argent 
qu’ils  avoient  trouvé  dans  leurs  lacs. 

Etant  arrivés  en  Egypte , ils  fe  pré- 
fentérent  devant  Jofeph.  Lorfqu’il  les 
eut  apperçus , & Benjamin  avec  eux , 
il  dit  à fon  Intendant  : Faites  entrer  ces 
gens  - là  chez  moi , 8c  préparez  un 
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feftin , parce  qu'ils  mangeront  à midi 
avec  moi*  L’Intendant  exécuta  l’or- 
dre , & les  fit  entrer.  Eux , tout  furpris 
d’un  tel  traitement , s’imaginoienc 
qu’on  alloit  leur  faire  un  crime  de 
l’argent  qui  s’étoit  trouvé  dans  leurs 
facs.  Ils  commencèrent  donc  par  fe 
juftifier  auprès  de  l’Intendant , difanc 
qu’ils  ne  favoient  pas  comment  cela 
étoit  arrivé  ; & que , pour  preuve  de 
leur  bonne  foi  , ils  raportoient  cet  ar- 
gent. L’Intendant  les  raffina , en  leur 
difant  : Ne  craignez  rien  : c’eft  votre. 
Dieu  & le  Dieu  de  votre  pere  qui 
vous  a fait  trouver  de  l’argent  dans 
vos  facs  : car  pour  moi  j’ai  reçu  celui 
que  vous  avez  donné.  Aufïîtôt  après , 
il  leur  amena  Simeon  leur  frere.  On 
leur  apporta  de  l'eau  : ils  fe  lavèrent 
les  piés  , & attendirent  l’arrivée  de 
Jofepfi. 

Dès  qu’il  parut,  ils  fe  profterné* 
rent  devant  lui , & lui  offrirent  leurs 
préfens.  Jofeph , après  les  avoir  fa- 
més avec  bonté , leur  dit  : Votre  pere, 
ce  bon  vieillard  dont  vous  m’aviez 
parlé , vit-il  encore  ? comment  fe  por- 
te-t-il? Ils  répondirent:  Notre  pere, 
votre  ferviteur,  eft  encore  en  vie,  ôc 
ü fe  porte  bien.  En  même  tems  ils 
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fe  profternérent  de  nouveau.  Jofepk 
aiant  aperçu  Benjamin:  Eft-ce  là, 
leur  dit-il,  votre  jeune  frere,  dont 
vous  m’aviez  parlé  ? Mon  fils , ajouta- 
t-il  , je  prie  Dieu  qu’il  vous  benifiè.  Et 
il  fe  n ata  de  fortir,  parce  que  la  vue 
de  Ton  frere  l’attendrilloit  fi  fort, 
qu’il  , ne  pouvoit  plus  retenir  fes  lar- 
mes. Quelques  momens  après  il  vint 
retrouver  fes  freres , & aiant  com- 
mandé qu’on  fervît  à manger,  il  fe 
mit  a table  avec  eux. 

Après  que  Jofeph  eut  mangé  avec 
fes  freres , il  donna  fecrettement  cet 
ordre  à Ion  Intendant  : Mettez  du 
blé  dans  les  facs  de  ces  gens-là,  & 
l’argent  de  chacun  d’eux  à l’entrée 
de  leurs  facs  j ôc  mettez  ma  coupe 
d’argent  dans  le  fac  du  plus  jeune. 
L’Intendant  fit  ce  qui  lui  étoit  ordon- 
né. Le  lendemain  matin  ils  partirent 
avec  leurs  ânes  chargés  de  blé.  Mais 
à peine  étoient-ils  fortis  de  la  ville , 
que  Jofeph  envoia  fon  Intendant 
après  eux , pour  leur  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu’ils  avoient  volé  fa  cou- 
pe. Ils  furent  fort  furpris  de  fe  voir 
âccufés  d’une  a&ion  fi  lâche,  à la- 
quelle ils  n’a  voient  pas  feulement 
penfé.  Nous  vous  avons  raporté,  di- 

xent-ils. 
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rent-ils  , l’argent  que  nous  avions 
trouvé  à l’entrée  de  nos  Tacs  : com- 
ment Te  pourroit-il  faire  que  nous 
euflions  dérobé  dans  la  maifon  de 
votre  maître  de  l’or  ou  de  l’argent  ? 
Que  celui  qui  fe  trouvera  coupable 
de  ce  vol , meure  ; & nous  demeure- 
rons tous  efclaves  de  Jofeph  notre 
maître.  L’Intendant  les  prit  au  mot. 
On  les  fouilla  tous  en  commençant 
par  les  plus  âgés  ; &c  enfin  la  coupe 
fut  trouvée  dans  le  facde  Benjamin. 

Ils  retournèrent  à la  ville  fort  af- 
fligés , & allèrent  fe  jetteraux  pies  de 
Jofeph.  Après  quelques  reproches  , 
il  leur  déclara  que  celui  , dans  le  fac 
duquel  on  avoir  trouvé  la  coupe,  de- 
meureroit  fon  efclave.  Alors  Juda, 
aiant  demandé  permiffion  de  parler, 
repréfenta  à Jofeph  que  s’ils  retour- 
naient vers  leur  pere  fans  ramener 
avec  eux  ce  fils  qu’il  aimoit  tendre- 
ment , ils  le  feroient  mourir  de  cha- 
grin. C’eft  moi , ajouta-t-il  , qui  aî 
répondu  de  lui  à mon  pere  : que  ce 
foit  moi , s’il  vous  plaît , qui  demeure 
efclave  en  fa  place.  Car  je  ne  puis  re- 
tourner fans  lui , de  peur  d’être  té- 
moin de  l’extrême  affliétion  qui  ac- 
cablera notre  pere. 

Toms  11L 
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A ces  paroles , Jofeph  ne  put  plus 
fe  retenir.  Il  commanda  qu’on  fît 
fortir  tout  le  monde.  Alors , les  lar- 
mes lui  tombant  des  yeux,  il  jettaun 
grand  cri,  &:  dit  à fes  freres  : Je  fuis 
Jofeph.  Mon  pere  vit-il  encore  ? Au- 
cun d’eux  ne  lui  répondit  , tant  ils 
étoient  faifis  d’étonnement.  Il  leur 
parla  donc  avec  douceur  , & leur  dit  : 
Approchez-vous  de  moi.  Lorfqu’ils 
fe  furent  approchés , il  dit  : Je  fuis 
Jofeph  votre  frere  , que  vous  avez 
vendu  pour  être  emmené  en  Egypte. 
Ne  craignez  point,  & ne  vous  affligez 
point  de  ce  que  vous  m’avez  traité 
ainfi  : car  c’eft  Dieu  qui  m’a  envoié 
ici  devant  vous  pour  vous  conferver 
la  vie.  Ce  n’eft  point  par  votre  con- 
feil  que  cela  eft  arrivé , mais  par  la 
volonté  de  Dieu.  Allez  dire  à mon 
pere  que  Dieu  m’a  établi  fur  toute 
l’Egypte.  Qu’il  fe  hâte  de  venir.  Il 
demeurera  près  de  moi  ; & je  le  nour- 
rirai , lui  & toute  fa  famille  : car  il 
refte  encore  cinq  années  de  famine. 
Vousvoiez  de  vosyeuxque  c’eft  moi 
qui  vous  parle.  Annoncez  à mon  pere 
le  haut  rang  où  je  fuis  élevé  , & tout 
ce  que  vous  avez  vû  dans  l’Egypte. 
Hâtez  vous  de  me  l’amener.  Après 
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leur  avoir  parlé  ainiî , il  fe  jetca  au 
cou  de  Benjamin  , 8c  l’embralïa  en 
pleurant  : 'il  embralTa  de  même  tous 
les  autres  freres  -,  8c  après  cela  ils  Te 
ralïurérent  pour  lui  parler. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  auflitôt 
dans  toute  la  Cour  , Pharaon  en  té- 
moigna fa  joie  à Jofeph,  & lui  dit  de 
faire  venir  au  plutôt  toute  fa  famille 
en  Egypte.  Joleph  fit  partir  fes  freres 
avec  des  vivres  pour  le  voiage,  8c  des 
toitures  pour  tranfporter  leur  pere  , 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  le  pays  de 
Cbanaan,  ils  dirent  à Jacob  : Votre 
fils  Jofeph  eft  vivant,  &il  aautorité 
dans  toute  l’Egypte.  A ces  mots , Ja- 
cob fe  réveilla  comme  d’un  profond 
fommeil  ; 8c  il  n’en  vouloit  rien  croi- 
re. Mais  enfin , aiant  entendu  le  récit 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  8c  voiant 
les  chariots  8c  les  autres  chofes  que 
Ion  fils  lui  envoioit , il  dit  : Je  n’ai 
plus  rien  à fouhaiter  , puifque  mon 
fils  Jofeph  vit  encore  : j’irai  ,•& je  le 
verrai  avant  que  de  mourir.  Il  partit 
bientôt  après  avec  toute  fa  famille  , 
& arriva  en  Egypte.  Après  qu’il  eut 
lalué  le  Roi , Jofeph  l’établit  dans  le 
pays  de  Gefifen  le  plus  fertile  de  l’E- 
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gypte  , où  Jacob  vécut  encore  dix- 

lept  ans. 

REFLEXIONS 

D Le  moment  où  Jofeph  fe  fait 
connoître  à fes  freres , eft  l’endroit 
de  fonhiftoire  le  plus  touchant  le 
plus  intérellant  : mais  il  eft  précédé 
de  circonftances  bien  étranges.  Com- 
ment en  effet  concilier  , fon  îndifté- 
rence  & fon  oubli  à 1 egard  de  fon 
pere  & de  fes  freres  qu’il  laifte  expo. 
Fcs  aux  fuites  funeftes  d'une  cruelle 
famine  , & l'extrême  durete  qu  d 
exerce  fur  eux  en  les  calomniant  .pc 
les  emprifonnant  ; comment , dis- je, 
concilier  tout  cela  avec  cette  bonté 
& cette  tendreffe  qu'il  laiffe  entrevoir 
dans  le  tems  même  qu’il  les  traite  n 


durement  ? . 

R C’eft  cette  contradiction  appa- 
rente qui  doit  nous  avertir  qu’il  y a 
quelque  myftére  cache  fous  la  lur- 
face  d’une  a<ftion,  qui  fans  cela  çour- 
rok  choquer  la  raifon , & paroitroit 
contraire  aux  fentimens  que  la  nature 
a imprimés  dans  le  coeur  de  tous  es 
hommes. 

Jofeph  vendu  pat  fes  freres  aux 
Egyptiens , regarde  pat  Jacob  corn- 
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me  mort,  oublié  par  toute  fa  famille, 
honoré  pendant  cet  intervalle  & ré- 
gnant en  Egypte , eft  inconteftable- 
ment  la  figure  de  Jefus-Chrift,  livré 
aux  Gentils  par  les  Juifs , renoncé 
généralement  par  fa  nation  , mis  à 
mort  par  leur  cruelle  envie  , reconnu 
& adoré  par  les  Gentils  comme  leur 
Sauveur  éc  leur  Roi. 

Dans  le  premier  volage  que  les 
enfans  de  Jacob  firent  en  Egypte,  il 
eft  dit  que  Jofeph  connut  bien  [es  freres  > G eu,  4».  8. 
mais  c/iiil  ne  fut  point  connu  t {eux . C’eft 
l’état  des  Juifs.  En-  refufant  de  fe  fou- 
mettre  à Jefus-Chrift  ; ils  ontcelfé  de  s 
le  voir , mais  ils  n’ont  pu  s’affranchir 
de  fon  empire.  Ils  lifent  les  Ecritures, 

& rencontrent  par-tout  leur  Seigneur 
fans  le  connoître.  Ils  l’ont  vû , & ne 
L’ont  pas  reçu.  Il  leur  a parlé  en 
énigmes  & en  paraboles,  parce  qu’ils 
étoient  indignes  d’entendTe  des  my~ 
ftéres  qu’ils  refufoient  de  croire.  Mais 
le  voile  ne  demeurera  pas  toujours  fur 
leur  cœur. 

Pendant  le  long  intervalle  que  dure 
leur  aveuglement , ils  fouffrent  une 
cruelle  famine,  non  de  pain  maté- 
riel , mais  , comme  l’avoit  prédit  un 
Prophète , de  la  parole  de  Dieu  , donc 
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.Amas  s,  h.  l’intelligence  leur  eft  refufée.  Mittam 
famern  in  terram  : non  famern  panis 
neque  fitim  ac/uœ  , fed  audiendi  verbam 
Domini.  La  terre  de  Chanaan  eft  con- 
dannée  à une  entière  ftérilité.  Le  vé- 
ritable pain  de  vie  ne  fe  trouve  que 
dans  l’Egypte.  Pour  vivre  , il  faut  né- 
ceffairement  y aller  : & jufqu’à  ce 
que  Benjamin  le  dernier  des  enfans 
de  Jacob  , figure  des  derniers  Juifs, 
y paroiflè  en  perfonne  , la  famine, 
affligera  toujours  cette  malheureufe 
x nation. 

Jufques-là  Jofeph  paroîtra  n’avoir 
que  de  la  dureté  pour  fes  freres.  Il 
leur  parlera  comme  à des  inconnus; 
d’un  ton  propre  à les  intimider  , & 
r,cn.  <}*.  7*  avec  un  vifagefévére  iQuafî  ad  aliénas 
duriiis  locjHebatur.  C’eft  ainfi  que  Je- 
fus  - Chrift  traite  depuis  lon-toms- 
un  peuple  ingrat  &c  aveugle.  Il  paroît 
ne  connoître  plus  fes  freres  félon  la 
chair.  Il  fembie  avoir  oublié  les  peres 
d’une  pofterité  infidèle  & fangui- 
naire. 

Cependant  Jofeph  fe  faifoit  vio- 
lence pour  ne  point  laiffer  paroître 
fa  tendreffe.  Il  ne  pouvoit  retenir  fes 
larmes  : il  étoit  obligé  de  fe  détour- 
ner , de  fe  cacher  le-vifage  , de  fortir 
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même  de  tems  en  tems  pour  elfuier 
Tes  pleurs.  L’effort  qu’il  faifoit  pour 
les  cacher,  étoicia  figure  de  cerre 
miféricorde  fecrette  cachée  dans  le 
fein  de  Dieu  , &c  réfervée  pour  les 
momens  marqués  dans  fon  confeil 
étemel.  Les  promettes  de  Dieu  s’ac- 
compliront fur  Ifrael , car  Tes  dons 
font  fans  repentir  ; & fa  vérité  fera 
immuable  dans  tous  les  fiecles.  Mais 
une  jufte  févérité  fufpend  les  effets 
d’une  clémence , que  nos  gémiffc- 
mens  , unis  à ceux  des  Prophètes  , 
doivent  hâter. 

D.  Jofeph  peut- il  être  regardé  par 
d’autres  circonftances  de  fa  vie  com- 
me figure  de  Jefus-Chrift  ? 

R.  Il  y a peu  de  Saints  de  l’ancien 
Teftamenc  en  qui  Dieu  ait  pris  plaifir 
de  marquer  autant  de  traits  de  refi- 
femblance  avec  fon  Fils  que  dans 
Jofeph.  Le  (impie  expofé  en  fera  une 
preuve  bien  évidente. 
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R A P O R T Si 

ENTRE  JOSEPH  ET  JESUS  - CHRIST. 


JOSEPH. 

Il  eft  haï  de  Tes  freres, 

1.  Parce cju’illes  ac- 
cufe  d’un  grandcrime. 

2.  Parce  qu’il  eft 
tendrement  aimé  de 
fon  pere. 

3.  Parce  qu’il  leur 
prédit  fa  gloire  futu- 
re. 

Il  eft  envoie  par 
fon  pere  vers  lès  frè- 
res qui  étoient  éloi- 
gnés. 

Ses  freres  conspi- 
rent contre  fa  vie. 

Il  eft  vendu- vingt 
pièces  d’argent. 

Il  eft  livré  à des 
étrangers  par  fes  pro- 
pres freres. 

Sa  robe  eft  teinte 
de  fan  g. 

Il  eft  condanné  par 
Putiphar  , fans  que 
perfonne  parle  pour 
•lui». 


Jesüs-Christ. 

Il  eft  haï  des  Juift  , 

1.  parce  qu'il  leur 
reproche  leurs  vices. 

i.  parce  qu'il  décla- 
re qu'il  eft  le  Fils  de 
Dieu  ; & que  Dieu 
lui-même  V appelle  [on 
Fils  bien  aimé. 

3.  parce  qu'il  leur 
prédit  qu'  ils  le  verront 
aftis  à la  droite  de 
Dieu. 

Il  eft  envoié  de  Dieu 
fon  pere  vers  les  hri- 
his  perdues  de  la  mai - 
[on  àlfracl. 

Les  Juifs  formetit 
le  deffein  de  le  mettre 
à mort. 

Il  eft  vendu  trente 
pièces  d'argent. 

Il  eft  livré  aux  Ro- 
mains par  les  Juifs. 

L'humanité  dont  il 
eft  revêtu  fouffre  une 
mort  [anglante. 

Il  eft  condanné  [ans 
que  perfonne  prenne 
fa  défenfe . 
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Il  fouffre  en  filence. 

I 


Placé  entre  deux 
criminels  , il  prédira 
l’un  Ton  élévation, 8c 
à l’autre  fa  mort  pro- 
chaine. 

Il  eft  trois  ans  en 
prifon. 

Il  arrive  à la  gloire 
par  les  fouffrances& 
par  les  humiliations. 

11  eft  établi  fur  la 
maifon  de  Pharaon  , 
& fur  toute  l’Egypte. 

Pharaon  feul  eft  au 
delTus  de  lui.' 


Il  eft  appellé  Sau- 
veur du  monde; 


Tous  fléchirent  le 
genou  devant  lui; 

La  famine  eft  par- 
tout  : il  n’y  a du  pain 
qu’en  Egypte  , où  Jo- 
*£Eo  gouverne. 


e Sainte.  iî$ 
Jésus-Christ. 

Il  fouffre  toutes  for- 
tes d’injures  (y  de  fup - 
pli  tes  y fans  fe  plaindre. 

P lacé  entre  deux 
voleurs  , il  prédit  à- 
Vun  qu'il  ira  en  para- 
dis j & laijfe  mourir- 
Vautre  dans  fon  im- 
pénitence. 

Il  eft  trois  jours dans- 
le  tombeau. 

Il  faloit  que  le  Chrijfr 
fouffnt,&  qu'il  entrât 
ainfi  dans  fa  gloire. 

ïl  eft  établi  Chef-de 
toute  rEglife,&  toute- 
créature  lui  eftfoumife. 

Il  eft  au  aejfus  de 
toute  créature  , mais 
fournis  à Dieu  comme 
homme.  9 

Son  nom  de  Jésus; 
Jignifie  Sauveur  : & il' 
eft  en  effet  le  feulpar 
qui  nous  puifti  ons  et  re 
fauvés. 

Toute  créature  doitr 
fléchir  le  genou  au  nom1 
de  Jefus-Chrift. 

Il  n’y  a par-tout  que  * 
pauvreté  & qu’égare - 
ment  : la  vérité  & la 
grâce  ne  fe  trouvent : 
que  dans  TEglife  où  • 
régné-  Jefus-Chrift . 
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JOSEPH.  Jesus-ChRist. 
Tous  font  renvoies  Point  defalut , point 
à Jofeph  par  Pharaon,  de  grace,que  par  Jefus- 

Chrift. 

Toutes  les  provin-  Toutes  les  nations 
ces  viennent  en  Egy-  entrent  dans  VEglife 
pte  pour  y chercher  pour  y trouver  le  falut. 
du  blé. 

Les  frercsde  Jofeph  Les  luifs  revien- 
viennent  à lui , le  re-  dront  un  jour  à Jtftis- 
connoiirent  , l’ado-  Chrift  , le  reconnoî- 
rcnt , s’érabliflent  en  tront , V adoreront  , &- 
Egypte.  entreront  dans  l’E- 

glife. 

Y a-t-il  dans  toutes  ces  applica- 
tions , & j’en  pourrois  ajouter  beau- 
coup d’autres , quelque  chofe  de  for- 
cé 6c  de  contraint  ? Seroit-il  pofiible 
que  le  pur  hazard  eût  ramalTé  enlem- 
ble  tant  de  traits  de  refiemblance,  fi 
différens , 6c  en  même  tems  fi  natu- 
rels ? J’aimerois  autant  dire  que  le 
portrait  le  plus  achevé  6c  le  plus  refi- 
femblant  ne  feroit  au(ïi  que  l'effet  du 
hazard.  Il  eft  vifible  qu’une  main  in- 
telligente a répandu  & appliqué  à 
propos  toutes  ces  couleurs  pour  en 
faire  un  tableau  parfait , 6c  que  le 
defiein  de  Dieu  , en  réunifiant  dans 
la  feule  vie  de  Jofeph  tant  de  circon- 
fiances  finguliéres  , a été  d’y  peindre 
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les  principaux  traits  de  celle  de  fon 
Fils.  Ce  ieroit  donc  ne  connoître  qu'à 
demi  l'hiftoire  de  Jofeph  , que  de 
s'arrêter  à la  fimple  furface  qu’elle 
préfente  j fans  en  approfondir  le  fens 
caché  tk  myltérieux  , qui  en  fait  la 
partie  la  plus  elfentielle  , puifque  Je- 
fus-Chrift  eft  la  fin  de  la  loi  & de 
toutes  les  écritures. 

Je  prie  le  Leéteur  d’obferver,  que 
quelque  relTemblans  8c  quelque  na- 
turels que  foient  les  raports  de  Jofeph 
avec  Jefus-Chrill  , il  n’en  elt  point 
parlé  ni  dans  l’Evangile  , ni  dans  les. 
écrits  des  Apôtres  : ce  qui  montre  „ 
qu’outre  les  figures  dont  on  trouve 
l'explication  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment,  il  y en  a de  fi  claires  &:  de  Ci 
évidentes , qu'on  ne  peut  pas  raifon- 
nablement  douter  qu’elles  ne  renfer- 
ment aulTI  quelque  myftére.  Mais  il 
faut  , fur- tout  quand  on  parle  aux 
jeunes  gens  , être  fobre  8c  retenu  fur. 
celles  du  dernier  genre  , 8c  infifter 
principalement  fur  les  figures  dont 
Jefus-Chrifi:  ou  les  Apôtres  ont  fait' 
l’application.. 
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ARTICLE  SECOND. 

Délivrance  miraculeufe  de  '‘Jerufalem  fous- 
Ez.cchias. 

J e n e p rens  dans  la  vie  du  faiiyr 
roi  Ezéchias  que  ce  fait,  l’un  des  plus 
éclatants  qui  foient  dans  l’Hiftoire 
Sainte  , & des  plus  propres  à rendre" 
fénfible  la  toute-puilfance  de  Dieu , 
&:  fon  attention  lur  ceux  qui  mettent" 
en  lui  leur  confiance.  Je  ne  ferai 
prefque  qu’en  indiquer  les  principa- 
les circonftances  , que  le  Leéleur 
pourra  voir  dans  toute  leur  étendue 
en  confnltant  l'es  livres  hiftoriques 
qui  en  font  le  récit , & fur- tout  les 
prophéties  d’Ifaie  qui  en  renferment 
une  prédidion  très-claire  & trcs-dé- 
taillée. 

4.7^.18.13.  Sennacherib  roi  des  Ally riens  étoit 
parti  de  Ninive  avec  une  armée  for- 
midable, dans  le  delfein  d’exterminer 
la  ville  de  Jerufalem  avec  fon  roi  & 
j/ai,  10.  7.  fes  habitans.  Il  fe  promettoit  une  vi- 
Tî*  doire  allurée  ,.  & infultoit  déjà  d’a- 

vance au  Dieu  de  Jerufalem  , difanr 
qu’il  le  traiteroit  comme  il  avok  trai- 
té tous  les  dieux  des  autres  villes  & 

" des  autres  roiaumes  dont  il  avoir  fait 
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là  conquête.  Il  ne  favoit  pas  qu’il  n’é-  i/ai.  s.  atf.7; 
toit  qu’un  infiniment  dans  la  main-jf;  I0’ï,d’ 
de  Dieu  , qui  l’avoit  appelle  d’un 
coup  de  fifflet , ( c’efl  l’expreflion  de' 
l’Ecriture  ) 6c  l’avoit  fait:  venir  des 
extrémités  dë  la  terre  , non  pour 
exterminer  mais  pour  corriger  fon 
peuple.- 

Tout  céda  aux  armes  viétorieufes 
de  ce  Prince , & en  peu  de  tems  il  fe 
rendit  maître  de  toutes  les  places  for- 
tes qui  étoient  dans  le  pays  de  Juda; 
L’allarmefut  grande  dans  Jerufalem.  a.iw.î* 
Ezéchias  avoir  pris  toutes  les  mefures1,  8‘ 
néceffaires  pour  mettre  la  ville  en  état 
de  faire  une  vigoureufe  réfîflance  : 

^ais  il  n’attendoit  fa  délivrance  que 
dufecours  divin.  Dieu  s’étoit  engagé#  30.. 
par  une  promette  folennelle  6c  plu- 
sieurs fois  réitérée  à défendre  la  ville 
contre  l’attaque  du  roid’A(Iyrie,mais 
a condition  que  fes  habitans  ne  con>- 
pteroient  que  fur  lui  , le  tiendroienr 
en  repos , & n’auroient  point  recours 
au  roi  d’Egypte.  Si  vous  demeurez  env,  ,s. 

Tajx  » leur  avoit-il  dit , vous  ferez  fau- 
ves : votre  force  fera  dans  le  filence  & dans 
kefperance.  Il  leur  avoir  déclaré  plu-v. j* 
feurs  fois  que  le  fecôurs  d’Egypte 
tourneroità  leur  honte.  & à-leu.r  perte.. 
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V *©.•  i.f.Pour  leur  rendre  cette  prédidion  plus- 
fenfible  , il  avoit  obligé  le  prophète 
Ifaie  de  marcher  nuds  piés  5c  fans 
habits  au  milieu  de  la  ville,  en  décla- 
rant que  tel  feroit  le  fort  des  Egy- 
ptiens 5c  des  Ethiopiens. 

Les  Grands  , les  politiques  , ne 
purent  fe  réfoudre,  à demeurer  dans 
î'inadion,  & à compter  fur  la  pro- 
V'io.  niellé  de  Dieu..  Ils  amaflerent  une- 
fomme  confidérable  d’argent,  5c  ils 
envoiérent  des  députés  au  roi  d’E- 
gypte pour  implorer  fon  fecours., 
Plufieurs  même  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  dans  ce  pays- là,  efpérant  y 
trouver  un  afyle  alfuré  contre  les 
maux  dont  ils  écoient  menacés..  Dieu* 
leur  en  fît  plufîeurs  fois  des  reproches 
par  fon  Prophète  ; mais  toujours  en 
vain.  Le  làint  roi  Ezéchias  leur  répé- 
4.  \ej.  1 8.  toit  fans  celle  : Le  Seigneur  nous  délivre - 
î3-  & io.  nt  ■ Jerufalem  ne  fera  pas  livrée  entre  les 
mains  des  Aflyriens.  On  ne  l’écoutoit 
point. 

4-  i?.  Ce  faint  Roi  , craignant  d’avoir 

commis  quelque  faute  en  rompant 
le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  roi  des 
Alfyriens  , réfolut , pour  n’avoir  rien 
à fe  reprocher  , 5c  pour  mettre  tout  le 
bon  droit  de  fon  coté,  de  lui  en  faire 
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fatisfaétion.  Il  lai  envoia  donc  des 
ambafladeurs  à Lachis  , & lui  die  : 
J'ai  fait  une  faute  : mais  retirez-vous 
de  mes  terres , 3c  je  fouflfrirai  tout  ce 
que  vous  m’impoferez.  Le  roi  des 
ÀiTÿriens  ordonna  à Ezéchias  de  lui 
donner  trois  cens  talens  d'argent , 3c 
trente  talens  d’or.  Il  ramalfa  cette 
fomme  avec  beaucoup  de  peine,  & la- 
lui  envoia.  Il  y avoit  lieu  d’efpérer 
qu’une  telle  démarche  defarmeroit  la 
colère  de  Sennacherib  : mais  il  n’en 
devint  que  plus  fier  ; 3c  ajoutant  la 
perfidie  à l’injuftice , il  envoia  furie 
champ  un  gros  détachement  de  fon 
armée  contre  Jerufalem  , avec  ordre 
àRabfacès  , quicommandoit  ce  déta- 
chement, defommer  Ezéchias  & les 
habitans  de  la  part  du  grand  Roi , du 
Roi  des  Alîyriens  , de  £e  rendre.  Cet 
Officier  s’acquita  de  fa  commifïîon  en 
des  termes  pleins  de  mépris  pour  le 
roi  de  Juda , & d’infultes  contre  le 
Dieu  d’Ifrael.  Ezéchias  l’aiant  appris, 
déchirales  vêtemens,  fe  couvrit  d’un 
iac  , & entra  dans  la  maifon  du  Sei-  • 
giieur  -,  d’oiï  il  envoia  fes  principaux 
Officiers  vers  Ifaie,  pour  lui  raporter 
les  paroles  infolentes  deRabfacès.  Le 
Prophète  leur  répondit  : Vous  direz- 
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ceci  à votre  maître  : Voici  ce  que  dit' 
le  Seigneur:  Ne  craignez  point  ces' 

Earoles  que  vous  avez  entendues,. pat 
îfquelles  les  ferviteurs  du  roi  des 
Ally riens-  m’ont  blafphémé.-  Je  vais' 
lui  envoier  un  fouffle  :-il  entendra  un 
bruit  : il  retournera  en  Ton  pays , & 
je  l’y  ferai  périr  par  l’épée. 

,3.  Pendant  cet  intervalle,  Tharaca- 
roi  d’Ethiopie  avoir  envoie  des  cou- 
tiers  à Jerufalem  , pour  alïurer  fes 
habitans  qu’il  marc.hoit  à leur  fe- 
cours.  Lui-même  arriva  bientôt  après 
avec  fon  armée  , & celle  des  Egy- 
1 9-  ptiens.  A la  première  nouvelle  qu’en* 
reçut  Sennacherib  , il  réfolut  de  mar- 
cher contre  lui.  Mais  auparavant  iP 
envoia  fes  ambafladeurs  à Ezéchias  , 
pour  lui  remettre  en  main  une  lettre 
qui  étoit  pleine  de  blafphemes  contre 
le  Dieu  d’Ifrael.  Ge  faint  Roi,  pénétré 
de  douleur  , alla  auflïtôtau  temple, 
étendit  cette  lettre  impie  devant  le' 
Seigneur  , & lui  reprélènta  par  une 
prière  vive"  & touchante  que  c’étoir 
lui- même  qu’on  attaquoit , qu’il  s’a- 
gilToit  de  la  gloire  de  fon  nom , & 
qu’il  ofoit , par  cette  raifon  , lui  de- 
mander unmiracle  , afin,  dit-il , que 
sous-  les  roiaumes  -de  la  terre  fâchent-' 


l’HisïcfiRE  Sainte.  13  j 
c^u'e  c’eft  vous  feul  qui  êtes  le  Sei- 
gneur & le  vrai  Dieu.  Dans  le  mo- 
ment même , Ifaie  envoia  dire  à 
Ezéchias  , que  Dieu  avoir  exaucé  fa 
prière , & que  la  ville  ne  feroit  pas 
même  afliégée.  A qui , dit  Dieu  en 
s’adrefiànt  a Sennacherib  , penfes-tu 
avoir  infulté  ? Qui  crois-tu  avoir 
blafphémé  ? Contre  qui  as-tu  haulfé 
la  voix  , & élevé  tes  yeux  infolens  ï 
C’eft  contre  le  Saint  d’Ifrael.  Tu  m’as 
attaqué  par  tes  infinités  pleines  d’im- 
piété , & le  bruit  de  ton  orgueil  eft 
monté  jufqu’à  mes  oreilles.  Je  te  met- 
trai donc  un  anneau  au  nez , & un 
mors  à la  bouche  ; & je  te  ferai  re- 
tourner par  le  même  chemin  par  le- 
quel tu  es  venu. 

Le  roi  d’Ethiopie,  plein  de  con-  if. : *• 
fiapce  dans  les  troupes  innombrables1^  ,9’ 
qu’il'  amenoit , avoir  cru  qu’il  n’au- 
roit  qu’à  fe  montrer  pour  mettre  err 
fuite  les  Aftyriens  & pour  rendre  la 
liberté  à Jerufalèm.  Il  ne  favoit  pas 
l'anathème  que  Dieu  avoir  prononcé 
contre  lui,  parce  qu’il  avoir  ofé  fe 
déclarer  le  proteéleur  & libérateur 
de  Jerufalem  & du  peuple  de  Dieu; 
comme  fi  l’un  & l’autre  euffent  été 
&ns  efpérance  & fans  refioiuce  s’il  m 
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fie  hâtoit  d’en  prendre  la  défenfie. Son 
armée  fut  taillée  en  pièces.  Le  carna- 
ge fut  fi  grand  , & la  fuite  fi  promte, 
qu’il  ne  relia  perfonne  pour  enterrer 
les  morts.  Après  le  gain  de  la  bataille, 
le  roi  d’Afiyrie  porta  la  guerre  dans 
l’Egypte  même.  Le  trouble  & lacon- 
fulïon  s’y  répandirent  par-tout.  Dieu 
enleva  aux  fages  fi  renommés  de  l’E- 
gypte le  conleil  & la  prudence  , & ré- 
pandit parmi  eux  un  efprit  dé  vertige- 
Il  ôta  aux  chefs  toute  force  & tout 
courage.  On  ne  fit  aucune  réfillance  , 
& tout  le  pays  fut  à la  diferétien  d’un 
prince  également  avare  &c  cruel , qui 
emmena  un  nombre  infini  de  captifs^ 
ir.  e.  20.  comme  Ifaie  l’avoit  prédit. 
j/.  tt.  1.5.7.  Quand  Sennacherib  eut  ramené 
fie  s troupes  viélorieufies  devant  Jeru- 
fialem  , on  s’imagine  aifément  quelle 
fut  la  conllernation  des  habitans  de 
cette  ville.  Ils  voioientune  armée  in- 
nombrable campée  à leurs  portes  , ôc 
toutes  les  campagnes  voifines  couver- 
tes de  chariots  de  guerre.  L’ennemi  fie 
préparoit  à affieger  la  ville, & poufioit 
des  cris  contre  la  montagne  de  Sion. 
Le  moment  de  leur  perte  paroifloit 
venu  : mais  c’étoit  celui  de  la  mifieri- 
corde  divine  -,  & de  leur  délivrance*. 
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La  nuit  même  ( qui  fans  douce  pré- 
céda  le  jour  où  le  dévoie  faire  l’atta-  î5'  ?7‘ 
cpie  générale)  l’ange  du  Seigneur  vint 
dans  le  camp  des  Ally riens  , 8c  y tua 
cent  quatre  - vingt  - cinq  mille  hom- 
mes. Sennacherib  s’étant  levé  au  point 
du  jour  , vit  tous  ces  corps  morts  , 8c 
s’en  retourna  auflitot  à Ninive,  où 
peu  de  tems  après  il  fut  tué  par  fes 
propres  enfans  dans  le  temple  & fous- 
les  yeux  de  fon  Dieu,. 

R E’  F L E X I O N S. 

r.  Sennacherib  infiniment  de  la  colère 
de  Dieu.. 

Ifaie  , en  prédifant  le  départ  de  //.  7.  r*: 
Sennacherib  & de  fes  armées , parle  ^ l0,  *•  6* 
de  Dieu  d3  une  manière  digne  de  la 
grandeur  8c  de  la  majefté  du  Tout- 
puilfant.  Il  n’a  qu’à  donner  un  lignai  , 
a lever  un  étendart  ; 8c  tous  les  prin- 
ces accourent. a Tous  les  rois  de  la 
terre  ne  font  à fon  égard  que  comme  • 

des  moucherons.  Toute  leur  pui (Lance 
n’eft  devant  lui  que  foiblelfe.  D’un 
fcul  coup  de  fifïlet  il  les  fait  marcher., 

C’étoit  une  grande  confolation  pour 

a Sibihhit  Dominus  1 eft  in  terra  Aftut.  If- 7;. 

....  & âpi  J qus  | * 8. 
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ceux  qui  avoient  alors  de  la  foi , de 
favoir  certainement  que  tous  les 
maux  qui  leur  arrivoient  étoient  or- 
donnés par  la  divine  providence  ; 
qu’ils  étoient  du  côté  de  Dieu  des  re- 
medes  , & non  de  purs  fupplices  ; que 
les  hommes  n’étoient  que  les  mini- 
ftres  de  fa  juflice  ; & qu’ils  étoient 
conduits  par  fafagelïe  , quoiqu’ils  ne 
penfalîènt  qu’à  lktisfaire  leurs  paf- 
lîons. 

C’eft  Dieu  même  qui  nous  découvre, 
les  penfées  extravagantes  de  Senna- 
chetib,  qui  n’étant  qu’un  fimple  fes- 
viteur,  croit  être  le  maître  , & qui, 
ne  voiant  pas  la  main  qui  l’emploie, 
attribue  tout  à fa  fienne  , 6c  ne  craint 
point  de  fe  mettre  à la  place  de  Dieu. 
Un  infiniment , dît  Dieu,  a-tr-il  quel- 
que vertu  qui  ne  vienne  pas  de  l’arti- 
lan  qui  l’emploie  ? Eft-ce  à l’inftru- 
ment,&  non  à l’ouvrier , qu’il  faut  at- 
tribuer l’ouvrage  ? Quelle  folie  feroit 
comparable  à celle  qui  pürteroit  l’in- 
llrument  à s’élever  contre  la  main  & 
contre  l’intelligence  qui  l’appliquent 
à- certains  ufages  ? Voila  pourtant  ce 
que  penfoit  &c  ce  que  faifoit  le  rot 
d’Aiïyrie 
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IL, 2 s Grands  ont  recours  aux  rois 
d’Ethiopie  & d’Egypte. 

On  voit  ici  combien  il  eft  dange- 
reux de  préférer  les  vues  de  la  pru- 
dence humaine  à celles  de  la  foi. Dieu 
avoir  promis  de  délivrer  Jerufalem, 
pourvû  que  fes  habitans  fe  tinifent  en 
-repos  , <S c milfent  en  lui  uniqiilmenc 
leur  confiance  : voila  le  point  fixe  au- 
quel il  faloit  fe  tenir.  Mais  le  fecours 
de  Dieu  étoit  invilîble,  &paro?lTbit 
éloigné.  Le  péril  étoit  préfent,  6c  au- 
gmentok  -tous  les  jours.  La  rdfource 
du  côté  d’Egypte  étoit  prochaine , 6c 
fembloir  alIuree.  Selon  toutes  les  ré-  - 
gles  de  la  politique  humaine  il  faloit 
mettre  toutenrrfage  pour  obtenir  la 
•protection  de  deux  rois  aufîi  puiflans 
que  ceux  d’Egypte  6c  d’Ethiopie. 
D’ailleurs  n’étoit  ce  pas  tenter  Dieu  , 
que  d’attendre  un  miracle  ? 6c  dans 
l’extrême  danger  où  l’on  étoit  i n’y 
avoit-il  pas  une  efpece  de  folie  à de- 
meurer dans  l’inaétion  ? L’événement 
fera  voir  qui  de  ces  politiques  ou 
v d’Ezéchias  raifonnoit  le  plus  jufte. 

Kk 
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3.  Difcours  impies  & lettre  blafphema- 
toire  de  Sennacherib. 

4.\eg.  c.t9.  Le  difcours  & la  lettre  de  Senna- 
cherib , nous  paroident  avec  raifon 
impies  , infenlés , déteftables  , dans 
la  bouche  d’un  ver  de  terre  contre 
la  majefté  divine.  Ce  Roi  , aveuglé 
par  îbs  heureux  fuccès  dont  il  igno- 
roit  la  véritable  caufe , penfoit  du 
Dieu  de  Juda  ce  qu’il  croioit  de  tous 
les  autres  dieux , dont  la  puitlànce  , 
félon  lui  , étoit  bornée  à certaines 
régions  , 8c  à certains  effets  particu- 
liers ; 8c  qu’on  ne  laiifoit  pas  de  bien 
battre  malgré  leur  divinité.  Il  ne 
voioit  rien  dans  le  Dieud’Ifrael  qui  le 
diftinguât  de  la  foule  des  dieux  vain- 
cus. Son  empire  étoit  renfermé  dans 
les  bornes  étroites  d’un  petit  pays  , 
8c  relégué  dans  des  montagnes.  Son 
nom  n’étoit  gueres  connu  que  parmi 
les  peuples  voifins.  Ce  Dieu  avoir 
déjà  laide  enlever  dix  tribus  par  les 
rois  de  Ninive.  Il  venoit  de  perdre 
toutes  les  villes  fortes  de  la  tribu  de 
Juda  qui  feule  lui  reftoit  ; Ôc  toute 
iâ  domination , tout  fon  peuple  , tous 
iès  adorateurs  , 8c  toute  fa  religion 
étoient  réduits  à une  feule  yille  fur 
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la  terre  , fans  qu’il  parût  qu’il  eût  la 
penlee  ou  le  pouvoir  de  la  garantir 
d’une  ruine  que  Sennacherib  regar- 
doit  comme  allurée. 

Il  effc  beau  de  voir  comment  Dieu 
s’applique  à confondre  l’orgueil  in- 
dolent de  ce  Prince  , qui  fe  faifoit  ap- 
peller  le  grand  Roi , le  Roi  par  ex- 
cellence ; qui  fe  confidéroit  comme 
un  Conquérant  invincible  , comme 
le  maître  de  la  terre  , comme  le  vain- 
queur des  hommes  & des  dieux.  Ce 
Prince  fi  fier  & fi  orgueilleux  , le  Dieu 
d’Ifrael  le  traitera  comme  une^bête 
féroce , de  en  lui  mettant  un  cercle  au 
nez  , de  un  mors  à la  bouche  , il  le 
remenera  couvert  de  honte  & d’infa-  v 
mie  par  le  même  chemin  par  lequel 
il  étoit  venu  plein  de  gloire  & triom- 
phant. Voila  où  fe  termine  l’orgueil 
des  hommes. 

4.  Défaite  du  roi  d’Ethiopie. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  dans  la 
punition  du  roî  d’Ethiopie  la  jaloufie 
du  Dieu  des  armées  contre  quiconque 
prétend  être  fon  rival , ou  partager 
fa  gloire  , en  ofant  venir  à fon  fe- 
cours  pour  lui  conferver  fon  héritage, 

011  pour  ie  tirer  d’un  pas  difficile 
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daiw  lequel  Tes  promelfes  l’auroienr 
.trop  engagé  4 6c  dans  le  trille  four 
des  Ifraelites  qui  avoient  eu  recours 
à l’Egypte , la  condannation  de  tous 
ceux  ou  qui  doutent  des  promefTes 
faites  à l’Eglife  , dont  Jerufalem  elt 
.certainement  la  figure , ou  qui  pen- 
fent  que  dans  certaines  occa  lions 
.dangereufes , 6c  difficiles  elles  ont  be- 
foin  de  la  force  6c  de  la  fagellè  hu- 
maine. 


5 . Armée  des  Ajfyriens  détruite  par 
l'Artge  exterminateur. 

La  manière  courte  & fimpie  dont 
les  livres  hiftoriques  racontent  un 
événement  fi  merveilleux , eft  véri- 
tablement digne  de  la  grandeur  de 
Dieu  : Cette  même  nuit  lange  du  Sei- 
gneur vint  dans  le  camp  des  Ajfyriens , 
& y tua  cent  quatre-vingts  - cinq  rt.ille 
hommes.  Qu’en  coute-t-il  à Dieu  pour 
abbattre  l’orgueil  d’un  Prince  fi  fier, 
pour  faire  périr  tant  d’Officiers  fi  bra- 
ves , pour  exterminer  une  armée  fi 
nombreufe  & fi  formidable  ? Un  fouf- 
fle.  Et  il  l’avoit  dit  lui-même:  Je  lui 
envolerai  un  fouffle  , & il  retournera  dans 
fon  pays. 

Mais  la  fub lime  grandeur  qui  pa- 

. roît 
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roît  dans  le  ftile  du  prophète  qui  a 
prédit  toutes  les  circonftances  de  ce 
grand  événement } n’eft  pas  moins 
digne  de  la  majefté  du  Dieu  qui  fait 
ici  éclater  fa  toute-puiffance  d’une 
manière  fi  metveilieufe.  Que  de  no- 
bles idées  ne  nous  préfentent  point 
les  exprelïions  d’Ifaïel  Lorfque  tout  #**•*••« 
paroît  defefpéré  : Je  changerai  en  un 
inftant  la  face  de  toutes  chofes , dit 
le  Seigneur  : Erite/uc  repente  confeftim. 

Quand  les  ennemis  de  Jérufalem  , 
qui  ignorent  que  c’eft  moi  qui  les  ai 
mandés , s’en  regarderont  comme  les 
maîtres , je  les  réduirai  en  poudre  dans 
une  feule  nuit.  J’écarterai  le  refte 
comme  un  tourbillon  dilïipe  une 
pouffiére  légère.  Au  réveil  on  ne  trou- 
vera pas  un  feul  Général , ni  un  feul 
Officier  qui  paroiffe  avec  fa  troupe  : 

& la  confiance  qu’ils  avoient  que  Jc- 
rufalem  étoit  à eux  , fera  femblabfe  à 
l’imagination  d’un  homme  affamé  qui 
longe  en  dormant  qu’il  mange , & 
qui  en  s’éveillant  ne  trouve  rien.  Sicnt 
fomniat  efuriens , & comedit  : çum  autem 
fusrit  expergefaÜHS  vacua  efi  anima 
(jus. 

C’eft  l’orgueil  înlènfé  de  Senna- 
chérib  , ce  l'ont  fes  blafphémes  im- 

Tome  J II.  L 
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pies , qui  réveillent  le  Seigneur  qui 
paroiiroit  comme  endormi.  Et  l’on 
comprend  alors  toute  la  force  & tou? 

TA  33.  io.  te  l’énergie  de  ces  paroles  ; Nunc  * 
confurgam  ; mnc  exaltabor  : nunc  fable- 
vabor.  C’eft  du  trône  & du  fanétuaire 
que  Dieu  a fur  la  montagne  de  Sion 
-,  . que  fortent  les  éclairs  & le  bruit 
efFraiant  du  tonnerre  : c’eft  de  l’autel 
même  qu’il  a dans  Jérufalem  , de  ce 
brader  facré  où  brûle  à fa  gloire  un 
feu  perpétuel , que  fortent  les  flam- 
mes vengerefles  qui  dévorent  fes  en- 
y.3i.8.érp,  nemis.  H<tc  dicit  Dominas  cajus  igms 
efl  in  S ion  * & çaminus  ejus  in  J erufa- 
lem, 

\A.\q.  30.3  a.  En  efFet,  félon  Iiaïe,  le  maflacrc 
étonnant  d’une,  armée  entière  immo- 
lée à la  jufte  vengeance  d’un  Dieu 
jaloux  qu  on  avoit  outrage  li  indigne- 
ment , fut  pour  lui  comme  un  facrifice 
public  & lolennel.  La  main  de  Dieu, 
dit  ce  Prophète , frapera  tout , écra- 
fera  tout , n’épargnera  rien.  Le  bruit 
efFroiable  de  fon  tonnerre  fera  pour 
lui  & pour  fes  ferviteurs  dont  il  pren- 
dra la  défenle , comme  un  concert 


* La  traduction  françmfe 
diminue  beaucoup  la  viva- 
cité de  cet  endroit , çjr  ne 
fend  pas  la  répétition  du 


nunc.  ,,  Je  me  lèverai 
„ maintenant , je  fignale- 
,,rai  ma  grandeur  , je  /><• 
„ rai  iclatcr  mapuijj'anct. 
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agréable  de  tambours  , de  harpes , 8c 
d’autres  inftrumens  de  mufique  qui 
accompagnent  dans  les  grandes  fêtes 
l’oblation  des  facrifices  ; 8c  les  Ally- 
riens  facrifiés  à fa  vengeance  feront 
pour  lui  comme  une  vi&ime  folen- 
neile.  Audit  am  faciet  Dominas  gloriam 
vocis  fudt  j & terrorem  brachii  fui  ofien - 
det  in  comminatione  furoris , & flamma 
ignis  devorantis  : allidet  in  turbine  & in 
lapide  grandinis.  A voce  enim  Domini 
pavebit  A/fur , virgd  percuffus.  Et  erit 
tranfitus  virgafundatus,  quant  requiefcerc 
faciet  Dominas  fuper  eum  tympanis  & 
citbaris  ; & in  bellis  pracipuis  expugna- 
bit  eos.  Le  terme  original  eft  propre 
aux  facrifices.  On  peut  traduire  ainfi  : 
& bellis  ou , certamine  quod  facrificio 
folenni ftrnile  erit , expugnabit  eos. 

6.  Raifons  de  la  patience  de  Dieu  à 
fiuffrir  Sennacloérib  >&  de  fa  lenteur 
d délivrer  J crufalem. 

Perfonne  ne  connoît  les  deflèms 
de  Dieu  avant  qu’ils  foient  exécutés  ; 
& lorfqu’ils  s’accomplifient , on  ne 
fait  où  fe  termineront  mille  événe- 
mens  dont  on  ne  voit  ni  les  liaifons , 
fti  les  ufages , ni  les  motifs , 8c  qui 
paroi  fient  devoir  entraîner  une  ruine 
univerfelle,  L ij 
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Dès  que  les  maux  publics  com- 
mencèrent à fe  faire  fentir  au  tems 
d’Ezéchias  , ils  parurent  extrêmes, 
Lorfque  toute  la  campagne  fut  rui- 
née , &c  toutes  les  villes  détruites , on 
regarda  çes  malheurs  comme  ne 
Xp.ilTànt  plus  .aucune  relïource  , & 
cç>mme  n’étant  plus  capables  de  re- 
mèdes. Mais  quand  J érufalem  vit  la 
formidable  armée  des  Afiyriens  à 
fes  portes , qu’elle  fe  vit  défolée  au- 
dcdans  par  la  famine  & la  pelle  , & 
fans  efpérance  du  côté  des  hommes 
après  l’entière  défaite  des  Egyptiens 
venus  à fon  fecours  : alors  il  parut 
de  la  folie  à attendre  quelque  prote- 
ction miraculeufe  , puifque  Dieu  lui- 
même  s’oppofoit  à tous  les  moiens , 
& 1b  déçlaroit  en  tout  pour  les  enne- 
mis. 

Une  foible  foi  ne  peut  foutenir 
pne  fi  longue  épreuve*,  & ceux  qui 
en  eurent  une  plus  ferme  & plus 
perfévérante , s’étonnèrent  de  la  len- 
teur avec  laquelle  Dieu  accompliiïoiE 
fes  prpmefles  , & de  la  patience  avec 
laquelle  il  fouffrpit  que  tout  pérît, 
Sc  ne  fût  prefque  plus  en  état  da 
profiter  de  fon  fecours.  Mais  ce  n’eft 
pginç  ^ l’argile  à juger  du  tems  qp’ofl 
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èinploie  à la  figurer.  Ce  ne  font  ^oint 
les  premiers  coups  de  cifeau  qui  po- 
lilfent  une  pierre,  ou  qui  en  forment 
une  belle  ftatue  : & ce  n’eft  point  un 
feu  médiocre  ou  pour  la  durée-  ou 
pour  l’adivité  qui  fond  l’or,  & qui 
le  purifie.  Dieu  eft  attentif  à fa  fa-* 
gelfe  & à fa  miféricorde , & non  aux 
penfées  des  hommes , quand  il  fait 
fon  ouvrage.  Il  ne  le  lame  point  im- 
parfait, pour  fe  mefurer  fur  leurs 
vûes  bornées , ou  fur  leur  impatience  : 
& il  continue  dans  fon  delfein , fans- 
méprifer  néanmoins  les  gémiflemens 
& les  larmes  de  fes  ferviteurs , juf- 
qu’à  ce  que  tout  ce  qu’il  a réfolu  foit 
accompli. 

Alors  il  fait  celïèr  tout  l’appareil , 
tous  les  mouvemens , tous  les  relîorts 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  achever  fon 
ouvrage.  Il  arrête  les  mains  qu’il 
conduifoit  : il  fufpend  -l’adion  des 
inftrumens  devenus  inutiles  : il  ne 
permet  plus  que  le  cifeau  entame  une 
figure  dont  tous  les  traits  font  finis  : 
&:  il  brile  beaucoup  de  choies  qui 
u’ont  été  emploiées  que  pour  un 
tems. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  en  ufa  à l’é- 
gard de  Sennachérib.  Il  s’étoit  fervi 

Liij 
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de  lui  comme  d’un  inftrument  pour 
corriger  Ton  peuple , & pour  purifier 
jérulalem.  Après  qu’il  eut  réduit  cette 
ville  à un  petit  nombre  de  juftes  pro- 
fondément humiliés  fous  fa  main  , 
pour  lors  il  fongea  à punir  les  blaf- 
phémes  de  ce  Prince , que  l’orgueil 
fj.  10.  it.  avoit  conduit  à l’impiété.  Lorfijue  le 
Seigneur  aura  accompli  toutes  [es  œuvres 
fur  la  montagne  de  S ion  & dans  Jérufa- 
lem  s je  vifiterai  , dit-il , cette  fierté  du 
cœur  in  [oient  du  roi  d’^jfur  3 & cette 
gloire  de  [es  yeux  altiers. 

7.  Confiance  en  Dieu,  car  attire 
dominant  d'Ez.cchias. 

Il  efl:  remarquable  que  le  Saint 
Efprit,  feul  bon  juge  du  véritable 
mérite  des  hommes , pour  faire  l’éloge 
d’un  Prince  auffi  faint  qu’Ezéchias  , 
fe  contente  de  dire  qu’il  a mis  fa  con- 
fiance dans  le  Seigneur  le  Dieu  d’If- 
4-7‘S- 18.  s*  rael  ’•  ln  Domino  Deo  Ifrael  fperavit . 

L’Ecriture  ajoute  qu’il  porta  cette 
vertu  plus  loin  qu’aucun  des  rois  de 
Juda  qui  l’ont  fuivi  & qui  l’ont  pré- 
cédé. En  effet  jamais  foi  ne  fut  mife 
à une  fi  dure  & fi  longue  épreuve. 
Tout  étoit  contre  lui.  Il  paroiflbit  de 
Ja  folie  à attendre  encore  le  fecours 
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du  ciel , lorfque  tout  étoit  défefpéré  'y 
& à refufer  fur  la  parole  d’un  feul 
homme  ou  de  Te  rendre  aux  Aflyriens, 
ou  d’implorer  un  fecours  étranger. 
Mais  fortement  appuie  fur  la  ; parole 
de  Dieu  , il  demeura  ferme  comme 
s’il  eût  vû  l’invifible , & il  s’attacha 
à la  promefle  par  l’immobilité  d’une 
efpérance  invariable  , fans  fe  laiffer 
affoiblir  par  aucun  des  motifs  les 
plus  preirans.  L’événement  juftifia  la 
conduite.  Quand  la  'protection  de 
Dieu  eut  enfin  éclaté  par  la  deftru- 
étion  entière  de  l’armée  des  Aflyriens, 
celui  qui  la  veille  étoit  regardé  de 
tous  comme  un  infenfé  & un  imbé- 
cile, devint  tout  d’un  coup  aux  yeux 
de  ces  mêmes  cenfeurs  l’homme  du 
inonde  le  plus  fage  , de  s’être  fié  au 
Tout-puiflànt.  Il  en  fera  toujours 
ainfi  , & quiconque  efpérera  en  Dieu , 
ne  fera  jamais  confondu. 

8.  Jéru/klem  délivrée , figure  de  l’Eglife . 

Le  principal  fruit  qu’on  doit  tirer 
de  cette  hiftoire  ; eft  de  comparer  ce 
qui  arrive  ici  à Jérufalem  avec  ce  qui 
eft  arrivé  à l’E^life  dans  tous  les  tems: 
d’y  voir  fes  périls , fes  reflources , & 
la  promefle  d’une  viétoire  aflurée  fur 
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tous  Tes  ennemis.  Un  verfet  du  Pfeaû- 
me  47.  qui  certainement  eft  prophé- 
tique, 8c  regarde  cet  événement  , 
peut  nous  aider  à faire  cette  compa- 
J3‘  raifon  : Faites  le  tour  de  Sion , exami- 
nez. fon  enceinte  : faites  le  dénombrement 
de  fes  tours.  C’eft  le  Prophète  qui  par- 
le au  nom  du  Prince  & des  chefs  du 
peuple , qui  après  une  délivrance  fi 
fubite  & fi  miraculeufe  exhortent  ce 
qui  refte  de  citoiens  à faire  le  tour  au 
dehors  8c  au-dedans  de  Jértfialem  , 
pour  être  témoins  eux  - mêmes  du 
bon  état  011  font  fes  fortifications. 
Voiez , leur  difent-ils , files  ennemis 
y ont  fait  une  feule  brèche , s’ils  en 
ont  abbattu  une  feule  tour , s’ils  peu- 
vent fe  vanter  d’avoir  prévalu  en 
quelque  chofe  fiir  la  vigilance  8c  fur 
la  force  de  celui  qui  en  eft  le  prote- 
* c'tfi  fi  fteur  : Circumdate  * Sion  , & circuite 

9He  S.  Jireme 

* traduit  te eam  •'  numerate  turres  ejus. 

L’Eglife,  depuis  fa  nai fiance , a 
été  fouvent  attaquée  , afiîéaée  de 
toutes  parts,  près  de  périr  félon  les 
apparences.  Mais  tous  fes  ennemis 
ont  eu  le  fort  de  Sennachérib:  &«près 
beaucoup  d’agitations  8c  de  craintes , 
fa  foi  eft  demeurée  toujours  pure , 
fa  do&rine  a prévalu  fur  toutes  es» 
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erreurs  j Tes  fondemens  n’ont  pas  été 
ébranlés  -,  & l’on  n’a  pu  remarquer 
quelle  ait  fait  aucune  perte  , ni  qu’on 
l’ait  obligé  d’abandonner  aucun  de 
fes  dogmes , ou  de  fe  départir  de  l’an- 
cienne tradition  qui  lui  fert  de  rem- 
part contre  les  nouveaux  ennemis  qui 
fe  fuccédent  les  uns  aux  autres. 

Il  en  fera  ainlî  dans  tous  les  fie- 
des , & ce  fera  un  égal  malheur , ou 
d’attaquer  l’Eglife , ou  de  défefpérer 
de  la  protection  de  Dieu  fur  elle  , &c 
de  croire  qu’il  ait  befoin  du  fecours 
des  hommes  pour  la  défendre.  Tous 
ceux  qui  penférent  ainfi  de  Jérufa- 
lem , périrent  : mais  la  foi  de  ceux 
qui  attendirent  le  fecours  de  Dieu , 
& qui  ne  doutèrent  point  de  fes  pro- 
mefles , les  fauva , & les  enrichit  des 
dépouilles  de  leurs  ennemis. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Prophéties. 

On  peut  diftinguer  deux  fortes 
de  Prophéties. 

Les  unes  font  purement  fpirituelles, 
& ne  regardent  que  Jefus-Chrift  , ou 
l’Eglife.  Telle  eft  la  première  & la 
plus  ancienne  de  toutes , où  Dieu  , 

L v 
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après  le  péché  du  premier  homme, 
maudit  le  ferpent , 8c  déclara  que  de 
la  femme  naîtroit  celui  qui  lui  écra- 
feroit  la  tête  j c’eft-à-dire  le  Sauveur 
du  monde  ,.  qui  viendroit  un  jour 
détruire  la  puillance  du  démon.Telles 
Cen.  49. 10.  font  auiïi  celle  de  Jacob , qui  défigne 
le  tems  où  le  Mellie  doit  venir  j & 
Dm. 9. 34.  celle  de  Daniel,  qui  marque  dans  un 
*7'  détail  merveilleux  le  tems  où  ce 
même  Meffie  fera  mis  à mort,  &c  les 
fuites  de  cette  mort. 

Il  y a une  autre  efpece  de  Pro- 
phéties , qu’on  peut  appeller  hifto- 
riques , qui  prédifent  des  événemens 
temporels  ; lefquels  , pour  l’ordinai- 
re , font  eux-mêmes  une  prédiétion 
& une  figure  d’autres  événemens  plus 
importuns  & fpirituels.  On  en  a vû 
pljufieurs  de  cette  forte  dans  l’hiftoire 
de  Sennachérib  , dont  le  Prophète 
lfaïe  avoit  marqué  lontems  aupa- 
ravant Tun  grand  nombre  de  circon- 
ftances  , qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  livres  hiftoriques.  On  a dans 
le  même  Prophète  une  autre  prophé- 
tie fort  célébré  , qui  regarde  la  prife 
de  Babylone  par  Cyrus  défigné  par 
fon  nom  deux  cens  ans  avant  fa  naîf- 
fance , 8c  qui  prédit  la  délivrance  du 
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peuple  Juif.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ces 
deux  grands  événemens , qui  renfer- 
ment prefque  toutes  les  prophéties 
d’Ifaïe , la  délivrance  miraculeufe  de 
Jérufalem  fous  le  (àint  roi  Ezéchias , 

&c  la  priie  de  Babylone  fuivie  de  la 
liberté  des  Juifs  qui  y étoient  retenus 
captifs  , étoient  la  figure  & le  gage 
d’autres  événemens  qui  ont  raport  à 
la  religion. 

On  pourroit  raporter  à une  troifié- 
me  efpece  de  prophéties  celle  que  je 
vais  expo  fer , dont  une  partie  eft  pu- 
rement hiftorique , & l’autre  pure- 
ment fpirituelle.  C’eft  la  célébré  pré- 
didion  de  Daniel  au  fujet  de  la  ftatue 
compofée  de  difFérens  métaux.  Je  la 
choifis  préférablement  aux  autres, 
parce  qu’elle  a un  raport  particulier  à 
l’hiftoire  profane  dont  je  dois  bientôt 
parler. 

PROPHETIE  DE.  DANIEL 

si u,  fujet  de  la  Statue  compofee  de 
différent  métaux. 

* r • J 

Lors  qjj  e Daniel  étoit  encore  D*n • sb‘  ** 

fort  jeune  , le  roi  de  Babylone  eut:  un 

Ponge  myftérieux  dont  il  perdit  l’idée 

diftinéte , & conferva  néanmoins  un 

T • V 
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fouvenir  confus  qui  l’inqui  étoit-  îi 
voulut  que  tous  ceux  qui  pa  (Voient 
pour  habiles , lui  difent  ce  qu’il  avoit 
oublié , &:  lui  en  donnaient  l’explica- 
tion , les  condannant  tous  à mourir 
s’ils  ne  le  faifoiem.  Daniel , qui  étoic 
compris  dans  cet  ordre  général , fe 
mit  en  prière  avec  trois  jeunes  Hé* 
breux  qui  couroient  avec  lui  le  même 
danger;  a & il  apprit  par  une  révé- 
lation divine  ce  qu’il  ne  pouvoit  fa- 
voir  par  aucune  voie  naturelle  ; b & 
tous  les  fages  de  Babylone  étoient 
convenus  que  tout  autre  moien  étoit 
impolîlble. 

» Voici  donc , 6 Roi  , lui  dit 
» Daniel , ce  que  vous  avez  vû.  Il 
33  vous  a paru  comme  une  grande 
» ftatue.  Cette  ftatue  grande  & haute 
» extraordinairement  fe  tenoit  de- 
» bout  devant  vous  , èc  fon  regard 
33  étoit  efïroiable.  La  tête  en  étoit  d’un 
» or  très-pur  : la  poitrine  & les  bras 
33  étoient  d’argent  : le  ventre  Sc  les 
33  cuiftès  étoient  d’airain  : les  jambes 
3»  étoient  de  fer,  & une  partie  des 

a Tune  Danieli  myfte- 
tium  per  vifionem  noûe 
lereiartim  eft.  B/tn.  c.  a. 
w-  ip-  » 

Eft  Deus  in  cœlo  reye- 
lanï  myftexia.  v.  i8i 

V-’  1 


b Nec  reperietur  qu«* 
quam  qui  indicée  fermo» 
nem  in  confpe&u  regis  , 
exeeptis  diis  y quorum 
non  eft  cum  hominibu* 
ce-nYttfatio.  i»  xi. 
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pîés  écoit  de  fer , & l’autre  d’argile,  « 
Vous  étiez  attentif  à cette  vifion  ; « 
lorfqu’une  pierre  d’elle  - même , & «« 
fans  la  main  d’aucun  homme , fe  dé-  ce 


tacha  de  la  montagne , &c  que  fra-  ce 
pant  la  ftatue  dans  lés  piés  de  fer  & c< 
d’argile,  elle  les  mit  en  pièces,  ce 
Alors , le  fer , l’argile  , l’airain  , c* 
l’argent , & l’or  fe  briférent  tout  en-  <e 
femble  , ôc  devinrent  comme  lace 


paille  menue  & légère  que  le  vent  ce 
emporte  hors  de  l’aire  pendant  Pété,  *e 
& ils  difparurent  fans  qu’il  s’en  trou-  c« 
vât  plus  rien  en  aucun  lieu , mais  la  ce 
pierre  qui  avoir  frapé  la  ftatue  , de-  « 
vint  une  grande  montagne  qui  rem-  « 
plit  toute  la  terre.  <* 


A cette  première  révélation  Daniel 
ajouta  l’explication  du  fonge.  » C’eft 
vous , dit- il  au  Roi , qui  êtes  la  tête  <* 
d’or.  Il  s’élèvera  après  vous  un  au-  <c 
tre  roiaume  moindre  que  lé  vôtre , «* 
qui  fera  d’argent:  & enfuite  un  troi-  ce 
fié  me  roiaume  qui  fera  d’airain , & ce 
qui  commandera  à toute  la  terre,  ce 


Le  quatrième  roiaume  fera  comme  n 
le  fer  : il  brifera  & réduira  tout  en  ce 


poudre,  comme  le  ferbrife  & dom-  ce 
te  toutes  choies,  ce  II  explique  enfuite 
ce  que  fignifioient  les  piés  partie  de  fer 
& partie  d’argile,  & continue  ainlï  ; 
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« Dans  le  tems  de  ces  roiaumes  le 
» Dieu  du  ciel  fufcitera  un  roiaume 
*>  qui  ne  fera  jamais  détruit  j un  roiau- 
« me  qui  ne  palïêra  point  dans  un  au- 
« tre  peuple  ; qui  renverfera , & qui 
« réduira  en  poudre  tous  ces  roiau- 
» mes,  & qui  fubfiftera  éternellement. 

Cette  prophétie  de  Daniel  renfer- 
me deux  parties , & peut  paroître  mê- 
lée d’hiftorique  & de  fpirituel.  Dans 
la  première  il  déligne  clairement  les 
quatre  grandes  monarchies  , favoir 
des  Babyloniens , dont  Nabuchodo- 
nofor  étoit  actuellement  le  roi  ; des 
Perfes  & Médes  ; des  Grecs  & Macé- 
doniens ; des  Romains  : & l’ordre  lèul 
de  leur  fuccelïion  en  eft  une  preuve. 
Dans  la  fécondé  il  décrit  en  termes 
magnifiques  le  régne  de  Jefus-Chrift, 
c’eft-à-  dire  de  l’Eglife , qui  doit  fur- 
vivre  à la  ruine  de  tous  les  autres , 
& fubfifter  pendant  toute  l’éternité. 

Combien  un  maître  chrétien  eft- 
il  attentif  à faire  fentir  aux  jeunes 
gens  dans  ces  fortes  de  prophéties  la 
preuve  évidente  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion î Car  où  Daniel  voioit-il  cette 
fuccelïion  & cet  ordre  des  différentes 
monarchies  ? a Qui  lui  découvrait  lie 

a Ipfe  mutât  tempora  : velat profitnda& al>fcon« 
& *ta:es  : transfert  te^na  j dita  : & lux  cum  eo  eft, 

ac^ue  conftituic.  iple  le-  [ D*n.  a.  ai.  ü. 
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changement  des  empires , finon  celui 
qui  en  eft  le  maître  aufli-bien  que  des 
tems , qui  a tout  réglé  par  Tes  décrets , 

& qui  en  donne  la  connoilfance  à qui 
il  lui  plaît  par  une  lumière  furnaturelle. 

Comme  on  fe  propofe  d’inftruire 
aufti  les  jeunes  gens  de  l’hiftoire  pro- 
fane , on  ne  manque  pas , à l’occafion 
de  la  prophétie  dont  je  viens  de  par- 
ler , de  leur  faire  obferver  que  le  me-  " \ 

me  Prophète  défigne  encore  dans  un 
autre  endroit  les  quatre  grands  empi-  #»-7* 
res  fous  la  figure  de  quatre  bêtes  : &c 
l’on  infifte  beaucoup  fur  une  autre 
prédi&ion  raportée  dans  le  chapitre 
fuivant,  qui  regarde  Alexandre  le 
Grand  , 6c  qui  eft  l’une  des  plus  claires 
& des  plus  circonftanciées  qui  fe  trou- 
vent dans  l’Ecriture  Sainte.  ' 

Le  Prophète , a après  avoir  marqué 
la  monarchie  des  Perfes , & celle  des 
Macédoniens,  fous  la  figure  des  deux 
bêtes,  s’explique  ainft  clairement  : b 

que  mififlec  in  terram , 
conculcavic.  Dan.  8.  3. 

1 £rc. 

b Aries  quem  vidifti 
habere  cornua  , rex  Me- 
dorum  eft  atque  Perfa» 
runi  Hircus  caprarum  , 
rex  Graecorum  eft;  Sc  cor- 
nu grande , ipfc  eft  rex 
primus .Ibid.  v.  ao.  & il. 


a Ecce  aries  unus  ha- 
bens  cornua  excelfa , & 
unum  excelfius  alteto.  ■ . 
ïcce  autem  hircus  capra- 
rum  veniebat  ab  occiden- 
te  fuper  faciem  totius  ter 
i*jSc  non  tangebat  ter- 
rain. . . Cùmque  appro 
pinquaftet  prope  arieteni, 
tfferatuscft  in  eum.Cum- 
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» Le  belier , qui  a deux  cornes  iné- 
« gales  , repréfente  le  roi  des  Médes 
« 8c  des  Perfes.  Le  bouc  qui  le  ren- 
« Verfe  & le  foule  aux  pies , eft  le  roi 
» des  Grecs  ; 8c  la  grande  corne  que 
« cec  animal  a fur  le  front  , reprc- 
» fente  le  premier  auteur  de  cetce 
» monarchie. 

Que  peut  oppofèr  l'incrédulité  la 
plus  opiniâtre  à une  prophétie  fi  ex- 
preflè  & fi  évidente  ? Par  quel  moien 
Daniel  a-t-il  vu  que  l’empire  des 
Perfes  feroit  détruit  par  celui  dès 
Grecs  : ce  qui  étoit  Contre  toute  vraî- 
femblanCe  ? Comment  a - 1 - il  vû  la 
rapidité  des  conquêtes  d’Alexandre 
qü’il  marque  fî  dignement,  en  difant 
qu’il  ne  touchoit  pas  la  terre  ? non 
tangebat  terram.  a Comment  a-t-il  vu 
qu’Alexandre  n’auroit  point  de  fils 
qui  lui  fuccédât  : que  fon  empire  fè 
démembreroit  en  quatre  principaux 
roiaumes  : que  fes  fuccefleurs  feroient 
de  fa  nation  8c  non  de  fon  fang  : & 
qu’il  y auroit  dans  les  débris  d’une 
monarchie  formée  en  fi  peu  de  tems , 


a Surget  rex  fortis  , 
& dominabitur  poteftate 
niu! ta.  . . & regnum  ejus 
dividetur  in  quatuor 
vento  cceli  , fed  non  in 
pofteros  ejus,  neque  fe- 
cundum  potentiam  illius 


qui  dominatus  eft.  Dan» 
u .'^.4.  &c. 

Quatuor  reges  de  eenie 
«jus  confurgent  , fed  non 
in  fonitudine  ejus.  Va», 
8.  as. 
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de  quoi  compofer  des  Etats , dont 
les  uns  feroient  à l’orient , les  autres 
au  couchant  ; les  uns  au  midi , & les 
autres  au  feptentrion. 

En  expliquant  cette  prophétie  atm 
jeunes  gens , on  ne  doit  pas  oublier 
de  leur  faire  remarquer  ce  que  dit 
l’hiftorien  Jolèph  à I’occafion  de 
l’entrée  d’Alexandre  à Jérufalem.  Ce  fofeph.hij. 
prince  s’avançoit  vers  cette  ville  plein  l,Vt 

de  colère  contre  les  Juifs , qui  s’é- 
toient  déclarés  en  faveur  de  Darius , 

& l’avoient  aidé  de  leurs  troupes.  Le 
Grand-Prêtre  Jaddus , en  conféquen- 
ce  d’une  révélation  qu’il  avoit  eue, 
s’étoit  avancé  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  au-devant  d’Alexandre  , 
avec  tous  les  autres  prêtres  revêtus 
aufli  de  leurs  habits  de  cérémonie  , & 
tous  les  Lévites  vêtus  de  blanc.  Des 
qu’Alexandre  l’eut  aperçu , il  fe  pro*. 
fterna  devant  lui , & adora  le  Dieu 
dont  il  étoît  le  miniftre , & dont  il 
portoit  le  nom  refpe étable  fur  fon 
front.  Et  comme  un  fpeétacle  h ino- 
piné avoit  jetté  tout  le  monde  dans 
l’étonnement , le  Roi  déclara  , que  le 
Dieu  des  Juifs  s’étoit  apparu  à lui  en 
Macédoine  fous  le  même  habit  que 
fortoit  fon  Grand-Prêtre,  lui  avoit 
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dit  de  paffer  hardiment  le  détroit  def 
l’Hellefpont,  &c  l’avoit  alluré  qu’il 
feroit  à la  tête  de  fon  armée  , &c  lui 
feroit  conquérir  l’empire  des  Perfes. 
Alexandre  , environné  des  Prêtres, 
entra  à Jérufalem  , monta  au  temple , 
& offrit  des  facrifices  à Dieu  en  la 
manière  que  le  Grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu’il  le  devoit  faire.  Ce  fouverain 
Pontife  lui  fit  voir  enfuite  le  livre  de 
Daniel  dans  lequel  il  étoit  écrit  qu’un 
prince  Grec  détruiroit  l’empire  des 
Perfes  j ce  qui  caufa  une  joie  infinie 
à Alexandre. 

Quand  il  n’y  auroit  qu’un  fimple  mo- 
tif de  curiofité , une  hiftoire  fi  agréable 
& fi  variée,  des  prophéties  fi  évidentes 
6c  fi  furprénantes  ne  méritent-elles 
pas  bien  d’çtre  raportées  aux  jeunes 
gens  ? Mais  quel  fruit  ne  leur  en  peut- 
©n  pas  faire  recueillir  par  raport  à la 
religion,  en  leur  faifant  obferver  l’en- 
chainement  merveilleux  que  Dieu  a 
mis  entre  les  différentes  prédictions 
des  Prophètes , dont  les  unes , comme 
je  l’ai  déjà  remarqué  , feryoient  à au- 
torifer  les  autres , &c  formoient  toutes 
cnfemble  un  degré  d’évidence  & de 
tonviétion  , auquel  on  ne  peut  rien 
ajouter.  C’eft  la  réflexion  par  où  je 
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terminerai  cet  article  qui  regarde  les 
Prophéties. 

REFLEXION 

Sur  les  Prophéties.  • 

Si  les  Prophètes  n’avoient  prédit 
que  des  événemens  fort  éloignés  , il 
auroit  fallu  „ attendre  lontems  pour 
favoir  s’ils  étoient  Prophètes , &c  ils 
n’auroient  pu  avoir  aucune  autorité 
pendant  leur  vie. 

Si  d’un  autre  côté  ils  n’avoient 
prédit  que  des  événemens  fort  pro- 
chains , on  auroit  pu  les  foupçonner 
d’en  être  inftruits  par  des  voies  natu- 
relles ; & la  perfualîon  qu’ils  ne  par- 
loi  ent  que  par  l’Efprit  de  Dieu  auroit 
paru  moins  fondée. 

Et  s’ils  n’avoient  mis  une  liaifon 
entre  les  événemens  prochains  3 & les 
événemens  éloignés , par  des,  prédi- 
rions qui  dévoient  s’accomplir  dans 
l’intervalle  ; la  diftance  entre  les  deux 
extrémités  auroit  fait  perdre  le  fruit 
de  leurs  Prophéties , les  premières 
étant  oubliées , & les  dernières  n’é- 
tant pas  attendues. 

Par  l’accompliflement  des  premiè- 
res le  Prophète  acqueroit  une  autorité 
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légitime , & faifoit  efpérer  l’accôrri- 
plUfement  des  fuivantes.  Celles-ci 
ajoutoient  à Ton  autorité  une  certitu- 
de entière  que  fa  lumière  venoit  de 
Dieu , & que  tout  ce  qui  lui  étoit  ré- 
vélé pour  des  tems  plus  reculés , s’ac- 
Coihpliroit  aufli  infailliblement  que 
ée  qu’il  aVoit  prédit  pour  un  tems 
plus  voifin*  Les  monümens  publics 
atteftoient  ce  qui  étoit  accompli  ; l’in- 
ftruétion  eh  faifoit  pafTer  la  mémoire 
aux  enfans  i 8c  ceux-ci  joignant  ce  qui 
arrivoit  de  letirè  jours , à ce  qui  étoit 
arrivé  au  tems  de  leurs  peres , laifl 
/oient  à leur  poftérité  un  profond 
refpeft  pour  les  Prophètes  qui  l’a- 
voient  prédit , 8c  une  ferme  efpérance 
que  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
leurs  autres  prédirions  s’accompli, 
fôit. 

C’eft  ainfî  que  leurs  livres  ont  mé- 
rité d’être  regardés  comme  des  livres 
divins.  La  preuve  étoit  fûre  8c  à la 
portée  de  tout  le  monde.  On  croiôit 
l’avenir , parce  qu’on  voioit  le  pré- 
lent.  On  étoit  perfuadé  que  la  révéla- 
tion étoit  divine  > parce  qu’elle  étoit 
infaillible  , 8c  au-deflfus  de  toute  con- 
noiiîànce  humaine  : 8c  l’on  auroit  con- 
clu tout  le  contraire  , li  quelques  évé* 
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nemens  n’avoient  pas  répondu  à la 
prédi&ion.  » Ecoutez-moi,  difoiç  le  », 

prophere  Jérémie  à un  homme  qui  fe  7‘ 
prépçndoit  envoie  de  Dieu , » &c  que 
tout  le  peuple  m’écoute  auflî.  Les  « 
Prophètes  qui  ont  été  avant  nous , ce 
ont  prédit  à divers  pays , & à de  * 
grands  roiaumes , la  guerre  , la  fa-  « 
mine,  & d’autres  calamités.  Il  y en  * 
a eu  au  contraire  qui  ont  prédit  la  « 
paix.  C’a  toujours  été  par  I’événe-  ce 
ment  qu’on  a difeerpé  quels  étoient  ce 
ceux  que  Dieu  envoioit.  « 

Voila  l’unique  régie  qu’on  obfer-, 
voit.  Elle  étoit  fimple  & facile.  Le 
petit  peuple  en  faifoit  l’application 
auflî  fûrement  que  les  plus  habiles , 
ôc  il  n’étoit  pas  poflible  de  s’y  mé- 
prendre. 

Le  peu  de  tems  que  lardent  aux  jeu- 
nes gens  les  études  ordinaires  des 
claflès , ne  permet  pas  de  leur  expli-, 
quer  avec  beaucoup  d’étendue  un 
grand  nombre  d’hiftoires  ou  de  pro- 
phéties, Mais  fi  l’on  en  fait  un  choix 
judicieux , & que  tous  les  ans  on 
trouve  le  moien  de  leur  en  faire  lire 
quelques  - unes  , en  les  accompa- 
gnant de  réflexions  qui  foientà  leur 
portée.,  ce  petit  nombre  pourra , ce 
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me  femble,  beaucoup  contribuer  à 
leur  infpirer  un  grand  refpeft  pour 
la  religion  , à leur  donner  beaucoup 
de  goût  pour  l’Ecriture  Sainte , & à 
leur  apprendre  dans  quel  efprit  & 
avec  quels  principes  ils  devront  un 
jour  la  lire  quand  ils  en  auront  le 
loilir. 
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L’HISTOIRE  PROFANE, 

ÎE  s u i v r a i ici  le  même  ordre 
que  j’ai  gardé  en  parlant  de  l’Hi- 
>ire  Sainte  : c’eft-à^dire  , que  j’éta- 
blirai d’abord  quelques  principes,  uti* 
les  pour  conduire  les  jeunes  gens  dans 
l’étude  de  l’Hiftoire  Profane  ; & j’en 
ferai  enfuite  l’application  à quelques 
faits  particuliers  par  les  réflexions  que 
j’y  joindrai, 


CHAPITRE  PREMIER. 

REGLES  ET  PRINCIPES 

pour  L*  Étude 

D E 

L’HISTOIRE  PROFANE, 

• k * 

ON  peut  réduire  ces  principes 
à fix  ou  fept  :Apporter  beaucoup 
d’ordre  dans  cette  étude  ; Obferver  ce 
qui  regarde  les  ufages  & les  coutumes; 
Chercher  fur-tout  & avant  tout  la  vé- 
rité ; S’appliquer  à découvrir  les  caur 
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fes  de  l’aggrandiireraent  & de  la 
chute  des  Empires , du  gain  ou  de  la 
perte  des  batailles , & de  pareils  évé- 
nemens  ; Etudier  le  caractère  des 
peuples  8c  des  grands  hommes  donç 
parle  l’Hiftoire  ; Etre  attentif  aux  in- 
{trustions  qui  regardent  les  mœurs  & 
la  conduite  de  la  vie  ; Enfin  remarr 
quer  avec  foin  tout  ce  qui  a raport 
à la  religion, 

$,  I. 

Ordre  & clarté  nècejfaires  pour  bien 
étudier  l'Hijloirc. 

Une  des  chofes  qui  peuvent  le 
plus  contribuer  à mettre  de  l’ordre  & 
de  la  clarté  dans  cette  étude,  eft  de 
diftribuer  tout  le  corps  d’une  fiiftoire 
en  certaines  parties  8c  certains  inter- 
valles, qui  préfentent  d’abord  à l'efprit 
comme  un  plan  général  de  toute  cette 
Hiftoire , qui  en  montrent  les  princi- 
paux événemens , 8c  qui  en  faiïent 
connoître  la  fuite  8c  la  durée-  Ces  di- 
vifions  ne  doivent  pas  être  trop  multi- 
pliées ; autrement  elles  pourroient 
eau  fer  de  l’embarras  & de  l’obfcurité. 

Ainfi  tout  le  tems  de  l’Hiftoire  Ro- 
maine depuis  Romulus  jufqu’à  Augu- 

fte 
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fte , qui  eft  de  7 2 3 ans , peut  fe  diy ifer  de  u 

en  cinq  parties.  * 

La  première  eft  fous  les  feptRois  »• 
de  Rome  ,*8c  elle  dure  244. ans. 

La  seconde  eft  depuis  Péta- 
bliffement  des  Conluls  juiqu’à  la 
prife  de  Rome,  & elle  dure  1 20  ans. 

Elle  renferme  l’établiflement  des 
Confuls  , des  Tribuns  du  peuple , des 
Decemvirs , -des  Tribuns  militaires 
avec  la  puiftànce  de  Confuls  : le  fiege 
& la  prife  de  Veies. 

La  troisie’mï  eft  depuis  la  3**- 
prife  de  Rome  jufqu’à  la  première 
guerre  Punique , 8c  elle  dure  1 24  ans. 

Elle  renferme  la  prife  de  Rome  par  les 
Gaulois , la  guerre  contre  les  Samni- 
tes , & celle  contre  Pyrrhus. 

L a ou  a t r 1 e’  m e eft  depuis  le  4t&  . K 

commeftcement  de  la  première  guerre 
Punique  jufqu’à  la  fin  de  latroiüéme , 

& elle*  dure  1 20  ans.  Elle  renferme  la 
première  8c  la  fécondé  guerre  Puni- 
que , les  guerres  contre  Philippe  Roi 
de  Macédoine , contre  Antiochus  Roi 
d’Afie,  contre  Perfée  dernier  Roi  de 
Macédoine , contre  les  Numantins  en 
Efpagne , & enfin  la  dernière  guerre 
Punique , terminée  par  la  priie  8c  la 
fuine  de  Carthage. 

Terne  J IL  M 


I 
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<&».  La  cin qjj  ie’me  eft  depuis  la 
ruine  de  Carthage  jufqu’au  change- 
ment de  la  République  Romaine  en 
monarchie  fous  Augufte , &c  elle  dure 
% 1 5 ans..  Elle  renferme  la  guerre  d’A- 
chaïe , & la  ruine  de  Corinthe  : les 
troubles  domeftiques  excités  par  les 
Gracques  : les  guerres  contre  Jugur- 
tha,  contre  les  Alliés,  contre  Mithri. 
date  : les  guerres  civiles  entre  Marius 
& Sylla , entre  Céfar  & Pompée , en- 
tre Antoine  & le  jeune  Céfar,  Cette 
dernière  guerre  fe  termina  par  la  ba- 
taille d’A&ium , & par  l’autorité  fou- 
veraine  du  jeune  Céfar  .,  furnommé 
depuis  Augufte, 

J’ai  déjà  obfervé , en  parlant  de 
l’Hiftoire  Sainte,  l’ufagc  qu’on  dé- 
voie faire  de  la  Chronologie.  Je  ne 
répété  point  ici  ce  que  fai  dit  fur  ce 
fujet. 

La  Géographie  eft  aufli  d’une  né. 
ceflitc  abfolue  pour  les  jeunes  gens  ; 
Sc , faute  de  l’avoir  apprife  dans  ces 
premières  années , beaucoup  de  gens 
l’ignorent  tout  le  refte  de  leur  vie  , & 
s’expofent  à tomber  fur  ce  point  dans 
des  bévues , qui  les  rendent  ridicules. 
Un  quart  d’heure  emploié  régulière- 
ment tous  les  joyrs  à cette  étude, 
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mettra  les  enfans  en  état  d'en  être 

Î>arfaitement  inftruits.  Après  qu'o» 
eur  en  aura  expliqué  les  principes  les 

{)lus  généraux , il  ne  faudra  jamais 
aider  paflèr  aucune  ville  un  peu  con- 
fidérable , ni  aucune  rivière  , dont  il 
fera  parlé  dans  leurs  auteurs , fans  les 
leur  faire  voir  dans  les  cartes  géogra- 
phiques. Il  faut  qu'ils  fâchent  orien- 
ter chaque  ville-,  c'eft-à-dire  en  mar- 
quer la  fituation  par  raport  aux  difFé- 
tens  endroits  dont  il  fera  queftion. 
Ainfi  ils  diront  qu'Evreux  eft  au  cou- 
chant de  Paris , Châlons  fur  Marne 
au  levant , Amiens  au  nort,  Orléans 
au  midi.  Ils  fuivront  les  rivières  de- 
puis leur  fource  jufqu’à  l’endroit  où' 
elles  fe  jettent  dans  la  mer , ou  dans 
quelque  fleuve  , & marqueront  les 
villes  confldérables  qui  fe  rencontrent 
fur  leur  palTage.  On  peut , lorfqu'ils 
font  fuffifamment  inftruits,  les  faire 
voiager  fur  la  Carte  , ou  même  de 
vive  voix,  en  leur  demandant  par 
exemple  quelle  route  ils  tiendroient 
pour  aller  de  Paris  à Conftantinople , 
& ainft  des  autres  provinces.  Pour 
rendre  cette  étude  moins  feche 
moins  défagréable , il  eft  bon  d'y 
joindre  de  courtes  hiftoires , qui  fer- 

Mij 
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vent  à fixer  davantage  dans  Te/prit 
des  enfans  l’idée  des  villes , & qui  en 
chemin  faifant  leur  apprennent  mille 
çhofes  curieufes.  Elles  le  trouvent 
dans  plufieurs  traités  de  géographie 
que  nous  avons  en  notre  langue  , dont 
les  maîtres  peuvent  facilement  ex- 
traire celles  qu’ils  jugeront  les  plus 
convenables  à la  jeunelfe, 

§.  U 

Ohferver  ce  qui  regarde  les  loix , hs 
ufages,  les  coutumes  des  peuples. 


Ce  n’est  pas  une  chofe  indiffe,4 
tente  , en  étudiant  l’hîftoire , que 
d’obferver  les  divers  ufages  des  peu- 
ples , l’invention  des  arts , les  diffé- 
rentes manières  de  vivre,  de  bâtir, 
de  faire  la  guerre , de  former  ou  de 
foutenir  des  fiéges , de  conftruire  des 
vaifleaux  , de  naviger  $ les  cérémonies 
pour  les  mariages,  pour  les  funérailles, 
pour  les  fàcrinces  5 en  un  mot  tout  ce 
•qui  regarde  les  coutumes  & les  anti- 
quités. J’aurai  lieu  d’en  dire  quelque 
chofe  dans  la  fuite. 

Ce  que  j’ai  marqué  jufqu’ici  n’eft 
encore , pour  ainfi  dire , que  le  fque- 
lette  de  l’hiftoire  : les  obfervations 
£iivan£es  en  font  comme  l’ame, 
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renferment  ce  qu’il  y a de  plus  utile 
dans  cette  étude. 

§v  m,  i 

Chercher  fur  tout  la  vérité. 

C e qu  i f a i t la  qualité  la  plus 
eflentielle  & le  devoir  le  plus  indi£- 
pénfable  de  l’hiftorien , marque  en 
même  tems  ce  qui  doit  faire  la  prin- 
cipale attention  de  celui  qui  s’appli- 
que à l’étude  de  l’hiftoire. a Or  per- 
sonne n’ignore  que  ce  qu’on  exige  d’uh 
hiftorien  avant  toutes  &:  fur  toutes 
chofes , eft  que  libre  de  toute  paffion 
& de  toute  prévention , rl  n’ait  jamais 
la  témérité  de  rien  avancer  de  faux  , 
& qu’il  ait  toujours  le  courage  de  dire 
ce  qui  effc  vrai..  Oh  peut  lui  palTer  les 
négligences  dans  le  ftile,  mais  on  ne 
lui  pardonne  point  le  défaut  de  fincé- 
rite  j ëc  c’eft  la  différence  qui  fè 


a Quis  nefeie  primait! 
*ffe  hi-ftoriae  legem  , ne 
nid  falfi  dicete  audeat; 
einde  , ne  quid  ver i non 
audeat  : ne  qua  fufpicio 
gratis  fie  in  feribendo  , 
ne  qua  fimultatis.  Lib.  a. 
de  Orat.  n ■ 6 a.  . 

b Incelligo  te , frater  , 
alias  in  hiftoria  lcges  ob- 
iervandas  putare , alias 
ra  poeinate  : quippe  cùm 
in  ilia  ad  veritaeem  cun- 
xeferantur  , in  haç  ad 


.deleftationem  pleraque. 
Cic.  lib.  i,  de  leg.  n.  & 
J. 

Oratîoni  & carmini  cft 
patva  gratia,  nifi  elo- 
quentia  fit  fumma  : hifto- 
ria  quoquomodo  feripea 
deledat.  Sunt  enim  ho- 
mines  natura  cutiofi , 8c 
qualibet  nuda  rerum  co- 
gnitione  capiuntur  , ut 
qui  fermunculis  ctiam  fa- 
bellifque  ducantut.  Pim.- 
8»  lib.  t. 


3ijo-  117.  Partie.  D B 
trouve  entre  le  poeme  8c  l’hiftoirtfi 
Le  poeme  aiant  pour  principal  but  le 
divertiftement.  du  le&eur,  bielle  & 
choque  néceflairement  s'il  eft  fans  art 
&c  fans  grâce  j au  lieu  que  l'hiftoire  , 
de  quelque  manière  qu'elle  Toit  écri- 
te , fait  toujours  plaifir  fi  elle  eft  vraie,, 
parce  qu’elle  fatiis  fait  un  defir  naturel 
à l’homme,  qui  eft  avide  de  favoir,’ 
& toujours  curieux  d’apprendre  quel- 
que cnofe  de  nouveau , mais  qui  ne 
peut  foufFrir  qu’on  le  trompe  en  fub- 
llituant  le  menfonge  à la  vérité , & 
des  imaginations  creufes  à la  réalité 
des  faits.  Aufli  voit-on  qu’ordinaire- 
ment  les  hiftoriens  , pour  mériter 
la  créance  du  letteur,  commencent 
par  faire  profelfion  d’une  exaéte  & 
fcrupuleuie  fincérité  , également 
exemte  d’amour  8c  de  haiiie , d’ef- 
pérance  & de  crainte  , comme  on  le 
peut  remarquer  dans  Sallufte  & dans 
Tacite. 

Ce  qu’on  doit  donc  chercher  dans 
l’hiftoire  préférablement  à tout  le 
refte , c’eft  la  vérité.  Les  bons  écri- 
vains ont  raifon  de  tâcher  de  la  ren- 
dre plus  aimable  , en  s’appliquant  à. 
l’orner  & à la  parer  -,  8c  un  habile 
-maître  ne  manque  pas  de  faire  fen- 
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tir  toutes  les  grâces  & toutes  les 
beautés  qui  Te  rencontrent  dans  un 
hiftorien  : mais  il  ne  fouffre  pas  que 
fes  difciples  fe  laiflent  éblouir  j>ar  un 
vain  éclat  de  paroles  r qu’ils  préfèrent 
des  fleurs  aux  fruits , qu’ils  foient 
moins  attentifs  à la  vérité  même  qu’à 
fa  parure  > ni  qu’ils  faflent  plus  de 
cas  de  l’éloquence  d’un  hiftorien , que 
de  fon  exa&itude  & de  fa  fidélité  à 
raporter  les  faits.,  Quintilien,  dans 
îe  portrait  qu’il  nous  trace  en  deux 
mots  d’un  hiftorien  grec , nous  ap* 
prend  à faire  ce  difcernement..«  L’hi-r 
ftoire  , dit-il , que  Clitarque  à écri-  « 
te,  eft  admirée  pour  le  ftile,  mais  « 
décriée  par  le  défaut  de  fincérité.  « 
CUtarchi  probat iir  ingemum  , fides  infa~ 
vtatur . 

On  doit  donc  avertir  les  jeunes 
gens  d’être  fur  leur  garde  quand  ils 
lifent  des  hiftoires  écrites  du  vivant 
des  Princes  dont  il  eft  parlé  , parce 
qu’il  eft  rare  que  ce  foit  la  vérité 
feule  qui  les  ait  diétées , & que  l’en- 
vie de  plaire  à celui  qui  diftribue  les 
grâces  & les  faveurs  n’y  ait  influé  en 
tien.  Les  meilleurs  Princes  même  ne 
font  pas  toujours  infenfibles  àlafla- 
terie,  6c  il  y a dans  tous  les  hommes 


iji  T1L  Partie.  D t 

un  fecret  defir  de  gloire  & de  loüangS 
qui  doit  rendre  fufpeétes  de  telles 
hiftoires..  Si  la  flaterie  rend'  méprifa- 
ble  un  hiftorien,  a la  médifance  doit 
le  rendre  haïffable..  L’une  & l’autre* 
dit  Tacite ,.  déguifent  8c  altèrent  éga- 
lement la  vérité  ; avec  cette  diffé- 
rence , qu’il  eft  aifé  de  fe  défendre 
de  l’une  > qui  eft  odieufe  à tout  le 
monde , 8c  relient  l’efclavage  j au 
lieu  qu’on  fe  prête  volontiers  à l’au- 
tre , qui  nous  féduit  par  une  fauffe 
image  de  liberté , 8c  s’inlinue  agréa- 
blement dans  les  efprits. 

Il  y a des  hiftoriens  , très-eftima- 
bles  d’ailleurs  , qui  par  le  mauvais 
goût  de  leur  fiecle,  ou  par  une  trop 
grande  crédulité,  ont  mêlé  beaucoup 
de  fables  dans  leurs  écrits,  comme 
tîb.  i.  de  Cicéron  le  remarque  d’Hérodote  & 
***'  n‘ St  dê  Théopompe. 

Tel  eft , par  exemple , ce  que  die 
le  premier  de  la  nailïance  de  Cyrus, 
dont  j’aurai  lieu  de  parler  dans  la 
fuite..  On  pardonne  à l’antiquité. 


a Veritas  plnribus  mo- 
dis  infradta.  . . . libidine 
aflrntandi  , aut  rurfus 
odio  adversùs  dominan- 
tes   Sed  ambitionem 

fcriptoiis  facile  averferis: 
ebcre&aiio  & liyor  pro- 


nis  auribus  accipiuntur, 
quippe  adulationi  fœdutn 
crimen  fervicutis,  mali- 
gnitati  falfa  fpecics  liber- 
tatis  ineft.  Tacif.  ^innaU 
lib,  i.  (ap.  x,. 
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dit  Tite-Live , d’avoir  plus  cherché  . ln  Prs^ 
le  merveilleux  que  le  vrai  dans  fes  ’ ’ 
récits,  6c  d'avoir  voulu  embellir  6c 
orner  l’origine  des  grandes  villes  6c 
des  grands  empires  par  des  fîdtions 
plus  convenables  à la  fable  qu’à  l’hi- 
ftoire.  Mais  on  doit  accoutumer  les 
Jeunes  gens , quand  on  leur  fait  lire 
ces  fortes  d’auteurs , à faire  le  difcer- 
nement  du  vrai  6c  du  faux  ; 6c  il  faut 
aulïï  les  avertir  que  la  raifon  6c  l'é- 
quité demandent  qu’on  ne  rejette 
pas  tout  dans  un  écrivain , parce  qu’il 
s’y  trouve  quelque  chofè  de  faux  j 6c 
qu’on  n’ajoute  pas  foi  à tout , parce 
qu’il  s’y  rencontre  plufieurs  chofes 
vraies. 

Cet  amour  pour  la  vérité,  qu’on 
tâchera  de  leur  infpirer  en  tout , peut 
contribuer  beaucoup  ù les  garantir 
d’un  mauvais  goût , qui  autrefois  étoit 
fi  commun  ; je  veux  dire  de  la  ledture 
des  romans  6c  dés  hiftoires  fabuleules , 
qui.  étoufent  peu  à peu  l’amour  & le' 
goût  du  vrai,.&  rendent  l’efprit  inca-- 
pable  des  ledtures  utiles  6c  férieufes  y: 
qui  parlent  plus  à lu  raifon  qu’à  l’i- 
magination. 

' On  ne  peut  trop  féliciter  notre  fie- 
ek , de  ce  que  dès  qu’on  lui  a fourni 

M v- 
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gu  des  traductions  des  célébrés  au- 
teurs de  l’antiquité.,  ou  des  ouvrages 
modernes  dignes  de  Ton  application, 
il  a abandonné  aufïitôt , ÔC  même  re- 
jetté  avec  mépris , toutes  ces  fictions  ; , 
& de  ce  qu'il  a reconnu  que  rien  en 
effet  ne  dégradoit  davantage  l’émi- 
nence de  la  raifon  humaine , qui  eft 
deftinée  à fe  nourrir  a dé  la  vérité, 
que  de  fe  repaître  des  chimères  d’une 
imagination  déréglée,  & de  s’en  ren- 
dre le  jouet  en.  la  fuivant  dans  tous, 
fes  égaremens.  Que  fi  quelquefois 
on  hazarde  encore  quelques  ouvrages 
de  cette  nature,  on  voit,  à la  gloire 
de  notre  tems , qu’ils  tombait  auffi-. 
tôt  dans  l’oubli,  qu’ils  font  négligés 
de  tous  les  gens  fenfés , & qu’ils  ne 
deviennent  le  partage  que  dé.  quel-, 
ques.efprits  frivoles», 


$.  I V. . 


S'appliquer  a découvrir  les  CétufeS* 
des  événement*. 


tolybi 

W.J*. 


kift;.  Poiys ï,  qui  manioit. là  plumet 


a Natura  ineft  menti- 
bus  noftris  infatiabilis 
«juædam  cupiditas  veri 

üdendi.  qutfl,  Uk, 


1.  n.  44. 

Nini-  eft  hosiisis  mea- 
ti  veritatis  luce  dulcius. 

*4tnd.  hb.  4.*.  J» 
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âufli  habilement  que  l’épée,  & qui 
n’écoit  pas  moins  bon  écrivain  qu’ex- 
cellent capitaine , marque  enplufieurs 
endroits  de  Tes  livres  que  la  meilleure 
manière  de  compofer  &c  d’étudier 
Thiftoire  eft  de  ne  fe  pas  borner  au 
fimple  récit  des  faits , du  gain  ou  de 
la  perte  d’une  bataille , de  l’aggran- 
diltement  ou  de  la  chute  des  empires  j 
mais  d’en- approfondir  les  raifons,  ôc 
d’en  lier  enlemble  toutes  les  circon- 
ûances  & les  fuites  ; de  démêler , s’il 
fe  peut , dans  chaque  événement  les 
delfeins  fecrets  & les  relTorts  cachés  ; 
de  remonter  jufqu’à  l’origine  des 
ehofes , & aux  préparations  les  plus 
éloignées  y de  bien  difcerner  les  caufes 
véritables  d’une  guerre  d’avec  les 
prétextes  fpécieux  doEt  on  les  cou- 
vre r &c  fur-tout  d’être  attentif  à ce 
qui  a décidé  du  fuccès  d’une  entre- 
prife , du  fort  d’une  bataille  , de  la 
ruine  d’un  Etat.  a Sans  cela,  dit-il, 
Fhiftoire  fournit  au  le&eur  un  fpe- 
élacle  agréable , mais  non  une  inftru- 
érion  utile  -,  elle  fert  à contenter  la 
euriofité  dans  le  moment  , mais  elle 

S?  Hff.  cf»  tu  . K)  1 » cf • xtï  w mtçyLTra, 

uitigt  fj8i>  Tifvni , } 

M-Vjj 
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n’eft  de  nul  ufage  dans  la  fuite  pour 
la  conduite  de  la  vie- 
il remarque  que  la  guerre  des  Ro- 
mains en  Aile  contre  Antiochus  étoit 
une  fuite  de  celle  qu’ils  avoient  faite 
auparavant  contre  Philippe  Roi  de 
Macédoine  que  ce  qui  avoit  donné 
occafion  à celle-ci,  étoit:  l’heureux 
fuccès  de  la  fécondé  guerre  Punique  j, 
dont  la  principale  caufe  , du  côté  des 
Carthaginois  , avoit  été  la  perte  de  la- 
Sicile  6c  delà  Sardaigne  : qu’ainfi  pour 
fe  former  une  jufte  idée  des  divers 
événemens  de  ces.  guerres il  ne  faut 
pas  les  confidérer  iéparément  ni  par, 
parties , mais  embralïèr  le  tout  enfem- 
ble , &:  en  bien  étudier  les  liaiïbnsr 
les  fuites  ôc  les  dépendances.. 

Il  obferve  a»  même  endroit  que  ce 
feroit  fe  tromper  grofliérement  que 
de  regarder  la  prife  de  Sagonte  pat 
Annibal  comme  la  véritable  caufe  de- 
là fécondé  guerre  Punique.  Le  regret 
qu’eurent  les  Carthaginois  d’avoir 
cédé  trop,  facilement  la  Sicile  par  le 
traité  qui  termina  la  première  guerre 
Punique  ; l’injuftice  & la  violence  des 
Romains , qui  profitèrent  des  troubles 
excités  dans  l’Afrique  pour  enlever 
encore  la  Sardaigne  aux  Carthaginois,, 
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8c  pour  leur  impofer  un-nouveau  tri- 
but. j.  les  heureux  fucccs  &c  les  con- 
quêtes de  ces  derniers  dans  l’Efpagne  : 
voila  quelles  furent  les-  véritables 
caufes  de  la  rupture  du  traité  ; comme 
Tite-Live , fuivant  en  cela  le  plan  de  Liv-  **ï' 
Polybe , l’infinue  en  peu  de  mots  dès  *’ l* 
le  commencement  de  fon  hiftoire  de 
la  fécondé  guerre  Punique. 

Polybe  prend  de  là  occafîon  d’éta- 
blir un  principe  fort  utile  pour  l’é- 
tude de.  l’hiftoire , qui  eft  qu’on  doit 

Îr  diftinguer  exaélement  trois  chofes  : 
es  commencemens , les  caufes , les 
prétextes  d’une  guerre.  Les  commen- 
cemens font  les  premières  entreprifes 
qui  éclatent  au  dehors , & qui  font 
les  fuites  des  réfolutions  formées  en 
fecret  r teL  étoit  le  fiége  de  Sagonte. 

Les  caufes  font  les  différentes  difpo- 
iitions-  des  efprits , les.  mécontente- 
mens  particuliers , les  injures  qu’on 
a reçues- , L’efpérance  dé  réufîïr  dans 
fes  entreprifes  r telles  étoient , dans 
le  fait  dont  nous  parlons , la  perte  do 
la  Sicile  & de  la  Sardaigne  jointe  à 
1-impofition  d’un  nouveau  tribut , 8c 
l’occafion  favorable  d’un  chef  aufll 
habile  8c  aufïï  aguerri  qu’éroit  Anni- 
baLLes  prétextes  ne.font  qp’un  voile. 


ïyî  III.  Pâme.  D e 

qui  fert  à cacher  les  véritables  eau- 

fes. 

Il  éclaircit  encore  ce  principe  par 
d’autres  exemples.  Croit-on  , dit-il, 
que  l’irruption  d’Alexandre  dans- 
l’Afie  fat  la  première  caufe  de  la 

fuerre  contre  les  Perfes  ? Il  s’en  faut: 
ien  que  cela  ne  fût  ainlï  : & pour 
s'en  convaincre , il  ne  faut  que  fetter 
les  yeux  fur  les  longs  préparatifs  qui 
a voient  précédé  cette  irruption  , la- 
quelle fut  le  commencement  & le 
lignai  non  la  caufe  de  la  guerre.. Deux 
- grands  événemens  avoient  fait  con- 
jecturer à Philippe  que  la  puiflance 
des  Perles,  autrefois  li  formidable, 
commençoit  à pancher  vers  fa  ruine 
le  retour  glorieux  & triomphant  des 
dix  mille  Grecs  fous  la  conduite  de 
Xénophon  à travers  les  villes  enne- 
mies, fans  qu’Artaxerxe  victorieux 
eût  ofé  s’oppofer  à la  résolution  har- 
die qu’ils  formèrent  de  traverfer  en 
corps  d’armée  tout  fon  empire  pour 
retourner  en  leur  pays  -,  & la  géné^- 
reufe  entreprife  d’Agéhlas  Roi  de  La- 
cédémone, qui  avec  une  poignée  de 
monde  porta  la  guerre  & la  terreur 
jufques  dans  le  fein  de  l’Afie  mineure 
kns  trouver  aucun  obltacle  aScs 
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delîèins , & qui  ne  fut  arrêté  dans  fes. 
conquêtes  que.  par  les  divifions  de  la 
Grece.  Philippe  comparant  cette  lâ- 
cheté & cette  nonchalance  des  Per- 
fes  avec  l’adtivité  & le  courage  de  les 
Macédoniens , animé  par  l’eipérance 
de  la  gloire  & des  avantages  qui  dé- 
voient être  le  fruit  certain  de  cette 
guerre , après  avoir  fû  par  une  habileté’ 
incroiable,  réunir  en  fa  faveur  tous 
les  efprits  & tous  les  fuffrages  de  la 
Grece , prit  pour  prétexte  de  la  guerre 
qu’il  meditoit  contre  les  Perfes  les  an-  ■ 
tiennes  inj  ures  que  les  G recs  en  avoient 
reçues , 8c  travailla  avec  un  foin  infa-- 
tigable  aux  préparatifs  de  la  guerre , . 
dont  Alexandre  fon  fils , qui  fuccéda  à. 
fes  delfeins  auffi-bien  qu’à  fon  roiau- 
me , profita  fagement  pour  les  mettre 
en  exécution.  La  foiblelTe  8c  la  non-  - 
chalance  des  Perfes , furent  donc  la 
véritable  caufe  de  cette  guerre  : leurs  ■ 
anciennes  entreprifes  contre  la  Grece*, 
en  furent. le  prétexte  : 8c.  l’entrée  d’A- 
léxandre  dans  l’Afiè,.en  fut  le  com- 
mencement. 

Il  dévelope  de  la  même  manière  les  ; 
fifétextes  apparens  8c  les  véritables'? 
Rufes  de  la  guerre  desRomains  contre  : 
Antiochus.. 
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Btonyf.Hx - Denys  d’HalicarnalTe  pofe  les  me- 

Principes  que  Polybe.  Il  déclare 
*>«#,  en  plulieurs  endroits  que  pour  tirer 
de  la  le&üre  des  hiftoires  le  profit 
qu’on  en  doit  efpérer  , &:  pour  la 
rendre  utile  au  maniement  des  af- 
faires publiques  , il  ne  faut  pas  bor- 
ner fa  curiohté  aux  faits  & aux  événe- 
mens,  mais  qu’il  en  faut  pénétrer 
les  raifbns , étudier  les  rnoiens  qui  les 
ont  fait  réufïlr , entrer  dans  les  vues 
& dans  les-  deflèins  de  ceux  qui  les 
ont  conduits , examiner  avec  atten- 
tion le  fuccès  que  Dieu  leur  adonné , 

( ces  paroles  font  remarquables  dans 
un  payen)  8c  n’ignorer  aucune-  des 
circonftances  qui  ont  donné  le  branle - 
& le  mouvement  aux  entreprîtes  dont- 
il  s’agit. 

rn.ji.4n-  Un  homme  d’efprit  & de  fens  v 

nqun.T^om.  il  ailleurs,  fe  contente -t -il  de. 

favoir  que  dans  la  guerre  contre  les- 
Perfes , les  Athéniens  & les  Lacédé- 
moniens remportèrent  contre  euje. 
trois  victoires , deux  fur  mer,  & l’au- 
tre fur  terre  5 & qu’avec  une  armée, 
compofée  au  plus  de  cent  dix  mille 
foldats  ils  battirent  celle  du  Roi  des. 
Perfes  qui  traînoit  après  lui  plus  d* . 
trois  cens  mille  hommes  ? Ne  fouhai- 


Digitized  by  Googl 


x’ Histoire  Profané.  i8r 
te-t-il  pas , outre  cela , d’être  inftruit 
des  endroits  où  ces  batailles  fe  don^ 
nérent  ; des  caufes  qui  firent  pancher 
la  vidtoire  du  côté  du  petit  nombre, 

& qui  donnèrent  lieu  à un  événement 
fi  furprenant  , du  nom  & ducaraétére 
des  chefs  qui  £ê  fignalérent  de  part 
&:  d’autre  -y  en  un  mot  de  toutes  les 
circonftances  mémorables  &de  tou- 
tes  les  fuites  d’une  aéfcion  fi  important 
te  ? Car  , ajoute-t-il , c’eft  un  grand 
plaifir  pour  un  homme  fenfé  &c  judi- 
cieux , qui  lit  une  hiftoire  écrite  de 
cette  forte,  d’être  conduit  comme 
par  la  main  au  début  & au  terme  de 
chaque  aétion , & au  lieu  de  fimple 
leéfceur  qu’il  feroit , de  devenir  comme 
le  témoin  & le  fpeélateur  de  tout  ce 
qui  lui  eft  raconté. 

M.  Bofiuet Evêque  de  Meaux  , 
remarque  de  même  dans  fon  difcours  ch. 
fur  l’hiftoire  univerfelle , qu’il  ne  faut 
pas  confidérer  feulement  l’élévation 
& la  chute  des  empires , mais  qu’il 
faut  encore  plus  s’arrêter  fur  les  cau- 
fes de  leurs  progrès , & fur  celles 
de  leur  décadence.  « Car,  dit-il  ,ce  « 
même  Dieu  qui  a fait  l'enchaîne-» 
ment  de  l’univers , & qui , tout-  « 
puifiàjQt  par  lui-même x * voulu,.» 
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« pour  établir  l’ordre , que  les  parties  1 
« d’un  fi  grand  tout  dépendirent  les 
i»  unes  des  autres  : ce  même  Dieu  a 
pt  voulu  aufli  que  le  cours  des  chofes  . 
« humaines  eût  fa  fuite  & fes  propor- 
« tions.  Je  veux  dire  que  les  hom-^ 

« mes  & les  nations  ont  eu  des  qua- 
« lités  proportionnées  à l’élévation 
« à laquelle  ils  étoient  deftinés  $ & , 

« qu’à  la  réferve  de  certains  coups 
«extraordinaires  où  Dieu  vouloir 
» que  fa  main  parût  toute  feule , il 
« n’eft  point  arrivé  de  grands  chan-  1 
>»  gemens  qui  n’aient  eu  leurs  caufes 
« dans  les  fiecles  précédens.  Et  corn- 
« me  dans  toutes  les  affaires  il  y a ce 
« qui  les  prépare  , ce  qui  détermine 
» à les  entreprendre , & ce  qui  les- 
« fait  réufïir  : la  vraie  fcience  de 
«l’hiftoire  eft  de  remarquer  dans 
«chaque  tems  ces  fecrettes  difpofi- 
» rions  qui  ont  préparé  les  grands 
« changemens , & les  conjonctures 
» importantes  qui  les  ont  fait  arri- 
» verf  En  effet , il  ne  fuffit  pas  de  re- 
« garder  feulement  devant  fes  yeux  , 

« c’eft  - à - dire  de  confidérer  ces 
« grands  événèmens  qui  décident 
« tout  - à - coup  de  la  fortune  des- 
«.empires..  Qui  veut,  entendre  à. 
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fond  les  chofes  humaines , doit  les  « 
reprendre  de  plus  haut  j & il  lui  ce 
faut  obferver  les  inclinations  & les  <c 
mœurs  , ou,  pour  dire  tout  en  un» 
mot , le  caradtére  , tant  des  peuples  te 
dominans  en  général , que  des  Prin-  u 
ces  en  particulier , & enfin  de  tous  « 
les  hommes  extraordinaires , qui  « 
par  l’importance  du  perfonnageu 
-qu’ils  ont  eu  à faire  dans  le  monde , « 
ont  contribué  en  bien  ou  en  mal  aux  a 
changemens  des  Etats  & à la  fortu-  te 
ne  publiques 

Cette  dernière  réflexion  nous  con- 
duit naturellement  à ce  que  j’ai  dit. 
qu’il  faioit  en  cinquième  lieu  remar- 
quer dans  l’étude  del’hiftoire. 

§.  V. 

Etudier  le  caraüère  des  peuples  & des< 
grands  hommes  dont  parle  l’hijloire. 

Pour  ce  qui  regarde  le  cara&érç- 
dès  peuples , je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux  que  de  renvoier  le  leéteur  aux 
remarques  que  M.  Bofluet  a faites 
fur  ce  fujet  dans  l'a  fécondé  partie  de 
Ion  difeours  fur  l’hiftoire  univerfelle.. 
Cet  ouvrage  eft  l’un  des  plus  admi- 
îsables  qui  aient  paru  de  notre  tems  x 
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je  ne  dis  pas  feulement  par  la  beauïé 
8c  par  la  fublimité  du  ftile , mais  en- 
core plus  par  la  grandeur  des  chofes 
mêmes , par  la  folidité  des  réflexions  , 
par  la  profonde  cormoiflance  du  cœur 
humain,  8c  par  cette  vafte  étendue 
qui  embraflfe  tous  les  flecles  8c  tous 
les  empires.  On  y voit  avec  un  plaifir 
infini  pafler  comme  en  revue  tous  les 
peuples  8c  toutes  les  nations  du  mon- 
de avec  leurs  bonnes  8c  mauvaifes 
qualités  -y  avec  leurs  moeurs,  leurs 
coutumes  , leurs  inclinations  diffe- 
rentes : Egyptiens , Aflyriens , Perfes , 
Médes  ,.  Grecs , Romains.  On  y voit 
tous  les  roiaumes  du  monde  fortir 
comme  de  terre , s’élever  peu  à peu 
par  des  accroiflemens  infènflbles  y 
étendre  enfuite-  de  tous' côtés  leurs 
conquêtes , parvenir  par  difFérens 
moiens  au  faîte  de  la  grandeur  Hu- 
maine, 8c  par  des  révolutions  fubites 
tomber  tout  d’un  coup  de  cette  élé- 
vation , 8c  aller , pour  ainfl  dire  , fe 
perdre  8c  s’abymer  dans  le  même 
néant  d’où  ils  étoient  fortis.  Mais  , ce 
qui  eft  bien  plus  digne  d’attention , 
on  y voit  dans  les  mœurs  mêmes  des 
peuples , dans  leurs  cara&éres , dans 
leurs,  vertus  8c  dans  .leurs  vices y la- 
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calife  de  leur  aggrandiflement  & de 
leur  chute  : on  y apprend , non-feule- 
ment à démêler  ces  refïorts  fecrets  & 
cachés  de  la  politique  humaine , qui 
donnent  le  mouvement  à toutes  les 
actions  8c  à toutes  les  entreprifes  ; 
mais  à y reconnoître  par- tout  un  Etre 
fouverain , qui  veille  & prélide  à tout  4 
qui  régie  8c  conduit  tous  les  événe- 
mens , qui  diipofe  & décide  en  maître 
du  fort  de  tous  les  roiaumes  8c  de 
tous  les  empires  du  monde.  Je  ne  puis 
donc  trop  exhorter  ceux  qui  ïont  char- 
gés de  l’éducation  de  la  jeunelfe , à 
lire  8c  à étudier  avec  attention  cet  ex- 
cellent livre  , fi  capable  de  former 
en  même  tems  8c  l’efprit  & le  cœur; 
8c,  après  l’avoir  bien  étudié  eux- 
mêmes  , à tâcher  d’en  inlpirer  le  goût 
à leurs  éleves. 

Ce  que  j’ai  dit  des  peuples,  on 
doit  l’entendre  aufli  des  grands  hom- 
mes , des  perfonnages  célébrés , qui 
fe  font  dîftingués  en  bien  ou  en  mal 
dans  chaque  nation  ; dont  il  faut  s’ap- 
pliquer avec  foin  à étudier  le  génie,' 
le  naturel  , les  vertus,  les  défauts, 
les  qualités  particulières  & perfon, 
nelles,  en  un  mot  un  certain  fond 
4’clprit  & de  conduite  qui  domine  en. 
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eux , & qui  les  cara&érife  : car  c’eïfc 
là  proprement  les  connoître.  Autre- 
ment on  n’en  voit  que  la  furface  & le 
dehors  : &c  ce  n’eft  pas  par  l’habille- 
ment , ni  même  par  le  vifage  feul , 
qu’on  difcerne  les  hommes,  & qu’on 
en  peut  juger. 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que 
ce  foit  principalement  par  les  actions 
d’éclat  qu’on  les  puifle  connoître. 
Quand  ils  fe  donnent  en  fpedacle  an 
public , ils  peuvent  fe  contrefaire  & 
fe  contraindre  , en  prenant  pour  un 
tems  le  vifage  & le  mafque  qui  con- 
vient au  perfonnage  qu’ils  ont  à 
foutenir.  C’eft  dans  le  particulier, 
dans  l’intérieur , dans  le  cabinet , 
dans  le  domeftique , qu’ils  fe  mon- 
trent tels  qu’ils  font,  fans  déguife- 
ment  & fans  apprêt.  C’eft  là  qu’ils 
agilTent  & qu’ils  parlent  d’aprcs  natu- 
re. AulTi  c’eft  fur-tout  par  ces  endroits 
qu'il  faut  étudier  les  grands  hommes, 
pour  en  porter  un  jugement  certain  : 
& c’eft  l’avantage  ineftimable  qu’on 
trouve  dans  Plutarque , & par  où  l’on 
peut  dire  qu’il  l’emporte  infiniment 
fur  tous  les  autres  niftoriens.  Dans 
les  vies  qu’il  nous  a lailTées  des 
grands  hommes  célébrés  parmi  loç 
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•Grecs  & les  Romains  , il  defcend 
dans  un  détail  qui  fait  un  plaifir  infini. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  montrer  le 
capitaine , le  conquérant , le  politi- 
que , le  magiftrar , l’orateur  : il  ou- 
vre à fes  leéteurs  l’intérieur  de  la  mai- 
fon,  ou  plutôt  le  fond  du  cœur  de 
ceux  dont  il  parle , & il  leur  y fait 
voir  le  pere  , le  mari , le  maître , l’a- 
mi. On  croit  vivre  & s’entretenir  avec 
eux , être  de  leurs  parties  & de  leurs 
promenades , aflifter  à leurs  repas  8c 
à leurs  converfations.  a Cicéron  dit 
quelque  part  qu’en  marchant  dans 
Athènes  &c  dans  les  lieux  circon- 
voifms , on  ne  pouvoir  faire  un  pas 
fans  rencontrer  quelque  ancien  ma. 
nument  d’hiftoire , qui  rappelloic 
dans  l’efprit  le  fouvenir  des  grands 
hommes  qui  y avoient  autrefois  vé- 
cu, & qui  les  rendoit  en  quelque 
forte  préfens.  Ici c’étoit  un  jardin,  où 
l’on  s’imaginoit  voir  encore  les  traces 


a Qaacumque  ingredi-  | 
mur , in  aliquam  hifto- 
riain  veftigium  ponimus. 
Vfu  autem  evcnic , ut 
acriùs  aliquanto  & atten- 
dus de  elaris  viris  , lo- 
corum  admonitu  , cogi- 

tenius velut  ego 

nunc  moveor.Venitenini 
jailli  Platonis  in  mentein. 


quem  acctpimus  ptimùm 
hîc  ( in  Academia  ) dif- 
putare  fôlitum  : cujus 
etiam  illi  hortuli  propin- 
qui  non  metnoviara  fo- 
urni mihi  afferunt,  fed 
ipfum  videntur  in  con- 
tpe£hi  meo  hîc  ponere, 
8cc.  Lib.  j.  de  Jinib.n,  4* 
&c. 
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de  Platon  qui  s’y  promenoit  en  trai-1 
tant  des  plus  graves  matières  de  Phi- 
lo fophie  : là  c’étoit  le  lieu  des  aflem- 
blées  publiques  où  Efchifne  & Dé- 
mofthéne  fembloient.  encore  plaider 
l’un  contre  l’autre  : on  croîoit  en  par- 
courant -les  bords  de  la  mer , y enten- 
dre la  voix  de  l’Orateur  grec  qui  ap- 
' prenoit  à vaincre  le  bruit  tumultueux 
des  aflemblées  en  furmontant  celui 
des  flots..  Il  me  femble  que  la  leèture 
des  vies  de  Plutarque  produit  un  effet 
à peu  prcs  femblable , en  nous  ren- 
dant comme  prélèns  les  grands  hom- 
mes dont  il  parle.,  8c  en  nous  don- 
nant de  leurs  moeurs  & de  leurs  ma- 
nières une  idée  aufli  vive  8c  aufli  ani- 
mée que  fi  nous  avions  vécu  8c  con- 
verfé  avec  eux.  Onconnoît  plus  par- 
faitement le  fond  du  génie,  de  l’ef- 
prit , du  cara&ere  d’Alexandre  par  la 
vie  allez  courte  8c  allez  abrégée  qu’en 
a fait  Plutarque  , que  par  l’hiftoire 
fort  détaillée  8c  fort  circonftanciée 
qu’en  ont  écrit  Quinte  - Curce  8c 
Arrien. 

Cette  connoiflance  exa&e  du  caraJ 
£fcére  des  grands  hommes  fait  une  par- 
tie elTentîelle  de  l’hiftoire  : 8c  ç’eft 
pour  cela  qu’ordinairement  les  bons 

hiftorien* 


Digitized  by  Google 


l’Histoire  pR.oi.ANi.i8j 
hiftoriens  ont  foin  de  donner  un  précis 
&une  idée  générale  des  bonnes  8c  des 
mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  part  aux  événemens  dont 
ils  entreprennent  de  faire  le  récit. 
Tels  font  dans  Sallufte  les  portraits  de 
Catilina,  de  Marins  , deSylla:  tels 
dans  Tite-Live  ceux  de  Furius  Camil- 
lus,  d’Annibal , 8c  de  tant  d’autres. 

C’eft  en  étudiant  avec  attention  les 
qualités  dominantes  8c  des  peuples 
en  général  , 8c  des  grands  capitaines 
en  particulier , qu’on  fe  met  en  état 
de  bien  juger  de  leurs  delTeins , de 
leurs  aétions , de  leurs  entreprifes  , 
& qu’on  peut  même  prévoir  quelle 
en  fera  la  fuite.  Philopémen  , ce  Ca- 
pitaine fl  fenfé , voiant  d’un  côté  la 
niollelfe  8c  la  nonchalance  d’Antio- 
chus , qui  s’amufoit  à des  feftins  8c  à 
des  noces , & de  l’autre  l’attention  8c 
ladivité  infatigable  des  Romains  , 
n’eut  pas  de  peine  à deviner  de  quel 
côté  tourneroit  la  viéloirè.  Polybe, 
en  plufïeurs  endroits  de  Ton  hiftoire, 
a foin  par  de  fages  réflexions  de  ren- 
dre fon  le&eur  attentif  aux  qualités 
perfonnelles  des  grands  hommes  do  çvt 
il  parle,  8c  de  faire  remarquer  q^e 
les  conquêtes  des  Romains  étoient 
Tome  l IL  N 
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l'effet  d’un  plan  concerté  de  loin  , & 
conduit  à Ton  exécution  par  des  voies, 
dont  l’habileté  des  capitaines  rendoic 
le  fuccès  prefque  immanquable.  C’eft 
par  cette  étude  profonde  du  génie  Sc 
du  çaraétére  des  hommes  ; c’eft  en 
examinant  à fond  la  nature  & la  con- 
ftitution  des  différentes  fortes  de  gou- 
vernemens , & des  caufes  naturelles 
qui  par  la  fuite  des  tems  en  changent 
la  forme  -,  enfin , c’eft  en  faifant  de 
férieufes  réflexions  fur  la  difpofition 
préfente  des  affaires  & des  efprits , 
que  ce  même  hiftorien , dans  le  fixié- 
me  livre  de  fes  hiftoires , pouffe  la 
fugacité  de  la  conjedure  & la  pré- 
voiance  de  l’avenir  jufqu’à  déclarer 
nettement  que  tôt  ou  tard  l’état  de 
Rome  retombera  dans  la  monarchie. 
Lorfque  je  parlerai  de  l’hiftoire  Ro- 
maine , je  donnerai  un  extrait  & un 
précis  de  cet  endroit  de  Polybe , l’un 
des  plus  curieux  & des  plus  remarqua- 
bles que  nous  fourniffe  l’antiquité. 
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§.  VI. 

Obferver  dans  l'hiftoire  ce  qui  regarde 
les  mœurs  & la  conduite  de  la  vie. 

Les  obfervations  donc  j’ai  parlé 
jufqu’ici  ne  font  pas  les  feules , ni  les 

{dus  effentielles  : celles  qui  regardent 
e réglement  des  mœurs , font  encore 
[plus  importantes.  » Ce  qu’il  y a , dit 
Tite-Live  dans  la  belle  préface  de 
fon  ouvrage  , ce  qu’il  y a de  plus  « 
avantageux  dans  la  connoiffance  te 
de  l’hiftoire , c’eft  que  l’on  y peut  ce 
envifager  des  exemples  de  toute  a 
efpece  placés  dans  un  grand  jour,  ce 
Vous  y trouvez  des  modèles  à fui-  *< 
vre  , tant  pour  votre  conduite  par-  ce 
ticuliére,  que  pour  l’adminiftration  ce 
des  affaires  publiques  : vous  y trou-  ce  . 
vez  aufli  des  aélions  vicieufes  dans  ce 
le  projet,  funeftes  pour  le  fuccès , ce 
qui  avertiffent  d’éviter  d’en  faire  ce 
de  femblables.  « Hoc  illud  eft  pracipuè 
in  cognitione  rerum  falubre  açfrngifcrum 
mnis  te  ex  empli  documenta  in  ilhiflri 
pojîta  monument 0 intueri  : inde  ttbi  tu&yue 
reipublicdt  y quod  imitere  capias  ; inde 
fadum  inceptu , fœdum  exitu , quod  vî- 
tes. 

Nij 


» 
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Il  en  eft  à peu  près  de  l’étude  de 
Senect  Epifi.  l’hiftoire,  comme  des  voiages.  S’ils 
4,0<  fe  bornent  à parcourir  beaucoup  de 
pays , à voir  beaucoup  de  villes , à 
examiner  la  beauté  & la  magnificence 
des  édifices  & des  monumens  pu- 
blics, feront-ils  d’un  grand  ufage? 
rendront  - ils  quelqu’un  plus  fage , 
plus  réglé  , plus  tempérant  ? lui  ôte- 
ront-ils fes  préjugé»  & fes  erreurs  ; 
Ils  l’amuferont  pour  un  tems  comme 
un  enfant  par  la  nouveauté  & la  va- 
riété des  objets , qui  lui  cauferont 
une  ftupide  admiration.  Enuferainfi, 
ce  n’eft  pas  voiager , mais  s’égarer , 
&:  perdre  fon  tems  & fa  peine  : Non 
efihoc  peregrinari , fed  errare.  Il  eft  dit 
d’Ulyfle  qu’il  parcourut  beaucoup  de 
villes  j mais  ce  n’eft  qu’après  qu’on 
a remarqué  qu’il  s’appliquoit  à étu- 
dier les  mœurs  8c  le  génie  des  peu- 
ples. 

tiorat.  in  Qui  mores  hominum  multorum  vidit , Se 
\Artepxt.  urbes. 


Les  anciens  entreprenoient  de  longs 
& fréquens  voiages  , mais  c’étoit 
pour  s’inftruire  , pour  voir  des  hom- 
mes , pour  profiter  de  leurs  lumiè- 
res. 


Tel  eft  l’ufage  que  nous  devons 
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faire  de  l’hiftoire.  Nous  avons  befoin 
d’inftruétions  8c  de  modèles  pour  em- 
brafter  la  vertu  malgré  tous  les  périls 
& tous  les  obftacles  dont  elle  eft  en- 
vironnée : l’hiftoire  nous  en  fournit 
de  toutes  fortes.  C’eft  là  qu’on  puifè 
des  fentimensde  probité  8c  d’honneur: 

H inc  mi  ht  ille  juftiti<z  haufius  bibat.  Il  lit. 

faut  étudier  avec  foin  les  aéfcions  8c  12 
les  paroles  des  grands  hommes  de 
l’antiquité,  & s’en  occuper  férieufe- 
ment. 

Cicéron  voulant  porter  fon  frere  Evifl.t.ad 
Quintus  à la  douceur  & à la  modéra- 
tion  , le  fait  fouvenir  de  ce  qu’il  avoit 
lu  dans  Xénophon  fur  Cyrus  8c  fur 
Agéfilas.  Il  nous  marque  que  c’ctoit  • Vr0  ^rch, 
là  l’ufage  que  lui-même  faifoit  des  p«n.n.  14. 
leélures  de  fa  jeundfe  , 8c  qu’il  avoit 
appris  dans  l’hiftoire  à tout  foufFrir , 
à toutméprifer  pour  fa  patrie.  » Com- 
bien , dit -il,  les  écrivains  grecs  « 

8c  latins  nous  ont-ils  laifte  des  mo-  « 


déles  de  vertus  , qu’ils  ne  nous 
propofent  pas  pour  les  regarder 
feulement,  mais  pour  les  imiter! 
Et  c’eft  en  les”  étudiant  fans  celle  , 
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8c  en  tâchant  de  les  copier  dans  le  « 
maniement  des  affaires  publiques,  « 
que  je  me  fuis  formé  l’efprit  8c  le  « 
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33  cœur  par  l’idée  des  grands  hommes 
33  dont  ces  écrivains  nous  ont  tracé 
33  de  fi  admirables  portraits. Quant  mul - 
tas  nobis  imagines  , non  folùm  ad  intuen- 
dum  y verum  etiam  ad  imitandum , for- 
tijfimorum  virornm  expreffas  fcriptores  & 
graci  & latini  reliquernnt  ? cjnas  ego  mihi 
femper  in  adminijiranda  rep.  proponens  > 
anirnmi  & mentem  meam  ipfa  cogitatione 
homirmm  excellendum  confirmabam  ! 

Il  faut  donc , en  apprenant  l’hi- 
ftoire  aux  jeunes  gens , être  fort  at- 
tentif à leur  en  faire  tirer  un  des 
principaux  fruits , qui  eft  le  régle- 
ment des  mœurs , y mêler  pour  cela 
de  tems  en  tems  de  courtes  réflexions  : 
leur  demander  à eux-mêmes  le  ju- 
gement qu’ils  forment  des  aérions 
qui  y font  raportées  : les  accoutumer 
lur-tout  à ne  fe  point  laiflèr  éblouir 
à un  vain  éclat  extérieur,  mais  à ju- 
ger de  çout  félon  les  principes  de 
l’équité,  de  la  vérité,  de  la  juftice: 
leur  faire  admirer  la  modeftie,  la  fru- 
galité , la  générofité , le  défintéretfè- 
ment,  l’amour  du  bien  public,  qui 
régnoient  dans  les  bons  tems  des  Ré- 
publiques grecques , & de  celle  de 
Rome.  Quand  de  jeunes  gens  font 
ainfi  formés  de  bonne  heure  , & 
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qu’ils  font  accoutumés  des  le  plus  bas 
âge  par  l’étude  de  l’hiftoire  à admirer 
les  exemples  de  vertu,  & à détefter 
les  vices  , on  peut  efpérer  que  ces 
premières  femences  aidées  d’un  le- 
cours  fupérieur  , fans  lequel  elles 
avorteroient  bien-tôt,  porteront  leur 
fruit  dans  le  tems  : & qu’il  leur  arri- 
vera quelque  chofe  de  pareil  à ce 
qu’on  raporte  d’un difciple  de  Platon, 
que  ce  lage  philofophe  avoit  élevé 
avec  grand  foin  dans  (a  mailon; 

Quand  il  fut  retourné  dans  celle  de 
fes  parens , étonné  de  la  manière 
violente  & emportée  dont  fon  pere 
parloit  : » Jamais , dit-il , je  n’ai  rien 
vû  de  tel  chez  Platon.  » a4pud  Plato - Sente,  dt 
item  educatus  puer  , cim  ad  parentes  ^ a* 
relatas  , vociferantem  videret  patrem  : 
Nunquam , inquit  3 hoc  apttd  Plat  on  em 
vidi . 

$.  VII. 

Remarquer  avec  foin  tout  ce  qui  a raport 
à la  religion. 

Il  refte  une  dernière  obfervation 
à faire  en  étudiant  l’hiftoire,  qui 
confifte  à remarquer  foigneufemenc 
tout  ce  qui  regarde  la  religion , & les 
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grandes  vérités  qui  en  font  une  dé- 
pendance nécelfiaire.  Car  à travers  ce 
cahos  confus  d’opinions  ridicules , de 
cérémonies  abfurdes , de  facrifices  im- 

{>ies , de  principes  déteftables , que 
'idolâtrie , fille  6c  mere  de  l’igno- 
rance & de  la  corruption  du  cœur , a 
enfantés  à la  honte  de  l’efprit  hu- 
main & de  la  raifon,  on  ne  laide 
pas  d’entrevoir  des  traces  précieufes 
de  prefque  toutes  les  vérités  fonda- 
mentales de  notre  fainte  religion. 
On  y reconnoît  fur-tout  l’exiftence 
d’un  Etre  fouverainement  puiflànt, 
jfouverainement  jufte  , maître  abfolu 
des  rois  & des  roiaumes  , dont  la 
Providence  régie  tous  les  événemens 
de  cette  vie,  dont  la  juftice  prépare 
pour  l’autre  des  récompenfès  6c  des 
châtimens  aux  bons  8 c aux  méchans , 
enfin  dont  la  lumière  pénétre  dans  les 
replis  les  plus  cachés  des  confidences, 
6c  y porte  malgré  nous  le  trouble  8c 
la  confufion.  Comme  j’ai  déjà  traité 
cette  matière  avec  quelque  étendue 
iv.  érc.  dans  le  dificours  préliminaire  qui  eft 
à la  tête  du  premier  volume , je  ne 
croi  pas  devoir  ici  m’y  arrêter  plus 
lontems. 

. - V oila,  ce  me  fiemble,  les  principales 
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obfèrvations  aufquelles  on  doit  rendr# 
attentifs  les  jeunes  gens  qui  étudient 
l’hiftoire  ,en  fe  proportionnant  néan- 
moins toujours  à leur  âge  & à leur 
portée  , & en  ne  leur  propofant  ja- 
mais des  réflexions  qui  ioient  au- 
deflus  de  leurs  forces.  Il  s’agit  main- 
tenant de  faire  l’application  de  ces 
principes  généraux  à des  exemples 
particuliers  : & c’eft  ce  que  je  vais 
eflàier  de  faire  de  la  manière  la  plus 
nette  & la  plus  intelligible  qu’il  me 
fera  poflible. 


CHAPITRE  SECOND. 

y. implication  des  règles  précédentes  à quel- 
ques faits  d’hijîoires  particuliers . 

PO  u r faire  l’application  des  prin- 
cipes que  j’ai  pofés  jufqu’ici , je 
choinrai , d’abord  dans  l’hiftoire  des 
Perfes  & des  Grecs , & enfuite  dans 
celle  des  Romains  , quelques  mor- 
ceaux Sc  quelques  faits  particuliers , 
aufquels  je  joindrai  quelques  réfle- 
xions. 
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article  premier. 

De  L'hijloire  des  Perfes  & des  Grecs . 

Premier  Morceau  tiré  de 
l'hiftoire  des  Perfes. 

C y R u s. 

Je  divife  en  trois  parties  ce  que 
j’ai  à dire  fur  Cyrus  : Ion  éducation  -r 
fes  premières  campagnes  •>  la  prife  de 
Babylone  par  ce  Prince , & fes  der- 
nières conquêtes.  Je  ne  raporterai  que 
les  circonftances  les  plus  importantes 
de  ces  événemens , & celles  qui  me 
paroîtront  les  plus  propres  à l’inftru- 
éfcion  de  la  jeunelfe.  Je  les  tirerai  de 
Xénophon,  que  je  prens  ici  pour  mon 
guide  , comme  l’auteur  le  plus  digne 
de  foi  fur  cette  matière. 

jg.  Education  de  Cyrus.  Cyrop.  lib.  r. 

Cyrus  étoit  fils  de  Cambyfe  roi  de 
Perfe  , & de  Mandane  fille  d’Aftyage 
roi  des  Medes.  a II  étoit  bien  fait  de 
corps,  &:  encore  plus  eftimable  par 
les  qualités  de  l’efprit  : plein  de  dou- 
ceur & d’humanité,  de  defir  d’appren- 

a Eïsftt  /Jty  , [ nt % ÿixoAwStram* 
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dre  , d’ardeur  jaour  la  gloire.  Il  ne  fut 
jamais  effraie  d’aucun  péril,  ni  re- 
buté d’aucun  travail,  quand  il  s’agi  f. 
foit  d’acquérir  de  l’honneur.  Il  fut 
élevé  félon  la  coutume  des  Perfes, 
qui  pour  lors  étoit  excellente. 

JLe  bien  public  , l’utilité  commune, 
étoit  le  principe  8c  le  but  de  toutes 
leurs  loix.  L’éducation  des  enfans 
étoit  regardée  comme  le  devoir  le 
plus  important  & la  partie  la  plus 
eflèntielle  du  gouvernement.  On  ne 
s’en  repofoit  pas  fur  l’attention  des 
peres  & des  rneres,  qu’une  aveugle 
& molle  tendrelîê  rend  fouvent  in- 
capables de  ce  foin  r l’Etat  s’en  char- 
geoit.  Ils  étoient  élevés  en  commun 
d’une  manière  uniforme.  Tout  y étoit 
réglé  : le  lieu  & la  durée  des  exercices , 
le  tems  des  repas  , la  qualité  du  boire 
& du  manger , le  nombre  des  maîtres. , 
les  différentes  fortes  de  châtimens. 
Toute  leur  nourriture  , auffi-bfen 
pour  les  enfans  que  pour  les  jeunes 
gens  , étoit  du  pain , du  creffon ,, 
de  l’eau:  car  on  vouloit  de  bonne 
heure  les  accoutumer  à la  tempérance 
& à la  fbbriété  j &c  d’ailleurs  cette 
forte  de  nourriture  fimple  8c  frugale  ,, 
{ans  aucun  mélange  de  fauces  ni  de 
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ragoûts , leur  fortifioit  le  corps , 8c 
leur  préparoit  un  fond  de  fanté  ca- 
pable de  foutenir  les  plus  dures  fati- 
gues de  la  guerre  jufques  dans  l’âge 
le  plus  avancé  , comme  on  le  remar- 
que de  Cyrus,  a qui  dans  la  vieillefle 
le  trouva  aulïi  fort  & aufîi  robufte 
qu'il  l’avoit  été  dans  fes  premières 
années.  Ils  alloient  aux  écoles  pour  y 
apprendre  la  juftice , comme  ailleurs 
on  y va  pour  y apprendre  les  lettres: 
& le  crime  qu'on  y punitlbic  le  plus 
févérement  étoit  l’ingratitude. 

La  vûe  des  Perfes , dans  tous  ces 
fages  établiflfemens , étoit  d’aller  au- 
devant  du  mal , perfuadés  qu’il  vaut 
bien  mieux  s’appliquer  à prévenir  les 
fautes  qu’à  les  punir  : 8c  au  lieu  que 
dans  les  autres  Etats  on  fe  contente 
d’établir  des  punitions  contre  les  mé- 
dians , ils  tâchoient  de  faire  en  forte 
que  parmi  eux  il  n’y  eût  point  de 
médians. 

On  étoit  dans  la  clalfe  des  enfans 
jufqu’à  1 6 ou  1 7 ans  : après  cela  on 
entroit  dans  celle  des  jeunes  gens. 
C’eft  alors  qu’on  les  tenoit  de  plus 
court , parce  que  cet  âge  en  a plus  de 

a Cyrui  non  fuit  hnbe  j in  juvencute,  Cic.  de  St» 
«ilior  in  fene&uce , quàm.  [ ncü.n.  jo. 
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befoin.  Us  étoient  dix  années  dans 
cette  clarté.  Pendant  ce  tems  ils  paf- 
foient  toutes  les  nuits  dans  les  corp3 
de  garde , tant  pour  la  fureté  de  la 
ville , que  pour  les  accoutumer  à la 
fatigue.  Pendant  le  jour  ils  venoient 
.recevoir  les  ordres  de  leurs  gouver- 
neurs, accompagnoient  le  Roi  lorf- 
qu’il  alloit  à la  ehallé , ou  fe  perfe- 
Âionnoient  dans  les  exercices. 

La  troifiéme  clarté  étoit  compofée 
des  hommes  faits  ; & ils  y demeu- 
roient  vingt-cinq  ans.  C’eft  de  là 
qu’on  tiroir  tous  les  Officiers  qui  dé- 
voient commander  dàns  les  troupes  , 
& remplir  les  différens  portes  de 
l’Etat , les  charges , les  dignités.  Enfin 
ils  palToient  dans  la  dernière  clalfe  , 
où  l’on  choififfoit  les  plus  fages  & les 
plus  expérimentés  pour  former  le 
Confeil  public. 

Par  là  tous  les  citoiens  pouvoient 
afpirer  aux  premières  charges  de 
PEtat  : mais  aucun  n’y  pouvoir  arri- 
ver qu’après  avoir  parte  par  ces  dif- 
férentes clartés , & s’en  être  rendu 
capable  par  tous  ces  exercices. 

Cyrus  fut  élevé  de  la  forte  jufqu’à 
l’âge  de  11  ans , Sc  furpafla  toujours 
fés  égaux  , foit  par  la  facilité  à ap- 
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prendre  , foit  par  le  courage  , ou  par 
Fadreife  à exécuter  tout  ce  qu’il  en- 
treprenoit.  Alors  fa  mere  Mandane  le 
mena  en  Médie  chez  Aftyage  fon 
grand-pere , à qui  tout  le  bien  qu’il 
entendoit  dire  de  ce  jeune  Prince  avoit 
donné  une  grande  envie  de  le  voir- 
Il  trouva  dans  cette  Cour  des  mœurs 
bien  differentes  de  celles  de  fon  pays.. 
Le  faite  , le  luxe , la  magnificence  y 
régnoient  par-tout.  Il  n’en  fut  point 
ébloui , Ôc  fans  rien  critiquer  ni  con- 
danner , il  fut  fe  maintenir  dans  les 
principes  qu’il  avoit  reçus  dès  fon 
enfance.  Il  cha'rmoit  fon  grand-pere 
par  des  faillies  pleines  d’efprit  & de 
vivacité , & gagnoit  tous  les  cœurs 
par  fes  manières  nobles  & engagean- 
tes. J’en  raporterai  un  feul  trait  qui 
pourra  faire  juger  du  refte. 

Aftyage  , voulant  faire  perdre  à 
fon  petit-fils  l’envie  de  retourner  en 
fon  pays  , fit  préparer  un  repas 
fomptueux  , dans  lequel  tout  fut  pro- 
digué, foit  pour  la  quantité  , foit 
pour  la  qualité  & la  délicatefte  des 
mets.  Cyrus  regardoit  avec  des  yeux 
allez  indifferens  tout  ce  faftueux  ap- 
pareil. Et  comme  Aftyage  en  paroif- 
foit  furpris  : Les  Perfes,  dit-il  3 an. 
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fieu  de  tant  de  détours  8c  de  circuits 
pour  appaifer  la  faim , prennent  un 
chemin  bien  plus  court  pour  arriver 
au  même  but:  un  peu  de  pain  8c  de 
crelîon  les  y conduifent.  Son  grand- 
pere  lui  aiant  permis  de  difpofer  à 
fon  gré  de  tous  les  mets  qu’on  avoir 
fervis , il  les  diftribua  fur  le  champ 
aux  Officiers  du  Roi  qui  Ce  trouvè- 
rent préfens  à l’un,  parce  qu’il  lui 
apprenoit  à monter  à cheval  ; à l’au- 
tre, parce  qu’il  fervoit  bien  Aftyage  ; 
à un  autre  , parce  qu’il  preneit  grand 
foin  de  fa  mere.  Sacas  , Echanfon 
d’ Aftyage , fut  le  feul  à qui  il  ne  don- 
na rien.  Cet  Officier  outre  fàcharge 
d’échanfon,  avoir  celle  d’introduire 
chez  le  Roi  ceux  qui  dévoient  être 
admis  à fon  audience  : & comme  il  ne 
lui  étoit  pas  poftible  d’accorder  cette 
faveur  à Cyrus  auflï  fbuvent  qu’il  la 
demandent , il  eut  le  malheur  de  dé- 
plaire à ce  jeune  Prince , qui  lui  en 
marqua  dans  cette  occafion  fon  refi. 
fentiment.  Aftyage  témoignant  quel- 
que peine  qu’on  eût  fait  cet  affront  à 
un  Officier  pour  qui  il  avoit  une  con- 
fidération  particulière , & qui  la  mé- 
ritoit  par  l’arireffe  merveilleufe  avec 
laquelle  il  lui  fervoit  à boire  : Ne 
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faut-il  que  cela,  mon  papa,  reprît 
Cyrus , pour  mériter  vos  bonnes 
grâces  ? je  les  aurai  bientôt  gagnées-: 
car  je  me  fais  fort  de  vous  fervir 
mieux  que  lui.  Auffitôt  on  équipe 
le  petit  Cyrus  en  échanfon.  Il  s’a- 
vance gravement  d’un  air  férieux , 
la  ferviette  fur  l’épaule , & tenant  la 
coupe  délicatement  de  trois  doits.  Il 
la  préfenta  au  Roi  avec  une  dextérité 
& une  grâce  qui  charmèrent  Aftyage 
& Mandane.  Quand  cela  fut  fait , il 
fe  - jetta  au  cou  de  fon  grand-pere , & 
en  le  baifant  il  s’écria  plein  de  joie  : * 
Ô Sacas,  pauvre  Sacas,  te  voila  perdu  : 
j’aurai  ta  charge.  Aftyage  lui  témoi- 
gna beaucoup  d’amitié.  Je  fuis  trcs- 
content  , mon  fils  , lui  dit-il  : on  ne 
peut  pas  mieux  fervir.  Vous  avez 
cependant  oublié  une  cérémonie  qui 
eft  eifentielle.:  c’eft  de  faire  l’eflài.  En 
effet  l’échanfon  avoit  coutume  de 
verfer  de  la  liqueur  dans  fa  main 
gauche , & d’en  goûter  avant  que  de 
préfenter  la  coupe  au  Prince.  Ce  n’eft 
point  du  tout  par  oubli , reprit  Cyrus , 
que  j’en  ai  uféainfi. Et  pourquoi  donc, 
dit  Aftyage  ? C’eft  que  j’ai  appréhen- 
dé que  cette  liqueur  ne  fût  du  poifon, 

* U v tnfiatÂi  n -nît  v/xüs- 
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Du  poifon  ? 8c  comment  cela  ? Oui , 
mon  papa.  Car  il  n’y  a pas  lontems 
que  dans  un  repas  que  vous  donniez 
aux  grands  Seigneurs  de  vôtre  Cour, 
je  m’aperçus  qu’après  qu’on  eut  un- 
peu  bu  de  cette  liqueur , la  tête  tour- 
na à tous  les  convives.  On  crioit , on 
chantoit , on  parloic  à tort  & à tra- 
vers. Vous  paroilïiez  avoir  oublié  , 
vous  que  vous  étiez  roi , & eux  qu’ils 
étoient  vos  fujets.  Enfin,  quand  vou9 
vouliez  vous  mettre  à danfer , vous 
ne  pouviez  pas  vous  foutenir.  Com- 
ment, reprit  Aftyage,  n’arrive-t-il 
pas  la  même  chofe  à votre  pere  ? Ja- 
mais , répondit  Cyrus.  Et  quoi  donc  ? 
Quand  il  a bu  , il  ceffe  d’avoir  foif  p 
& voila  tout  ce  qui  lui  en  arrive.  > 
Sa  mere  Mandane  étant  fur  le 
point  de  retourner  en  Perfe  , il  Ce 
rendit  avec  joie  aux  inftances  réité- 
rées que  lui  fit  fan  grand -pere  de  re- 
lier en  Médie  ; afin , difoit-il , que  ne 
fâchant  pas  encore  bien  monter  à 
cheval , il  eût  le  tems  de  Ce  perfe- 
étionner  dans  cet  exercice , inconnu 
en  Perle , où  la  fécherelïè  & la  lîtua- 
tion  du  pays  coupé  par  des  monta- 
gnes, ne  permettoientpas  de  nourrir 
de  chevaux.  • . 
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Pendant  cet  intervalle  de  tems  qu’il 
pafla  à la  Cour,  il  s’y  fit  infiniment 
eftimer  & aimer.  Il  étoit  doux , affa- 
ble , officieux , bienfaifanr,  libéral. 
SLles  jeunes  Seigneurs  avoient  quel- 
que grâce  à demander  au  Prince , c e- 
toit  lui  qui  la.  follicitoit  pour  eux. 
Quand  il  y avoit  contre  eux  quelque 
fujet  de  plainte,  il  fe  rendoit  leur 
médiateur  auprès  du  Roi.  Heurs  affai- 
res devenoient  les  Tiennes , & il  s’y 
prenoir  toujours  fi  bien  , qu’il  obte- 
noit  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Cambyfe  aiant  rappellé  Cyrus  pour 
lui  faire  achever  fon  tems  dans  les 
exercices  des  Perfes , il  partit  fur  le 
champ , pour  ne  donner  par  Ton  re- 
tardement aucun  lieu  de  plainte  con- 
tre lui  ni  à fôn  pere  , ni  à Ta  patrie. 
Ce  fut  alors  qu’on  connut  combien 
il  étoit  tendrement  aimé.  A fon  dé- 
part . tour  le  monde  l’accompagna  r 
ceux  de.  fon  âge , les  jeunes  gens , les 
vieillards  : Aftyage  même  le  condui- 
fit  à cheval  affez  loin  ; & quand  il 
falut  fe  féparer , il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  verfât  des  larmes. 

Ainfi  Cyrus  repalîa  en  Perfe , oii 
il  demeura  encore  un  an  au  nombre 
des  enfans.  Ses  compagnons , après  le 
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•féjour  qu’il  avoir  fait  dans  une  Cour 
aufll  voluptueufe  6c  remplie  de  faite 
qu’étoit  celle  des  Médes  , s’atten- 
doient  à voir  un  grand  changement 
dans  fes  mœurs.  Mais  quand  ils  vi- 
rent qu’il  fe  contentoit  de  leur  table 
ordinaire,  6c  que  s'il  fe  rencontroit 
dans  quelque  feftin , il  étoit  plus  fo- 
bre  & plus  retenu  que  les  autres , ils 
le  regardèrent  avec  une  nouvelle  ad- 
miration. 

U palïà  de  cette  première  clafïè  dans 
la  fécondé , qui  eft  celle  des  jeunes 
^ens  ; où  il  fit  voir , qu’il  n’avoit  point 
ion  pareil  en  adrellè  , en  patience  , en* 
©béüTance* 

REFLEXIONS. 

Je  n’entreprens  point  d’en  faire 
fur  le  récit  qui  précède  : elles  fe  pré- 
fentent  d’elles  - mêmes  en  foule  au 
lecteur , 6>c  ne  peuvent  échaper  aux 
yeux  même  les  moins  perçans.  On 
y voit  combien  une  éducation  mâle , 
robufte  , vigoureufe , eft  propre  en 
même  tems  à fortifier  le  corps , 6c  à 
perfectionner  l’efprit  ; 6c  que  ce  n’eft 
point  par  des  airs  de  grandeur , mais 
par  des  manières  douces  6c  honnêtes 
que  les  jeunes  gens  de  qualité  peu^ 
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vent  fe  rendre  eftimables  & aimables. 
Je  me  contente  de  faire  remarquer 
l'habileté  de  l’hiftorien  dans  l'excel- 
lente leçon  qu'il  donne  fur  la  fobrié- 
té.  Il  pouvoit  la  faire  d’une  manière 
grave  & férieufe , & -prendre  le  ton 
de  philofophe  : car  Xénophon,  tout 
guerrier  qu'il  étoit , n’étoit  pas  moins 
philofophe  que  Socrate  fon  maître. 
Au  lieu  de  cela  il  la  met  dans  la  bon- 
che  d’un  enfant , 8c  la  déguife  fous  le 
voile  d’une  petite  hiftoire,  racontée 
dans  l'original  avec  tout  l’efprit  & 
toute  la  gentillelfe  poffible.  Je  ne 
doute  point  qu’elle  ne  foit  entière- 
ment de  fon  invention  , & c’eft  en  ce 
fens  que  je  croi  qu'il  faut  entendre  ce 
£>*.  Frat.  que  dit  Cicéron  de  cet  admirable  ou- 
tii.i.efifi.1.  y rage>  qUe  l’Auteur  n’a  point  pré- 
tendu y fuivre  les  loix  rigoureufes  de 
la  vérité  Sc  de  l’hiftoire,  mais  qu’il 
a voulu  donner  aux  Princes  daijs  la 
pei  fonne  de  Cyrus  un  modèle  parfait 
de  la  manière  dont  ils  doivent  gou- 
verner les  peuples.  Cyrus  ille  a Xcno- 
phonte  non  ad  fidem  hiftorioe,  fcnptus  fed 
ad  ejfigicm  jujii  imperïi.  C’eft-à-dire  qu’il 
a ajouté  au  fond  de  l'hiftoire,  très- 
véritable  en  foi-même  , comme  j’au- 
rai bientôt  lieu  de  le  faire  remarquer. 
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quelques  circonftances  particulières , 
pour  en  relever  la  beauté,  8c  pour 
fèrvir  à l’inftruétion  des  hommes. 
Telle  efl: , à ce  que  je  penfe , l’hiftoire 
du  petit  Cyrus  devenu  échanfon  : 
infiniment  plus  propre  à montrer 
combien  l’excès  du  vin  deshonore  les 
Princes , que  tous  les  préceptes  des 
philofophes. 

i.  Premières  campagnes  & conquêtes 
de  Cyrus.  Cyrop.  lib.  1 . &c. 

Aftyage  roi  des  Médes  étant  mort, 
Cyaxare  Ton  fils , frere  de  la  mere  de 
Cyrus  , lui  fuccéda.  A peine  fut-il 
monté  fur  le  trône , qu’il  eut  une 
rude  guerre  à foutenir.  Il  apprit  que 
le  roi  des  Ailÿriens  armoit  puiflam- 
ment  contre  lui,  & qu’il  avoir  déjà 
engagé  dans  fa  querelle  plufieurs 
Princes , entre  autres  Créfus  roi  de 
Lydie.  Aufiï-tôt  il  dépêcha  vers  Cam- 
byfe  pour  lui  demander  du  fecours , 
& chargea  fes  députés  de  faire  en 
forte  que  Cyrus  eût  le  commande- 
ment de  l’armée  qu’on  lui  enverroir. 
Ils  n’eurent  pas  de  peine  à l’obtenir. 
Ce  jeune  Prince  étoit  alors  dans  l’or- 
dre des  hommes  faits , aprçs  avoir 
palfé  dix  années  dans  la  fécondé  clalfe. 
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La  joie  fut  univerfelle  quand  on  fut 
•que  Cyrus  marcheroit  à (la  tête  de 
l’armée.  Elle  étoit  de  trente  mille 
hommes ' d’infanterie  feulement  : car 
les  Perfes  n’avoient  point  encore  de 
cavalerie.  Dans  ce  nombre  n’étoient 
point  compris  mille  jeunes  Officiers, 
l’élite  de  la  nation , tous  attachés  à 
■Cyrus  d’une  manière  particulière. 

Il  partit,  fans' perdre  de  tems  : 
mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  invo- 
qué les  dieux.  Car  fa  grande  maxime, 
& il  la  tenoit  de  fonpere , étoit  qu’on 
ne  devoit  jamais  former  aucune  en- 
treprife  foit  grande  fbit  petite,  fans 
confulter  les  dieux.  Cambylé  lui  avoit 
fouvent  repréfenté  que  la  prudence 
des  hommes  eft  fort  courte  , leurs 
vues  fort  bornées , qu’ils  ne  peuvent 
pénétrer  dans  l’avenir , & que  fou- 
vent  ce  qu’ils  croient  devoir  tourner 
à leur  avantage  , devient  la  caufe  de 
leur  ruine  : au  lieu  que  les  dieux  étant 
éternels  favent  tout , l/avenir  comme 
le  paffié,  6c  * infpirent  à ceux  qu’ils 
aiment  ce  qu’il  eft  à propos  d’entre- 
prendre : protection  qu’ils  ne  doivent 

* On  attribuoit  à la  di.  ci  , dit  Cjrus,  rolcntc  DW 
vintPrevidcruc  tout  fuccès,  profpeta  f'uCUU  efti  C]r,tk 
mime  celui  de  U chsffe.  hb.  a. 

Vouuo  nabi j iigî,  m w 
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àperfonne , & qu’ils  n’accordent  qu’à 
ceux  qui  les  invoquent  8c  les  -confuh. 
tent. 

Cambyfe  voulut  accompagner  Ton 
fils  jufques  aux  frontières  de  la  Perle. 
Dans  le  chemin  il  lui  donna  d’exceL 
lentes  inftruètions  fur  les  devoirs  d’un 
Général  d’armée.  J’ai  déjà  remarqué 
ailleurs  que  Cyrus,  qui  croioit  n’L 
gnorer  rien  de  tout  ce  qui  regarde  le 
métier  de  la  guerre  après  les  longues 
leçons  qu’il  en  avoit  reçues  des  maî- 
tres les  plus  habiles  qui  fulCnt  de  fon 
teras , reconnut  pour  lors  qu’il  igno- 
toit  abfolument  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  edèntiel  dans  l’art  militaire , 
mais  qu’il  en  fut  parfaitement  inftruit 
dans  cet  entretien  familier , qui  mé- 
rite bien  d’être  lu  avec  foin  & d’être 
férieufement  médité  par  quiconque 
eft  deftiné  à la  profefnon  des  armes. 
Je  n’en  raporterai  qu’un  feul  trait,  par 
lequel  on  pourra  juger  des  autres. 

11  s’agiffoit  de  favoir  comment  on 
pouvoit  rendre  les  foldats  fournis  8c 
obéilTans.  JLe  moien  m’en  paroît  bien 
facile  8c  bien  fur , dit  Cyrus  : il  ne 
faire  que  louer  &:  récompenfer  ceux 
qui  obéifTent,,  punir  8c  noter  d’infa- 
mie ceux  qui  refufent  de  le  faire.  Cela 
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eft  bon , reprit  Cambyfe , pour  fe  foire 
obéir  par  forcer  mais  l’important  eft 
de  fe  faire  obéir  volontairement.  Or 
le  moien  le  plus  fur  d’y  réuflir  , c’eft 
de  bien  convaincre  ceux  à qui  l’on 
.commande  qu’on  fait  mieux  ce  qui 
leur  eft  utile  qu’eux-mêmes  : car  tous 
les  hommes  obéiffent  fans  peine  à 
ceux  dont  ils  ont  cette  opinion.  C’eft 
de  ce  principe  que  part  la  foumillïon 
aveugle  des  malades  pour  le  méde- 
cin, des  voiageurs  pour  un  guide,  de 
ceux  qui  font  dans  un  vaiüeau  pour 
le  pilote.  Leur  obéilTance  n’eft  fon- 
dée que  fur  la  perfuafion  où  ils  font 
que  le  médecin  , le  guide  , le  pilote 
font  plus  habiles  8c  plus  prudens 
qu’eux.  Mais  que  faut-il  faire,  de- 
manda Cyrus  à fon  pere,  pour  pa- 
roître  plus  habile  8c  plus  prudent  que 
les  autres  ? Il  faut , reprit  Cambyfe, 
l’être  effectivement  : 8c  pour  l’être,  il 
faut  fe  bien  appliquer  à la  profellîon, 
en  étudier  férieufement  toutes  les  ré- 
glés , confulter  avec  foin  8c  avec  do* 
cilité  les  plus  habiles  maîtres , ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  "faire  réu/ÏÏr 
nos  entreprifes , & fur-tout  implorer 
_le  fëcours  des  dieux , qui  feuls  don- 
;,nent  la  prudence  8c  le  fuccès. 

Quand 
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.Quand  Cyrus  fut  arrivé  en  Médie 
près  de  Cyaxare  , la  première  chofe 
qu’il  fit  après  les  complimens  ordi- 
naires , fut  de  s’informer  de  la  qualité 
& du  nombre  des  troupes  de  part  81C 
d’autre.  H fe  trouva , par  le  dénom- 
brement qu’on  en  fit , que  l’armée  des 
ennemis  montoit  àfoixante  mille  che- 
vaux , 8c  à deux  cens  mille  hommes 
de  pié  5 ôc  que  par  conféquent  il  s’en 
faloit  plus  des  deux  tiers  que  les  Médes 
&lesPerfes  joints  enfemble  n’euflent 
autant  de  cavalerie  qu’eux , 8c  qu’à 
peine  avoient-ils  la  moitié  d’infante- 
rie. Une  fi  grande  inégalité  jetta  Cya- 
xare dans  un  grand  embarras  8c  une 
grande  crainte.  Il  n’imaginoit  point 
d’autre  expédient  que  de  faire  venir 
de  nouvelles  troupes  de  Perfe , en 
plus  grand  nombre  encore  que  les 
premières.  Mais,  outre  que  le  remède 
auroit  été  fort  lent,  if paroifïbit  im- 
praticable. Cyrus  fur  le  champ  pro- 
pofa  un  moien  plus  fur  8c  plus  court  ; 
ce  fut  de  faire  changer  d’armes  aux 
Perles  -,  de  au  lieu  que  la  plûpart  ne 
fe  fervoient  prefque  que  de  l’arc  8c 
du  javelot , 8c  ne  combattoient  par 
conféquent  que  de  loin,  genre  de 
combat  où  le  grand  nombre  l’em- 
Tome  JJJ.  O 
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porte  facilement  fur  le  petit,  il  fut 
d’avis  de  les  armer  de  telle  force  qu’ils 
puflent  tout  d’un  coup  combattre  de 
près  & en  venir  aux  maires  avec  les 
ennemis , & rendre  aipfi  inutile  la 
multitude  de  leurs  troupes.  On  goûta 
fort  cet  avis , & il  fut  exécuté  lur  le 

f 

jour  que  Cyrus  faifoit  la  revûe 
de  fon  armée , il  lui  vint  un, courier 
de  la  part  de  Cyaxare  l’avertir  qu’il 
lui  étoit  arrivé  des  ambaflàdeurs  du 
Roi  des  Indes , qu’il  le  prioit  de 
le  venir  trouver  promtement.  Pour 
ce  fujet,  dit-il,  je  vous  appoite  un 
fiche  vêtement  ; car  il  fouhaite  que 
vous  paroifliez  fupetbement  vêtu  de- 
vant les  Indiens , afin  de  faire  hon- 
neur à la  nation,  .Cyrus  ne  perdit 
ppint  de  tems  : il  partit  fur  le  champ 
avec  fes  troupes  pour  aller  trouver 
le  Roi , » fans  avoir  d’autre  habit  que 
le  fien,  qui  étoit  fort  fimple  à la 
tnaniére  des  Perfes.  Et  comme  Cya. 
xare  en  parut  d’abord  un  peu  mécon- 
tent 5 Vous  aurois-je  fait  plus  d’hon- 
peur , reprit  Çyru§ , fi  je  jn’étois  ha-. 

A E'»  tî  ni?5iKH  «r»>  ï | inducut , ornitu  alienj 
|MV'  TÎ  Belle  I tlUftimç  ÇOtUaRUJUCa, 

f WeJpD»  ! pct(îç»  Yt#C  | 
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bille  de  pourpre , fi  je  m’étois  char- 
gé de  brafièlets  &c,  de  chaînes  d’or, 
& qu’avec  tout  cela  j’eufïè  tardé  plug 
lontemsà  venir  5 que  je  ne,  vous  enl 
fais  maintenant  par  la  lueur  de  mon 
vifage  & par  ma  diligence  , en  mon- 
trant à tout  le  monde  avec  quelle 
promtitude  on  exécute  vos  ordres  ? 

La  grande  attention  de  Cyrus  étoie 
de  s’attacher  les  troupes , de  gagner 
le  cœur  des  Officiers  , de  fe  faire  ai- 
mer & eftimer  des  foidats.  Pour  cela 
il  les  traîtoit  tous  avec  bonté  & dou- 
ceur, fe  rendoit  populaire  & affable  , 
les  invitoit  fouvent  à manger  avec 
lui , fur-tout  ceux  qui  fe  diftinguoient 
parmi  leurs  égaux.  Il  ne  faifoit  aucun 
cas  de  l’argent  que  pour  le  donner* 
Il  diftribuoit  avec  largeffe  des  pré- 
fens  à chacun  félon  fon  mérite  & fa 
condition,  A l’un  c’étoit  un  bouclier , 
à l’autre  une  épée , ou  quelque  chofe 
de  pareil.  Cètoit  par  cette  grandeur 
d’ame , cette  générofité , & ce  pan- 
chant  à faire  du  bien  qu’il  croioit 
qu’un  Général  devoir  fe  diftinguer, 
& non  par  le  luxe  de  la  table,  ou 
par  la  magnificence  des  habits  & des 
équipages , & encore  moins  paf  la 
hauteur  &:  la  fierté! 
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V oiant  toutes  Tes  troupes  pleines 
d’ardeur  & de  bonne  volonté , il  pro- 
pofa  à Cyaxarq  de  les  mener  contre 
Vennemi , On  fe.mit  donc  en  marche , 
apres  avoir  offert  des  facriâces  aux 
dieux.  Quand' les  armées  furent  à la 
vue  Tune  de  l’autre,  on  fe  prépara  au 
combat.  Les  Affyriehs  s’étoient  cam- 
pés en  rafe  campagne;  Cyrus  au  con-, 
traire  s’étoiç  couvert  de  quelques  vil- 
lages & de  quelques  petites  collines. 
0n  fut  de  part  & d’autre  quelques 
Jours  à fe  regarder.  Enfin  , les  Afly- 
riens  étant  fortis  les  premiers  de  leur 
camp  en  fort  grand  nombre , Cyrus 
fit  avancer  fes  rroupes>  Avant  quelles 
fullcnt  à la  portée  du  trait , il  donna 
le  mordu  guet,  qui'  fut,  Jupiter  fe. 
courable  & conduBeifr,  Il  fit  entonner 
l’hymne  ordinaire  en  l’honneur  de 
Caftor  & de  Pollux  , $c  les  foldats 
pleins  d’une  religieufe  ardeur  ( ^îo<té- 
) y répondirent  à haute  voix,  a 
Ce  n’étoit  dans  toute  l’armée  de  Cy- 
rus qu’allégrefle , qu’émulation,  que 
courage , qu’exhortations  mutuelles , 
que  prudence , qu’obéiflance , ce  qui 
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jettoit  une  étrange  fraieur  dans  le 
cceur  des  ennemis.  Car , dit  ici  l’hiv 
ftorien , on  a remarqué  qu’en  ces  oc- 
cafions  ceux  qui  craignent  plus  les 
dieux  } ont  lé  moins  de  peur  des  homU 
mes.  Du  côté  dés  Afiyriens  les  ar- 
chers , les  frondeurs  , & ceux  qui  lari- 
çoient  des  javelots , firent  leurs  dé- 
charges avant  que  l’ennemi  fût  à por- 
tée. Mais  les  Perfes  * animés  par  la 
préfence  & l’exemple  de  Cyrus,  en 
vinrent  tout  d’un  coup  aux  mains  j & 
enfoncèrent  les  premiers  bataillons. 
Les  Afiyriens  ne  purent  foutenir  un 
choc  fi  rude , & prirent  tous  la  fuite. 
La  cavalerie  des  Médes  s’ébranla  en 
même  tems  pour  attaquer  celle  des 
ennemis , qui  fut  aufiî  bien-tôt  inife 
en  déroute.  Ils  furent  vivement  pour- 
fuivis  jufques  dans  leur  camp.  Il  s’en 
fit  un  efFtoiable  carnage , & le  Roi  des 
Afiyriens  y perdit  la  vie.  Cyrus  ne 
fe  crut  pas  en  état  de  les  forcer  dans 
leurs  retranchemens , & il  fit  Tonner 
la  retraite.  > - ‘ 

Cependant  les  Aflfyriens  apres  la 
mort  de  leur  Roi , & la  perte  des  plus 
braves  gens  de  l’armée , étoient  dans 
une  étrange  confternation.  Créfus , & 
fous  les  autres  alliés , perdirent  aufiî 
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toute  efpérance.  Ainfi  ils  ne  penfe- 
rent  plus  qu’à  fe  fauver  à la  fkveur 
de  la  nuit. 

Cyrus  l’avoit  bien  prévu , & il  fe 
préparoit  à les  pourfuivre  vivement. 
Mais  il  avoir  befoin  pour  cela  de  ca- 
valerie , & j comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué , les  Perfes  n’en  avoient  point.  Il 
alla  donc  trouver  Cyaxare,  & lui  pro- 
pofa  fon  deflein.  Cyaxare  l’im prouva 
fort , & lui  repréfenta  le  danger  qu’il 
y avoir  de  pouffer  à bout  des  enne- 
mis fi  puilfans , à qui  l’on  infpireroit 
peut-être  du  courage  en  les  reduifant 
au  defefpoir  : qu’il  étoit  de  la  fagelîè 
d’ufer  modérément  de  la  fortune , & 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  la  vi&oi- 
repar  trop  de  vivacité  : que  d’ailleurs 
il  ne  vouloit  pas  contraindre  les  Mé- 
des , ni  les  empêcher  de  prendre  un 
repos  qu’ils  avoient  fi  juftement  mé- 
rité. Cyrus  fe  réduifità  lui  demander 
la  permilTïon  d’emmener  ceux  qui 
voudroient  bien  le  fuivre , à quoi 
Cyaxare  confentit  fans  peine  : & il 
ne  fongea  plus  qu’à  palier  le  tems  en 
fellin  & en  joie  avec  les  Officiers  , & 
à jouir  de  la  vi&oire  qu’il  venoit  de 
remporter. 

Prefque  tous  les  Médes  fuivirent 
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Cyrus , qui  fe  mit  en  marche  pour 
pourfuivre  les  ennemis.  Il  rencontra 
en  chemin  des  couriers  qui  venoient , 
de  la  part  des  Hyrcaniens  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  ennemie , lui  dé- 
clarer que  dès  qu’il  paroîtroit  ils  fe 
rendroient  à lui , & en  effet  ils  le  fi- 
renc.  Il  ne  perdit  point  de  tems , 8c 
âiant  marché  toute  la  nuit , il  arriva 
près  des  Aifyriens.  Créfus  avoit  fait 
partir  fes  femmes  durant  la  nuit  pour 
prendre  le  frais , car  c’étoit  en  été , 3c 
il  les  fuivoit  avec  quelque  cavalerie. 
La  défolation  fut  extrême  parmi  les 
Adyriens  quand  ils  virent  l’ennemi  fi 
près  d’eux.  Plufieurs  furent  tués  dans 
la  fuite:  tous  ceux  qui  étoient  demeurés 
dans  le  camp  fe  rendirent  : la  vi&oire 
fut  complette  , & le  butin  immenfe^  ' 
Cyrus  fe  réferva  tous  les  chevaux  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  camp , fongeant 
dès  lors  à former  parmi  les  Perfes  un 
corps  de  cavalerie  , ce  qui  leur  avoit 
manqué  jufques-là.  Il  fit  mettre  à part 
pour  Cyaxare  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  précieux.  Quand  les  Mé'des  & les 
Hyrcaniens  furent  revenus  de  la  pour- 
fuite  des  ennemis,  il  leur  fit  prendre  le 
repas  qui  leur  avoit  été  préparé,  en  les 
avertiÉànt  d’envoier  feulement  dd 
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pftin  aux  Perfes , qui  av oient  d’ailleurs 
fi>ic  pour  les  ragoûts,.  foie  pour  la 
boifl'on , tout  ce  c[üi  leur  étoic  nécef- 
faire.  Leur  ragoût  étoic  la  faim , & 
leur  boifîôn  l’eau  de  la  rivière.  C’é- 
toit  la  manière  de  vivre  à laquelle  ils 
étoient  accoutumés  dès  leur  enfance. 

La  nuit  même  que  Cyrus  étoit  parti 
pour  aller  à la  pourluite  des  ennemis, 
Cyaxare  l’avoit  paflfée  dans  la  joie  8c 
dans  les  feftins , & s’étoit  enivré  avec 
fës  principaux  Officiers.  Le  lende- 
main à fon  réveil  il  fut  étrangement 
étonné  de  fe  voir  prefque  feul.  Plein 
de  colère  & de  fureur  il  dépêcha  fur 
le  champ  un  courier  à Parmée  avec 
ordre  de  faire  de  violens  reproches 
à Cyrus , & de  faire  revenir  tous  les 
JMédes  fans  aucun  délai.  Cyrus  ne 
s’efFraia  point  d’un  commandement  fù 
injufte.  Il  lui  écrivit  une  lettre  refpe- 
éfcueufe , mais  pleine  d’une  généreufë- 
liberté , où  il  juftifioit  fa  conduite , 8c 
le  faifoit  reflbuvenir  de  la  permiffion 
qu’il  lui  avoir  donnée  d’emmener  tous 
ceux  des  Médes  qui  voudroient  bien 
le  fuivre.  Il  envoia  en  mêmetems  en 
Perfe  pour  faire  venir  de  nouvelles 
troupes,  dans  le  deflein  qu’il  avoitde 
pouuer  plus  loin  fes  conquêtes*. 
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Parmi  les  prifonniers  de  guerre 
qu’on  avoit  faits  , il  fe  trouva  une 
jeune  Princeffe  d’une  rare , beauté , 
qu’on  avoit  réfervée  pour  Cyrus. 
Elle  fe  nommoit  Panthée , &c  étoic 
femme  d’Abradate  Roi  de  la  Sufiane. 
Sur  le  récit  qu’on  fit  à Cyrus  de  fa 
beauté , il  refufa  de  la  voir  ; dans  la 
crainte , difoit-il , qu’un  tel  objet  ne 
l’attachât  plus  qu’il  ne  voudroit , & 
ne  le  détournât  des  grands  dcfTeins 
qu’il  avoit  formés.  Arafpe , jeune  Sei- 
gneur de  Médie , qui  l’avoit  en  garde , 
ne  fe  défioit  pas  tant  de  fa  foiblelTe , 
& prétendoit  qu’on  eft  toujours  maî- 
tre de  foi-même.  Cyrus  lui  donna  de 
fages  avis , en  lui  confiant  de  nouveau 
le  foin  de  cette  Princelïe.  Ne  craignez 
rien , reprit  Arafpe  j je  fuis  fur  de 
moi , &c  je  vous  réponds  fur  ma  vie 
que  je  lie  ferai  rien  de  contraire  à 
mon  devoir.  Cependant  fa  paflion 
pour  cette  jeune  Princeffe  s’alluma 

{>eu  à peu  jufqu’à  un  tel  point , que 
a trouvant  invinciblement  oppofée 
à fes  defîrs  , il  étoit  près  de  lui  faire 
violence.  La  Princeffe  enfin  en  don- 
na avis  à Cyrus  , qui  chargea  auffi- 
tôt  ArtabazÊ  d’aller  trouver  Arafpe 
de  fa  part.  Cet  Officier  lui  parla  aves 
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la  dernière  dureté , & lui  reprocha  fa 
faute  d’une  raaniére  propre  à le  jetter 
dans  le  defefpoir.  Arafpe,  outré  de 
douleur , ne  put  retenir  les  larmes , & 
demeura  interdit  de  honte  & de  crain- 
te. Quelques  jours  après  Cyrus  le 
manda.  Il  vint  tout  tremblant.  Cyrus 
le  prit  à part , & au  lieu  des  violens 
reproches  aufquels  il  s’attendoit,  il 
lui  parla  avec  la  dernière  douceur , re- 
connoifïànt  que  lui - même  avoit  eu 
tort  de  l’avoir  imprudemment  enfer- 
mé avec  ûn  ennemi  fî  redoutable. 
Une  bonté  fi  inefpérée  rendit  la  vie  à . 
ce  jeune  Seigneur.  La  confufion , la 
joie , la  reconnoifTance , firent  couler 
de  lès  yeux  une  abondance  de  larmes. 
,Ah  t je  me  cannois  maintenant , dit-il, 
8c  j’éprouve  fenfiblement  que  j’ai  deux 
âmes,  l’une  qui  me  porte  au  bien , l’au- 
tre qui  m’entraîne  vers  le  mal.  La  pre- 
mière l’emporte , quand  vous  venez  à 
mon  fecours , & que  vous  me  parlez  : 
je  cede  à l’autre , & je  fuis  vaincu', 
quand  je  fuis  feul.  Il  répara  avanta- 
geufement  fa  faute  , 8c  rendit  un  fer*- 
-vice  confidérable  à Cyrus  en  fe  reti- 
-rant  comme  efpion  chez  les  Afïy- 
riens , fous  prétexte  d’un  prétendu 
mécontentement.  - . * • 
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Cependant  Cyrus  Te  préparoit  à 
avancer  dans  le  pays  ennemi.  Aucun 
des  Médes  ne  voulut  le  quitter , ni 
retourner  fans  lui  vers  Cyaxare,  dont 
ils  craignoient  la  colère  & la  cruauté. 
L’armée  fe  mit  en  marche.  Le  bon 
traitement  que  Cyrus  avoir  fait  aux 
prifonniers  de  guerre,  en  les  ren- 
voiant  libres  chacun  dans  leur  pays  , 
avoit  répandu  par-tout  le  bruit  de  fa 
clémence.  Beaucoup  de  peuples  le 
rendirent  à lui , & groflirent  le  nom- 
bre de  fes  troupes.  S’étant  approché 
de  Babylone , il  fit  faire  au  Roi  des 
Afiyriens  un  défi  de  terminer  leur 
querelle  par  un  combat  fingulier.  Son 
défi  ne  fut  pas  accepté.  Mais , pour 
mettre  fes  ailiés  en  fureté  pendant 
fon  abfence , il  fit  avec  lui  une  efpéce 
de  trêve  & de  traité , par  lequel  on 
convint  de  part  & d’autre  de  ne  point 
inquiéter  les  laboureurs , & de  leur 
laiirer  cultiver  les  terres  avec  une 
pleine  liberté.  Après  avoir  reconnu 
le  pays , examiné  la  fituation  de  Ba- 
bylone , & s’être  fait  un  grand  nom- 
bre d’amis  &r  d’alliés , il  reprit  le  che- 
min de  la  Médie. 

Quand  il  fut  près  de  la  frontière , 
jl  députa  auffi-Éot  vers  Cyaxare , pour 
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lui  donner  avis  de  Ton  arrivée , & 
pour  reeevofr  Tes  ordres.  Celui-ci  ne 
jugea  pas  à propos  de  recevoir  dans 
Ion  pays  une  armée  fi  confidérable  % 
8c  qui  alloit  encore  être  augmentée 
de  quarante  mille  hommes  nouvelle- 
ment arrivés  de  Perle.  Le  lendemain' 
il  fe  mit  en  chemin  avec  ce  qui  lui 
étoit  refté  de  cavalerie.  Cyrus  alla  au 
devant  de  lui  avec  la  Tienne , qui  étoit 
fort  nombreufe  8c  fort  lefte.  A cette- 
vue  l'a  jaloufie  8c  le  mécontentement 
de  Cyaxare  fe  réveillèrent.  Il  fit  urr 
accueil  très-froid  à Ton  neveu,  dé- 
tourna Ton  vifage  pour  ne  point  re- 
cevoir Ton  baifer , 8c  laîlïà  même  cou- 
ler quelques  larmes.  Cyrus  comman- 
da à tout  le  monde  de  s’éloigner,  & 
entra  avec  lui  en  éclairciflement.  Il 
lui  parla  avec  tant  de  douceur,  de 
foumilïion , de  raifon  ; lui  donna  de  „ 
fi  fortes  preuves  de  la  droiture  de  Ton 
cœur , de  Ion  refpe& , & dJun  invio- 
lable attachement  à fa  perfonne  ôc  à 
fes  intérêts , qu’il  diflipa  en  un  mo- 
ment tous  fes  foupçons , 8c  rentra 
parfaitement  dans-  les  bonnes  grâces* 
Ils  s’embraflerent  mutuellement , en 
répandant  des  larmes  de  part  & d’au- 
tre. On  ne  peut  exprimer  quelle  fut 
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la  joie  des  Perfes  & des  Médes , qui 
attendoient  avec  inquiétude  & trem- 
blement de  quelle  façon  fe  termine- 
roit  cette  entrevue.  A l’inftant  Cya- 
xare  & Cyrus  remontèrent  à cheval  : 
& alors  tous  les  Médes  fe  rangèrent 
à la  fuite  de  Cyaxare  , comme  Cyrus 
leur  en  avoit  fait  ligne.  Les  Perfes 
fuivirent  Cyrus , & les  autres  nations 
leur  Prince  particulier.  Quand  ils  fu- 
ient arrivés  au  camp , ils  conduisent 
Cyaxare  dans  la  tente  qu’on  lui  avoit 
drelTée.  Il  fut  auffi-tôt  vifité  de  la 
plupart  des  Médes , qui  vinrent  le  fa- 
luer , & lui  faire  des  préfens,  les  uns 
de  leur  propre  mouvement,  les  au- 
tres par  ordre  de  Cyrus.  Cyaxare  en 
fut  extrêmement  touché , & com- 
mença à reconnoître  que  Cyrus  ne 
lui  avoit  point  débauché  fes  fujets  y 
& que  les  Médes  ne  lui  étoient  pas 
moins  affeétionnés  qu’auparavant. 

RE’ FLEXION  S. 

Tout  eft  plein  d’inftruétions  dans 
le  récit  que  nous  venons  de  faire.  On 
voit  dans  Cyrus  toutes  les  qualités 
qui  forment  les  grands  hommes,  8c 
dans  fes  troupes  tout  ce  qui  rend 
une  armée  invincible.  Ce  jeune  Prin- 
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ce , infiniment  élevé  au  defiîis  des  fèn-J 
timens  ordinaires  à ceux  de  Ton  rang 
& de  Ton  âge , ne  met  point  fa  gloire 
dans  la  magnificence  des  repas,  des 
vétemens , des  équipages.  Il  ne  fait 
ce  que  c’eft  que  des  airs  de  hau- 
teur &c  de  fierté  par  lefquels  fouvent 
les  jeunes  gens  de  qualité  croient  de- 
voir fe  diftinguer.  Il  n’eftime  dans 
les  richelfes  que  le  plaifir  de  les  diftri- 
fcmer , & la  facilité  quelles  donnent  ' 
de  fe  faire  des  amis.  Il  poflede  mer- 
veilleufement  l’art  * important  de 
gagner  les  cœurs , plus  encore  par 
les  manières  honnêtes  & prévenan- 
tes , que  par  fes  libéralités.  Inftruit 
à fond  de  la  fcience  militaire,  il  eft 
fécond  en  reffources  & en  expédiens  , 
témoin  le  changement  d’armes  qu’il 
introduifit  parmi  les  Perfes , & Téta- 
blilfement  de  la  cavalerie  qu’il  y fit. 

Il  eft  fobre , vigilant , endurci  au  tra- 
vail , infenfible  aux  attraits  de  la  vo- 
lupté •,  & le  contrafte  de  lui  & de 
Cyaxare  fert  beaucoup  à relever  le 
prix  de  ces  excellentes  qualités. 

Dans  un  âge  où  les  pallions  font 
ordinairement  fi  vives , dans  l’ardeur 

< » 

* Artificium  beaevo-  I Cicéron,  en  parlant  de  Cy- 
lentiar  collig^ndsr  , dit  | rm.  Ep.  i.  ad  Quint,  fiat». 
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même  de  la  viétoire  où  tout  femble 
permis , au  milieu  des  louanges  & des 
applaudillèmens  qu’il  reçoit  de  tou- 
tes parts,  il  demeure  toujours  maître 
abfolu  de  lui-même , 8>C  donne  à un 
jeune  Seigneur,  qui  lui  reflèmbloic 
peu,  des  leçons  de  continence  & de 
vertu  , qui  nous  étonnent  tout  chré- 
tiens que  nous  Tommes , & qui  nous 
paroiflent  à peine  croiables , tant  elles 
font  éloignées  de  nos  mœurs. 

Mais  ce  qui  nous  doit  étonner  en- 
core davantage , c’eft  Ton  refpeét  in- 
fini pour  les  dieux  , Ton  exa&itude  à 
ne  rien  entreprendre  fans  les  conful- 
ter  & fans  implorer  leur  fecours  , fa 
religieufe  reconnoiftance  à leur  égard 
çn  leur  attribuant  tous  Tes  heureux 
fuccès  3 & la  profeflion  ouverte  qu’il 
ne  rougifloit  point  de  faire  en  tout 
tems  & en  toute  rencontre  de  pieté 
àc  de  religion,  s’il  eft  permis  de  fe 
fervir  de  ces  termes  à l’égard  d’un 
Prince  qui  ignoroit  le  vrai  Dieu. 

..  Voila  ce  que  les  jeunes  gens  doir 
vent  étudier  dans  Cyrüs  ; Ëc  l’on  ne 
manque  pas  de  leur  faire  ob£erver 
que  c’eft  fur  ce  modèle  que  fe  for- 
ma un  de§,  plus  grands  Capitaines 
qu’ait  porté  la  république  Romain 
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ne’j  je  veux  dire  Sçipion  l’ Africain  îâ 
fécond , qui  avoir  toujours  en  mairi 
les  livres  admirables  de  la  Cyropé-* 
cif.  Epift.  die  : Quos  quidem  Libros  non  fine  caufit 
f/étt.  nofter  ille  Africains  de  mambus  ponere 

non  foie  bat.  Nullum  efl  enim  pratermiffum 
in  his  ojficium  diligentis  & moderati  im- 
perii. 

f .é  Continuation  de  la  guerre,  prifie  de 
Babylone.  Nouvelles  conquêtes.  Mort 
de  Cyriis.  Cyrop.  lib.  6.  ôcc. 

Dans  le  confeil  qui  fe  tint  en  prë. 
fence  de  Cyaxare,  il  fut  réfolu  de 
continuer  la  guerre.  On  travailla  aux 
préparatifs  avec  une  ardeur  infatiga- 
ble, L'armée  des  ennemis  étoit  en- 
core jplus  nombreufe  qu'elle  ne  l’a- 
voit  été  dans  la  première  campagne  , 
& l’Egypte  feule  leur  avoit  fourni 
plus  de  fîx  vints  mille  hommes.  Leur 
^ rendez-vous  étoit  à Thymbrée  , ville 

de  Lydie.  Cyrus,  après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  nécelfaires  pour 
que  fon  armée  ne  manquât  de  rien, 
éc  après  être  defcendu  dans  un  détail 
furprenant,  que  Xénophon  raporte 
fort  au  long,  fongea  à fe  mettre  en 
marche.  Cyaxare  ne  le  fui  vit  point, 
& demeura  avec  la  troisième  pat-, 
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tie  des  Médes  feulement,  pour  ne 
pas  lailïèr  fon  pays  entièrement  dé- 
garni* 

Abradate,  Roi  de  la  Sufiane,  fe  pré- 
parant à prendre  fon  armure , Pan- 
thée  fa  femme  lui  vint  préfenter  un 
cafque  , des  braflars , & des  braflè- 
lets , tout  cela  d’or  maflif , avec  une 
cotte  d’armes  de  fa  hauteur  pliiTée 
par  en  bas , & un  grand  pannache  de 
couleur  de  pourpre.  Elle  avoir  fait 
la  plupart  de  ces  ouvrages  elle-même 
à l’iniçu  de  fon  mari*  pour  lui  mé- 
nager le  plaifir  de  la  furprife.  Quel- 
que tendrelïè  qu’elle  eût  pour  lui  y 
elle  l’exhorta  à mourir  plutôt  les  ar- 
mes à la  main,  que  de  ne  pas  le 
fignaler  d’une  manière  digne  de  leur 
nailîànce,  & digne  de  l’idée  qu’elle 
avoir  tâché  de  donner  de  lui  à Cy- 
rus.  Nous  lui  avbns , dit-elle , des 
obligations  infinies.  J’ai  été  fa  pri- 
fonniére , & comme  telle  , deftinée 
pour  lui  : mais  je  ne  me  fuis  point 
trouvée  efclave  entre  fes  mains , ni  ne 
me  fuis  point  vue  libre  à des  condi- 
tions honteufes.  Il  m’a  gardée,  com- 
me il  auroit  gardé  la  femme  de  fon* 
propre  frere  ; & je  lui  ai  bien  pro- 
mis-que  vous  fauriez  reconnoître  une 
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telle  grâce.  Ne  l’oubliez  point.  O Ju- 
piter, s’écria  Abradate  en  levant  les 
yeux  vers  le  ciel , fais  que  je  paroillè 
aujourd’hui  digne  mari  de  Panthée, 
& digne  ami  d’un  fi  généreux  bien- 
faiteur. Cela  dit,  il  monta  fur  fon 
char.  Panthée  ne  pouvant  plus  l’em*. 
brader , voulut  encore  baifer  le  char 
où  il  étoit,  8c  le  fuivit  quelque  tems 
à pié  ; après  quoi  elle  fe  retira. 

Quand  les  armées  furent  en  pré- 
fence  , tout  fe  prépara  au  combat. 
Après  les  prières  publiques  8c  géné- 
rales , Cyrus  fit  des  libations  en  par- 
ticulier , & pria  encore  de  nouveau 
le  dieu  de  fes  peres  de  vouloir  être 
fon  guide  , & de  venir  à fon  fecours, 
Aiant  entendu  un  coup  de  tonnerre , 
Nous  te  fuivons , * fouverain  Jupiter, 
s’écria-t-il  j 8c  à l’inftant  même  il 
s’avança  vers  les  ennemis.  Comme 
le  front  de  leur  bataille  furpafloit  de 
beaucoup,  celle  des  Perfes , ils  firent 
ferme  dans  le  milieu , tandis  que  les 
deux  aîles  s’avancèrent  en  fe  cour- 
bant à droit  8c  à gauche  dans  le  defiein 
d’enveloper  l’armée  de  Cyrus , & de 
l’altaillir  en  même  tems  par  plufieurs 

* Il  avait  effeHivcment  | un  Dieu  bien  différent  dt 
four  guide  un  Dieu , mais  1 Jupiter, 
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endroits.  Il  s’y  attendoic , &n’en  fut 
pas  furpris.  Il  parcourut  tous  les 
rangs  pour  animer  fes  troupes  ; 8c 
lui  qui  en  toute  autre  occafion  étoic 
fi  modefte  & fi  éloigné  de  tout  air  de 
vanité , au  moment  du  combat  par- 
loir d’un  ton  ferme  8c  décifif  : Sui- 
vez-moi,  leur  difoit-il , à une  victoi- 
re alïurée  j les  dieux  font  pour  nous. 
Après  avoir  donné,  tous  les  ordres  né- 
ceflàires  , & fait  entonner  par  toute 
l’armée  l’hymne  du  combat , il  donna 
te  fignal. 

Cyrus  commença  par  attaquer 
l’aîle  des  ennemis  qui  s’étoit  avancée 
fut  le  flanc  droit  de  fon  armée  , 8c 
l’aiant  prife  elle-même  en  flanc,  la 
mit  en  defordre.  On  en  fit  autant  de 
l’autre  côté,  où  l’on  fit  d’abord  avan- 
cer l’efcadron  des  chameaux.  La  ca- 
valerie ennemie  ne  l’attendit  pas , 8c 
de  fi  loin  que  les  chevaux  l’aperçu- 
tent,  ils  fe  renverféi^nt  les  uns  fur 
les  autres , & plufieurs  fe  cabrant  jet- 
èrent par  terre  ceux  qui  les  mon- 
taient. Les  chariots  armés  de  faux 
achevèrent  d’y  mettre  la  confufion. 
Cependant  Abradate  qui  comman- 
dait les  chariots  placés  à la  tête  de 
1 armée,  les  fit  avancer  à toute  bride. 


£ 5 i ///.  Partie:  D î ‘ 

Ceux  des  ennemis  ne  purent 1 foute- 
nir  urî  choc  fi  rude , & furent  mis 
en  defordre.  Abradate  tes  aiant  per- 
cés , vint  aux  bataillons  des  Egy- 
ptiens. Mais  fon  char  s’étant  malheu- 
reufement  renverfé,  il  fut  tué  avec 
les  fieris , après  avoir  fait  des  efforts 
extraordinaires  de  cotfrage.  Le  com- 
bat fut  violent  de  ce  côté-là,  & les 
Perfes  furent  contraints  de  reculer 
jùfqu’à  leurs  machines.  Là  les  Egy4 
ptiens  fè  trouvèrent  fort  incommo- 
dés des  flèches  qu’on  leur  tiroit  cfô 
ces  tours  roulantes , & les  bataillons 
de  l'arrière-garde  des  Perfes  s’avan- 
çant l’épée  à la  main , empêchèrent 
les  gens  de  trait  de  palïèr  plus  avant , 
& les  contraignirent  de  retourner  à 
la  charge.  Alors  on  ne  vit  plus  que 
des  ruilfeaux  de  fimg  couler  de  tous 
côtés.  Sur  ces  entrefaites  Cyrus  arri- 
ve, après  avoir  mis  en  fuite  tout  ce 
qui  s’étoit  préfenté  devant  lui.  Il  vit 
avec  douleur  que  les  Perfes  avoienc 
lâché  le  pie,  &:  jugeant  bien  que  les 
Egyptiens  ne  ceflèroient  de  gagner 
toujours  le  terrain , il  réfolut  de  les 
aller  prendre  par  derrière , & en  un 
inftant  aiant  pafTé  avec  fa  troupe  à la 
queue  de  leurs  bataillons , il  les  chat- 
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gea  rudement.  La  cavalerie  furvint 
ën  même  tems , & pouffa  vivement 
les  ennemis.  Les  Egyptiens  attaqués 
4e  tous  côtés  faifoient  face  par-tout , 
& fe  défendoient  avec  un  courage 
merveilleux.  A la  fin  Cyrus  admirant 
leur  valeur , ôc  aiant  peine  à laifTèr  pé- 
rir de  fi  braves  gens , leur  fit  offrir  des 
conditions  honnêtes , leur  repréfen- 
tant  que  tous  leurs  allies  les  avoient 
abandonnés.  Ils  les  acceptèrent,  &c 
fervirent  depuis  dans  fies  troupes  avec 
ûne  fidélité  inviolable. 

Après  la  bataille  perdue , Créfus 
s’enfuit  en  diligence  avec  fes  troupes 
à Sardes , où  Cyrus  le  fuivit  dès  le 
lendemain,  & fe  rendit  maître  de  la 
ville  fans  y trouver  aucune  réfiftance, 
De  là  il  marcha  droit  vers  Baby- 
îone , & fubjugua  en  payant  la  grande 
Phrygie  & la  Cappadoce.  Quand  il 
fut  arrivé  devant  cette  ville  , & qu’il 
en  eut  examiné  avec  foin  la  fituation , 
les  murailles , les  fortifications , cha- 
cun jugea  qu’il  étoit  impofiîble  de 
s’en  rendre  maître  par  la  force.  Il 
parut  donc  fe  déterminer  au  deffetn 
4e  la  prendre  par  famine.  Pour  cela 
il  fit  çreufer  tout  autour  de  la  villfc 
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pour  empêcher  , difbrc-il , que  rie» 
pe  pût  y entrer  ou  en  forcir.  Ceux 
de  la  ville  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  rire  du  delfein  qu’il  avoir  pris  de 
les  afïiéger  $ & comme  ils  le  voioient 
ides  vivres  pour  plus  de  vingt  ans , ils 
fe  mocquoienr  de  toute  la  peine  qu’il 
fe  donnoit.  Tous  ces  travaux  étant 
achevés , Cyrus  apprit  que  bientôt  on 
devoit  célébrer  une  grande  folen- 
mité  , dans  laquelle  tous'  les  Babylo- 
niens  palfoient  la  nuit  entière  à boire 

6 à faire  la  débauche.  Cette  fête  étant 
arrivée , & la  nuit  commençant  de 
bonne  heure,  il  fit  ouvrir  l’embou, 
chure  de  la  tranchée  qui  aboutilToit 
au  fleuve , & à l’inftant  même  l’çau 
encra  avec  impétuofité  dans  ce  nou- 
veau  canal , & laiflant  à fec  fon  ancien 
lit , ouvrit  à Cyrus  un  paflàge  libre 
dans  la  ville.  Ses  troupes  y entrèrent 
donc  fans  trouver  aucun  obftacle. 
Elles  pénétrèrent  jufques  dans  le  pa- 
lais, où  le  Roi  fut  tué.  Dès  la  pointe 
du  jour  la  citadelle  fe  rendit  fur  les 
nouvelles  de  la  prife  de  la  ville , & 
de  la  mort  du  Roi.  Cyrus  fit  publier 
jjans  tous  les  quartiers  que  ceux  qui 
voudroient  avoir  la  vie  fauve  demeu- 
saflènt  dans  leürsitnaifons , 8c  lui  en- 
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voiaiTerit  leurs  armes  : ce  qui  fut  fait 
fur  le  champ.  Voila  ce  que  coûta  à 
ce  Prince  la  prife  de  la  ville  la  plus 
riche  & la  plus  forte  qui  fût  alors 
(dans  l’univers. 

Cyrus  commença  par  çem«rcier  les 
dieux  de  l’heureux  fuccps  qu’ils  ve- 
noient  de  lui  accorder  : il  afTembla 
les  principaux  Officiers , dont  il  loua 

fjubliquement  le  courage  , la  fagelïè , 
e zélé  8c  l’attachement  pour  fa  per- 
fonne,  &:  diftribua  des  récompenfés 
dans  toute  l’armée.  Il  leur  remontra 
enfuite  que  l’unique  moien  de  con- 
ferver  ce  qu’ils  avoient  acquis , étoiç 
de  perfévérer  dans  leur  ancienne  ver,, 
tu  : Que  le  fruit  de  la  viéfoire  n’étoiç 

fas  de  s’abandonner  aux  délices  &c  à 
oifiveté  : Qu’au  rès  avoir  vaincu  le$ 
ennemis  par  la  force  des  armes , il  fe- 
roit  honteux  de  fe  lailfer  vaincre  par 
les  attraits  de  la  volupté  : Qu’ennn  ? 
pour  conferver  leur  ancienne  gloire, 
il  faloit  maintenir  à Babylone  parmi 
les  Perfes  la  même  difcipline  qui  étoic 
obfervée  dans  leur  pays , & pour  cela 
donner  leurs  principaux  foins  à U 
bonne  éducation  des  enfans.  Par  là , 
dit-il , nous  deviendrons  nous-mê-r 
mes  plus  vertueux  de  jour  en  jour , çt\ 
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nous  efforçant  de  leur  donner  de  bons 
exemples,  & il  fera  bien  difficile  qu’ils 
£e  corrompent , lorfque  parmi  nous 
iis  ne  verront  & n’entendront  rien 
qui  ne  les  porte  à la  vertu,  6c  qu’ils 
feront  continuellement  dans  une 
pratique  d’exercices  louables  6c  hon- 
nêtes. 

Cyrus  confia  à différentes  perfon- 
nes , félon  les  talens  qu’il  leur  con- 
noiffoit,  différentes  parties  6c  diffé- 
rens  foins  du  gouvernement  : mais 
il  fe  réferva  à lui  feul  celui  de  former 
des  généraux,  des  gouverneurs  de 
provinces , des  miniftres , des  ambaf. 
fadeurs , pcrfuadé  que  c’étoit  propre- 
ment le  devoir  6c  l’occupation  d’un 
Roi , 6c  que  de  là  dépendoit  fa  gloire , 
le  fucccs  de  toutes  les  affaires , le  re- 
pos 6c  le  bonheur  de  l’empire.  Il  éta- 
blit un  ordre  merveilleux  pour  la 
guerre , pour  les  finances , pour  la 
police.  Il  avoit  dans  toutes  les  pro- 
vinces des  perfonnes  d’une  probité 
reconnue,  qui  lui  rendoient  compte 
de  tout  ce  qui  s’y  paffoit  t on  les  ap- 
pelloit  les  yeux  & les  - oreilles  du 
Prince.  Il  étoit  attentif  à honorer  & 
à récompenfer  tous  ceux  qui  fe  di- 
ftinguoient  par  leur  mérite,  6c  qui 
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excelloient  en  quelque  chofe  que  ce 
fût.  Il  préféroit  infiniment  la  clé- 
mence au  courage  guerrier , parce 
que  celui-ci  entraîne  fouvent  la  ruine 
& la  défolation  des  peuples , au  lieu 
que  l’autre  eft  toujours  bienfaifante  < 
& falutaire.  Il  favoit  que  les  loix  peu- 
vent beaucoup  contribuer)  au  régle- 
ment des  mœurs  : mais,  félon  lui,  le 
Prince  devoit  être  par  fon  exemple 
une  loi  vivante  $ & il  ne  croioitpas 
qu’il  fût  digne  de  commander  aux 
autres  , s’il  n’avoit;  plus  de  lumière 
& plus  de  vertu  que  les'  fujets.  La  li- 
béralité lui  paroiftbit  une  vertu  vé- 
ritablement roiale  3 mais  il  faifoit 
encore  plus  de  cas  de  la  bonté  , de 
I’aifabilité , de  l’humanité  , cpialités 
propres  à gagner  les  cœurs  ôc  à fe 
faire  aimer  des  peuples, , ;çe  qui  eft 
proprement  régner  , outre  que , d’ai- 
mer plus  que  les  autres  à donner 
quand  on  eft  infiniment  plus  riche 
qu’eux  s eft  une  chofe  moins  furpre- 
nante  ? que  de  defcendre  en  quelque 
forte  du  trône  pour  s’égaler  à fes  ftu 
jets.  Mais  ce  qu’il  préféroit  à tout  9 
étoit  le  culte  des  dieux  , & le  refpeét 
pour  la  religion  ; përfuadé  que  qui- 
conque étoit  fincérement  religieux 
T me  III,  " P 
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ite  craignant  Dieu , étoit  en  même 
tems  bon  &-  fidèle  ferviteur  des  ïorsa 
& inviolablement  attaché  à leur  per- 
forine & au  bien  de  l’Etat. 

Quand-  Cyrus  crut  avoir  fuffifam- 
ment  donné  ordre  aux  affaires  de  Ba- 
bylone,  il  fongea  à . faire  un  voiage 
en  Perfe.  il  paflà  par  la  Médie  pour 
y faluer  Cyaxare , à qui  il  fit  de  grande 
préfens , & lui  marqua  qu’il  trouve.- 
roit  à Babyloneun  palais  magnifique 
tout  préparé  quand  il  voudroit  y al- 
ler , & qu’il  devoir  regarder  cette 
ville  comrrie  lui  appartenant  en  pro- 
pre. Cyaxare , qui  n’avoit  point  d’en- 
fant. mâle , lui  offrit  fa  fille  en  maria- 
ge , & la  Médîe  pour  dbt.  Il  fut  fort 
lenfible  à une  offre  fi  avantageufe, 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  l’accepter 
avant  que  d’avoir  eu  le  cdnfentement 
de  fon  pere  & de.  fa  mere  j 1 aillant 
pour  tous  les  fiecles  un  rare  exemple" 
de  la  refpeftueufè  foumiffion  , & de' 
l’entière  dépendance  que  doivent 
montrer  en  pareille  occafioti  à l’é- 
gard de  pere  & de  mere  tous  les  en- 
fans  , quelque  âge  qu’dis  pui  fient 
avoir  à quelque  degré  de  puifianctf 
& dé  grandeur  qu’ils  foient  parve- 
nus. Cyrus  épaula  donc  cette  Prin« 
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celle  à Ton  retour  de  Perfe,  & la  mena 
avec  lui  à Babylone , où  il  avoir  éta- 
bli le  liège  de  ion  empire. 

Il  y aüèmbla  Tes  troupes.  On  dit 
qu’il  s’y  trouva  lîx  vingts  mille  che- 
vaux , deux  mille  chariots  armés  de 
faux  , 8c  fix  cens  mille  hommes  de 
pié.  Il  £e  mit  en  campagne  avec  cette 
nombreufe  armée  , & lubjugua  tou- 
tes les  nations  qui  font  depuis  la  Sy- 
rie jufqu’à  la  mer  des  Indes  : après 
quoi  il  tourna  vers  l’Egypte , 6c  la 
rangea  pareillement  fous  fa  domi- 
nation. 

Il  établit  fa  demeure  au  milieu  de 
tous  ces  pays , palfant  ordinairement 
feptmois  à Babylone  pendant  l’hiver 
parce  que  le  climat  y eft  chaud  ; 
trois  mois  à Sufes , pendant  le  prin- 
tems  ; 6c  deux  mois  a Ecbatane , du- 
rant les  grandes  chaleurs  de  l’été. 

Plufieurs  années  s’étant  ainfi  écou- 
lées ; Cyrus  vint  en  Perfe  pour  la 
feptiéme  fois  depuis  l’établilfement 
de  fa  monarchie.  Cambyfe  & Man- 
dane  étoient  morts  il  y avoit  déjà 
lontems  , 6c  lui-même  étoit  fort 
vieux.  Sentant  approcher  fa  lin  , il 
alïèmbla  fes  enfans  , 6c  les  Grands 
de  l’Empire  j 6c  après  avoir  remercié 
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les  dieux  de  toutes  les  faveurs  qu’ils 
lui  avoient  accordées  pendant  fa.  vie 
&:  leur  avoir  demandé  une  pareille 
proteâûon  pour  fes  enfans , pour  les 
amis , & pour  fa  patrie  , il  déclara 
Gambyfe  Ton  fils  aîné  fon  fufceflèur, 
&c  labia  à l’autre  plufieurs  gouverne- 
- mens  fort  confidérables.  Il  leur  don- 
na à l’un  8c  à l’autre  d’excellens  avis, 
en  leur  faifant  entendre  que  le  plus 
ferme  appui  des  trônes  .écoit  lereC- 

Î>e£t  pour  les  dieux  , la  bonne  intel- 
igence  entre  les  freres  , & le  foin  de 
fe  faire  & de  fe  conferver  de  fidèles 
amis.  Il  mourut , également  regretté 
de  tous  les  peuples. 

RE’ F L EXION  5. 

J’en  fera  deux  •:  dont  l’une  re- 
gardera le  caractère  & les  qualités 
perfonnelles  de  Cyrus  ; l’autre,  la  vé- 
rité de  fon  hiftoite  écrite  par  Xé- 
jiophon. 

PREMIERE  R E ’ F L E X I O N. 

On  peu  T'regarder  Cyrus  comme 
le  conquérant  le  plus  fage  & le  héros 
le  plus  accompli  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hiftoite  profane.  Aucune  .des 
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Qualités  qui  forment  les  grands  hom- 
mes ne  lui  manquoit  : fagelfe , modé- 
ration , courage  ,■  grandeur  d’ame , 
nobieflè  de  fentimens , merveilleufe 
dextérité  pour  manier  les  efprits  èt 
gagner  les  cœurs  , profonde  connoif- 
lance  de  toutes  les  parties  de  l’art  mû 
litaire , vafte  étendue  d’efprit,  fou- 
tenue  d’une  prudente  fermeté,  pour 
former  & pour  exécuter  de  grands 
projets. 

Mais  ce  qu’il  y avoiten  lui  de  plus 
grand  & de  plus  véritablement  roial 
a-c’eft  Pintime  conviétion  où  il  étoit 
que  tous  fes-  foins  & toute  fon  attend 
tion  dévoient  tendre  à rendre  les  peu- 
ples heureux  -,  & que  ce  n’étoit  point 
par  Péclat  des-richelfes , parle  fade 
des  équipages , par  le  luxe  & les  dé- 
penfes  de  la  table  qu’un  Roi  devoir 
fe  diftinguer  de  fes  fujets , mais  par 
la  fupériorité  de  mérite  en  tout  genre 
& fur-tout  par  une  application  infa- 
tigable à veiller  fur  leurs  intérêts , 
à leur  procurer  le  repos  &c  l’aboni 
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dance.  En  effet , c’eft  le  fondement  & 
comme  la  bafe  de  l’état  des  Princes*, 
de  n’ être  pas  à eux.  C’eft  le  cara&ére 
même  de  leur  grandeur  , d’être  con- 
facrés  au  bien  public.  Il  en  eft  d’eux 
comme  de  la  lumière  , qui  n’eft  pla- 
cée dans  un  lieu  éminent  que  pour 
fe  répandre  par-tout..  Ce  feroit  leur' 
faire  injure  que  de  les  renfermer  dans 
les  bornes  étroites  d’un  intérêt  per- 
fonnel.  Ils  rentreroient  dans  l’obfcu- 
rité  d’une  condition  privée  , s’ils 
avoientdes  vues  moins  étendues  que' 
tous  leurs  Etats.  Ils  font  à tous,  parce' 
que  tout  leur  eft  confié. 

Ce  fut  par  le  concours  de  toute* 
ces  vertus  que  Cyrus  vint  à bout  de 
fonder  en  allez  peu  de  tems  un  em- 

{>ire  qui  embralToit  prefque  toutes- 
es  parties  du  monde  ; qu il  jouit  pai-- 
fiblement  pendant  plufieurs  années 
du  fruit  de  fes  conquêtes  ; qu’il  /ut 
fe  faire  tellement  eftimer  ôc  aimer 
non- feulement  par  fes  fujets  naturels, 
mais  par  toutes  les  nations  qu’il  avoir 
conquifes  , qu’après  fa  mort  il  fut 
généralement  regretté  comme  le  pere 
commun  de  tous  les  peuples. 

Nous  ne  devons  pas  être  étonnés 
que  Cyrus  ait  été.  fi  accompli  en  tout 
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£ enre , nous  qui  {avons  que  c’eft  Dieu 
Jui-même  qui  l'avoir  formé  pour  être 
l’inftrument  & l’exécuteur  des  deC. 
feins  de  miférfcorde  qu’il  avoit' fur 
fon  peuple  , de  pour  donner  au  monde 
;en  la  perfonne  un  modèle  parfait  de 
la  manière  dont  les  Princes  doivent 
gouverner  les  peuples  , & du  vérita- 
ble ufage  qu’ils  doivent  faire  de  la 
Souveraine  puiflance.' 

Quand  je  dis  que  Dieua  formé  lui— 
.même  ce  Prince , je  n’entends  pas  que 
ç’ait  été  par  un  miracle  fenfible ni 
qu’il  l’ait  tout  d’un  coup  rendu  tel  que 
items  l’admirons  dans  ce  que  l’hiftoire 
7nousen  apprend.  Dieu  lui  avoit  donné 
.tin  heureux  naturel  en  mettant  dans 
Son.efpritdes  femences  de  toutes  Iss 
.plus  grandes  qualités  , & dans  fon 
coeur  des  difpolitions  aux  plus  rares 
vertus.  Il  eut  foin  qu’on  cultivât  cet 
.heureux  naturel  par  une  excellente 
éducation,  & qu’on  le  préparât ainli 
aux  grands  deffeins  qu’il  avoit  fur  lui. 
îComme  il.eft  la  lumière  desefprits  , 
il  dilîîpoit  tous  fes  doutes , lui  fug- 
.géroit  les  expédîens  les  plus  conve- 
nables, le  rendait  attentif  aux  meiî-' 
■leurs ..confeils , étendoit  fes  vûes , &c 
lesrendoit  plus  nettes  & plus  diftin- 

P iiij 
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êtes.  a Ainfi  Dieu  préfida  à toutes  fes 
entreprifès  , le  conduifit  comme  par 
Ja  main  dans  toutes  Tes  conquêtes,  lui 
ouvrit  les  portes  des  villes  , fittom-' 
ber  devant  lui  les  rampars  les  plus 
forts  , & humilia,  en  fa-préfence  les 
Princes  les  plus  puilfans  de  la  terre; 

Pour  mieux  fentir  le  mérite  de  Cy- 
rus.,  il  ne  faut  que  le  comparer  à un*, 
autre  roi  de  Perfe  , je  veux  dire  à 
Xerxès  fon;  petit  fils  , qui  poulle.par 
un  motif  ab  fur  de  de  vengeance,  en- 
treprit de  fubjuguer  la  Grece.  On  voit 
autour  de  lui  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
grand  & de  plus  éclatant-  félon  les 
hommes  lé  plus  Vafte  empire  qui  fût' 
aldrsjfur  la  terre,  des  richelfes  im- 
'menfes,  dès  armées  de  terre  & de 
mer  dont  "le  nombre  paroît  incroia- 
ble.  Tout  cela  eft  autour  de  lui , mais 
non  en  lui , & n’ajoute  rien  à fes  qua- 
lités naturelles.. Mais  par  un-aveugle- 
ment trop  ordinaire  aux  Grands  8c 
aux  Princes  j né  dans  l’abondance  de 
tous  les  biens.avec  une  puilfance  fans 


a Harc  'dhcic  Domimis- 
chrifto  meo  Cyro  , cujus 
apprehendi  dexteram , uc 
fubjiciam  ante  faciem 
ejus  genres,  & dot-la  rc- 
gonji  vertam , & aperiain 
coram- eo  januas  j & pot- 


ræ  non  claudentur.  Ego 
ante  te  ibo  , & glorioles 
terr*  humitiabo  i portas 
areas  conter  am,&vecles 
ferrcos  confringam.  Ifai* 
4Î-  J.  ». 
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bornés  , dans  une  gloire  qui  ne  lui 
avoir  rien  coûté , il  s’étoit  accoutumé 
à juger  de  Tes  talens  & de  Ton  mérité 
perfonnel  par  les  dehors  de  la  place 
& de  Ton  rang.  Il  méprife  les  iages 
confeils  d’Artabane  Ton  oncle  & dé 
Démarate  , pour  n’écouter  que  les 
flateurs  de  fa  vanité.  Il  mefure  le  fuc- 
ccs  de  Tes  entreprifes  fur  l’étendue 
de  fon  pouvoir.  La  fourriiflîon  fervile 
de  tant  de  peuples  ne  pique  plus  fon 
ambition , & devenu  dédaigneux  pour 
une  obéilfance  trop  promte  & trop  ' 
fâcile , il  fe  plaît  à exercer  fa  domi- 
nation fur  les  élémens  , à percer  les 
montagnes  ôc  a lés  rendre  navigables1, 
à châtier  la  mer  pour  avoir  rompu 
fon  pont , à captiver  fes  flots  par  des 
chaînes  qu’il  y fait  jetter.  Plein  d’unè 
vanité  puérile  & d’un  orgueil  ridi- 
eu  le',  il  fe  regarde  comme  le  maître 
de  la  nature  & dés  élémens  : il  croit 
qu’aucun  peuple  n’ofera  attendre  Ion 
arrivée  : il  compte  avec  unepréfom- 
ptueüfe  & folle  alfurance  fur  les  mil- 
lions d’hommes  & de  vaiffeaux  qu’il 
traîne  après  lui.  Mais,  quand  après 
la  bataille  de  Salamine  il  vit  les  tri- 
ft'es  relies  & lés  honteux  débris  de  fes 
troupes  innombrables  répandus  dans 
’ P.v 
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toute  la  Grece  , il  reconnut  quelle 

différence  il  y avoit  entre  une  armée 

& une  foule  dJhommes  : S tr attifant 

per  totam  pajfim  Grttctam  Xerxes  intel- 

Lexit  3 quantum  ab  exerettu  turba  difia . 

ret. 

Je  ne  puis  m’empêcher  d’appliquer 
ici  deux  vers  d’Horace,  quiiemblent 
faits  pour  le  double  événement  dont 
je  viens  de  parler. 

Vis  confili  expers  mole  ruit  fua  : 

Vim  temperaram  Dii  quoque  provehunt 
ïn  majus. 

1 

En  effet,  eft-il  poflïble  de  mieux  dé- 
finir l’armée  de  Xerxès  que  par  ces 
mots  t.  vis  confili  expers , une  puilïànce 
deftituée  de  confeil  & de  prudence 
ou  d’en  mieux  exprimer  les  luccès  que 
par  ces  autres  termes  , mole  ruit  fua  t. 
qui  marquent  que  cet  énorme  colofle1 
tomba  par  fon  propre  poids  & par  ûk 
propre  grandeur  ; au  lieu,  dit  Horace,, 
que  les  dieux  fe  plaifent  à élever  une 
puiflance  fondée  fur  la  juftice  , & gui- 
dée par  la  raifon , telle  que  fut  celle 
de  Cyrus  : Vim  temperatam  dii  quoqm 
provenant  ln  majus,. 

lK)& 
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Seconde  R e’ flexion. 

Une  . des  régies  que  j’ai  propoféçs 
pour  conduire  & former  les  jeunes' 
.gens  dans  l'étude  des  hiftoriens , a été 
d’y  chercher  avant  tout  & fur  tout  la 
vérité  , & de  s’accoutumer  de  bonne 
heure  à en  connoître  & à en  dilcer- 
,ner  les  çaraébéres.  C’eft  ici  le  lieu  na- 
turel de  faire  l’application  de  cett£ 
régie.  Hérodote  & Xénophon , qui 
conviennent  parfaitement  dans  ce 
que  je  confédéré  comme  l’elfentiel  & 
le  fond  de  l’hiftoire  de  Gy  tus , je  veux 
dire  fon  expédition  contre  Babylone , 
.&  lès  autres  conquêtes  j.fuivent  dçs 
routes  toutes  différentes  dans  le  ré- 
cit qu’jls  font  de  plufieurs  faits  très- 
importans  , tels . que  font  par  exem- 
ple la  naiflance  & la  mort  de  ce  Prin- 
ce, &c  l’érabliflement  de  l’empire  des 
.Perles.  • 

On  ne  doit  pas  laifïèr  ignorer  aux 
jeunes  gens  cês  différences.  Hérodo- 
,te,  & après  lui  Juftin,  racontent 
.qu’Aftyàge  roi  des  Médes , fur  un 
longe  effraiant  qu’il  eut , donna  la 
fille  Mandane  en  mariage  à Un  homme- 
de  Perfe  d’une  nailfance  & d’une  con- 
Jdfcioa  obfcure nommé  Camby  fe.  Un 
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fils  étant  né  de  ce  mariage , le  Rof 
chargea  Harpagus  , l’un  de  Tes  prin- 
cipaux Officiers  de  le  faire  mourir. 
Celui-ci  .le  donna  à un  .des  bergers 
■du  Roi  pour  l'expo  fer  dans  une  forêt  : 
mais  l’enfant  aiârit  étc  fauve  miracu- 
leufement,  8c  nourri  en  fecrerparla 
femme  du  berger , fut  dans  la  fuite 
reconnu  par  fon  grand-pere  \ "qui  fe 
contenta  de  le  reléguer  dans  leJ  fond 
de  la  Perle  , & fit  tomber  toute,  fa  co- 
lère fur  le  malheureux. Harpagus , à 
qui  il  donna  fon  propre. fils  à manger 
dans  un  feftin.  Le  jeune  Cyrus,  plu- 
fieurs  années  après  , averti  par  Har- 
pagus de  ce  qù’il  étoit  -,  & animé  par 
les  confeils  8c  fes  remontrances , leva 
une  armée  en  Perle  , marcha  contre 
'.Aftyage , le  défit  dans  un  combat , 8c  - 
fit  ainfi  pafifer  l’empire  des  Médes  aux 
Perfes.  ‘ ; * 

Le  même  Hérodote,  fait  mourir 
Cyrus  d’une  manière  peu  digne  d’ün  .. 
û grand  conquérant.  Ce  Prince,  fé- 
lon lui  , aiant  porté  la  guerre  contre 
les  Scythes , & lès  aiant  attaqués  dans 
un  premier  combat , fit  femblant  de 
prendre,  la  fuire,  après  avoir  lailïe  .- 
darts  la  campagne  une  grande  quan-  . 
iité  de  vin  8c  dé  viandes.  Les  S cy-i_ 
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thés  ne  manquèrent  pas  de  le  jetter' 
deltiis.  Cyrus  revint  contre  eux,  8e: 
les  ainnt  trouvé  tous  endormis  & 
enivrés  , les  défit  fans  peine  , & fit  un 
grand  nombre  de  priionniers , parmi 
iefquels  fe  trouva  le  fils  de  là  Pleine,  . 
nommée  Tomyris,  qui  - commande» 
elle-même  Ton  armée.  Ce  jeune  Prin*- 
ce  , que  Cyrus  avoir  refufé  de  rendre 
afa  mere , étant  revenu  de  Ton  ivreflè, 
&nepouvam  fouffrirdé  fe  voir  ca- 
ptif , fe  donna  la  mort.  Tomyris,  ani- 
mée  par  le  defir  de  la  vengeance , pré- 
fenta  un  fécond  combat  aux  Perles  , , 
& les  aiant  attirés  à fon  tour  dans  des 
embûches  par  une  fuite  fimulée  , en  < 
tua  plus  dé  deux  cens  mille  avec  leur 
roi- Cyrus.  Puis -aiant  fait  couper  la  t 
tête  dé  Cyrus  , elle  la  mit  dans  un 
outre  plein-  de  fang  , en  lui  inlultant 
par  ces  paroles  : »>  Cruel  que  tu  es , te  -. 
ralfalîe-toi  après  ta  mort  du  fang , « 
dont  tu  as  eu  foif  pendant  ta  vie , « . 
& dont  tu  as:  toujours  ete  inlatiable.  « 
Sütia  te  j induit  fangnine  cjaem  fitijli, 
cujiifcjHe-  infatiabilis  fernper  fuifti - 1 

1 1 s’agit  dé  favoir  lequel  des 
deux  hiftoriens  -,  qui  raportent  la  me- 
me hifto ire  d’une  manière  fi  difFe-- 
- rente , eft  le  plus  digne  de  foi*  - 


Jaftin,  liftC 
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jeunes  gens  même,  conduits  par  le$ 
interrogations  d’un  habile  maître , 
peuvent  aifément  prendre  leur  parti.- 
Le  récit  que  fait  Hérodote  des  pre- 
miers commencemens  dé  Cyrus , a 
bien  plus  l’air  d’une  fable  , que  d’une 
hiftoire.  Pour  ce  qui  regarde  fa  mort, 
.quelle  apparence  qu’un  Prince  fi  ex- 
périmente dans  la  guerre,  & plus  re-; 
commandable  encore  par  fa  pruden- 
ce que  par  fon  courage  , eut  donné 
uinfi  tête  baillée  dans  des  embûches 
.qu’une  femme  lui  autoit  préparées  ? 
Ce  que  le  même  hiltôrien  raporte  du f 
brufquè  emportement  & delà  pué- 
rile vengeance  de  Cyrus  contre  un 
•fleuve  où  l’un  de  fes  chevaux  facrçs  - 
s’étoit  noré  , & qu’il  fit  couper  fur  le 
.champ  par  fon  armée  en  trois  cens 
foixanté  canaux , combat  directement 
Pidçe  qu’on  a de  ce  Prince  ? dont  le 
a caraCtére  étoit  la  douceur  8c  la  mo- 
dération. b D’ailleûrseft *il  vrai-fem- 


a Cicéron  remarque  que 
pendant -tout  fon  gouverne- 
ment il  ne  lui  cchapa  ja- 
maii  une  parole  de  colère 
& d'emportement  : cujus 
fùmmo  iri  imperio  nemo 
unquam  verbum  ullum 
afperius  audivic.  Epifi. 
Mi  ad  guint.  frat • 


b Cùm  Babylonem  opa 
pugnaturus  feftinaret  ad  J 
bellum  , cujus  maxima 
momenta  in  occaüoni. 
bus  funt . . . . hue  omnem 
tranftulit  beVli  appara- 
cuin. . . . Periit  itaque  ôc 
ccmpus  , magna  in  raaa? 
gais  içbus  jattura  ; &;mi- 
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Blable  que  Cyrus  marchant  à la  con- 
quête de  Babylone  , perdît  ainfi  un1 
tems  qui  lui  étoit  fi  précieux , confir- 
mât l’ardeur  de  les  troupes  dans  un- 
travail  fi  inutile  , & manquât  l’occa- 
fion  de  furprendre  les  Babyloniens 
en  s’amufant  à faire  la  guerre  à un 
fleuve , au  lieu  de  la  porter  contre  les  - 
ennemis  ?; 

Mais  ce  qui  décide  fans  réplique/ 
en  faveur  de  Xénophon,  eft  la  con- 
formité de  fon  récit  avec  l’Ecriture 
iàinte  , où  l’on  voit  que  , bien  loin 
que  Cyrus  eût"  élevé  l'empire  des 
Perfes  fur  la  ruine  de  celui  des  Mé- 
des  , comme  le  marque  Hérodote , 
ees  deux  peuples  de  concert  attaquè- 
rent Babylone  , & joignirent  leurs 
forces  pourabbattre  cette  redoutable 
puiflance. 

D’où  peut  donc  venir  une  fi  grande 
différence  entre  ces  deux  hiftoriens?  - 
Hérodote  nous  l’explique.  Dans  l’en- 
droit même  où  il  raporte  lanailfance 
de  Cyrus,  & dans  celui  où  il  parle 
de  fa  mort,  il  avertit  que  dès  lors 
ily  avoit  différentes  manières  de  ra- 

Htum  ardor,  qucm  inu-  indiftum  liofft  cutn  fin— 
tdis  labor  fregit  ; 3c  oc-  mine  geiic.  Smtc.ltb.\i 
cafio  aggrediendi  impa-  de  i. 

xatos  , dmn  illc  bellum 
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conter  ces  deux  grands  événement; 
Hérodote  a Jfuivi  celle  qui  étoit  plus 
de  Ton  goût , & Ton  voit  qu’il  airnoit 
les  choies  extraordinaires  & merveil- 
leufes , & qu’il  y ajoutoit  foi  très'- 
facilement.  Xénophon  étok  plus  fé- 
rieux,  & moins  crédiile  ; & il  nous 
avertit  dès  le  commencement  de  fon 
hiftoire  qu’il  s’étoit  informé  avec 
grand  * foin  de  la  naitfance  de  Cyrus, 
de  fon  caractère  &.  de  fon  éduca- 
tion. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que 
je  viens  de  dire , qu’ Hérodote  ne  foie 
croiable  en  rien  , parce  qu’il  fe  trom- 
pe quelquefois  -,  iâ  régie  feroit  fauilb 
ôc  contraire  à l’équité  : comme  il  y 
auroit  dé  la  témérité  aulîi  à croire  en 
tout  un  auteur, parce  qu’il  diroit  quel- 
quefois ce  qui  eft  vrai.  La  vérité  & 
le  menfortge  peuvent  fe  trouver  en- 
femble:  mais  l’habileté  & la  prudent 
ce  du  leéleur  conhftent  à favoir  les 
démêler  , à les  recûnnoïtre  à certains 
traits  qui- leur-  font  propres,  & àen 
faire  le  triage  & la  féparation.  Et  c’efb 
à ce  difeernement  du  vrai  & du  faux 
qu’il  faut  accoutumer  de  bonne  heure 
les  jeunes  gens.  - ' 
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Second  Morceau.- 

« j 

tiré,  de,  l’hiftoire  Grecque.. 

De  la  grandeur  & de  l’Empire  cC  Athènes'. 

Mon  dessein,  dans  ce  fécond 
morceau  d’Hifloire  , ,eft  de  donner 
quelque  idée,  de  l’empire  que  les 
Athéniens  ont  eu  pendant  plufieurs 
années  fur  la  G.rece  , & d’expoferpar 
quels-  degrés  & par  quels  moiens 
Athènes  parvint  à une  fi  haute  élé- 
vation. Les  Chefs  , qui  dans  l’efpace 
du  tems  dont  nous  parlons  , contri- 
buèrent‘le  plus  a établir  & à mainte-- 
nir  la  grandeur  & la  puilfance  de  cette 
République  par  des  qualités  toutes 
différentes , furent  Thémiflocle.,  Ari- 
ftide,  Gimon,  Periclès.. 

En  effet , T.hémiftocle  jetta  les  fon- 
demens  dé  cette  nouvelle,  puiflànce1 
par  un  feql  confeil  ,en  tournant  tou- 
tes les  forces  & toutes  les  vues  des 
Athéniens  vers  la  mer.  Cimon.  mit 
ces  forces,  navales  en  ufage  par  fes 
expéditions  maritimes. qui  mirent 
l’empire  des-Perfes  - à deux  doits  de  fa 
perte. . Ariftide  fournit  aux  dépenfès 
de  la  guerre  par  la  fage  économie 
avec,  laquelle  il  adminiflra  les  deniers 
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publics.  Enfin  Periclès  maintint  & 
augmenta  par  fa  prudence  ce  que  les 
autres  avoient  acquis  , en  mêlant  les 
doux  exercices  de  la  paix  aux  tumul- 
tueufes  expéditions  de  la  guerre.  Ainfi 
ce  qui  fit  l’élévation  des  Athéniens 
fot  l'heureux  concours  & le  mélan- 
ge de  la  politique  de  Thémiftocle^ 
vde  l'aéHvité  de  Cimon,  du  definte- 
refiement  d’Ariftide , & de  la  fagefle 
de  Periclès  : enfotte  que  fi  l'une  de 
-ces  caufes  eût  manque,  Athènes  ne 
fèroit  pas  parvenue  au  Commande- 
ment. 

L’h-e u r ïu  x fuCcès  de  la  bataille 
- de  Marathon  où  Thémiftocle  s'étoit 
trouvé  , commença  d-allumer  dans 
-fon  cœur  cette  ardeur  pour  la  gloire1 
qui  le  fuivit  toujours , & quileporta; 
-quelquefois  trop  loin.  Les  trophées- 
de  Milriade , difoit-il , ne  lui  lailloient- 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Il  fongea- 
dès  lors  à iiluftrer  fon  nom  & fa  pa- 
trie par  quelque  grande  entrepriie  , 
& à la  rendre  fupérieure  à Lacédé^ 
mone,  qui  depuis  lontems  domi- 
noit  fur  toute  la  Grece.  Dans  cette 
Vue  il  crut  devoir  tourner  toutes  les; 
forces  d’Athènes  du  côté  de  la  mer,; 
Vfeiani  bien  que  foible  par  terre  com- 
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me  elle  étoit,  elle  n'avoit  que  ce  feul 
moien  de  fe  rendre  nécelfaire  aux 
alliés  , & formidable  aux  ennemis.* 
Couvrant  donc  fondeflein  du  prétexte 
plaufible  de  la  guerre  contre  les  Egi- 
netes,  il  fit  conftruire  une  flote  de 
cent  vaifteaux,  qui  peu  de  tems  après 
contribua  beaucoup  ail  fa  lut  de  la' 
Grece. 

L’atachement  inviolable  d’Ariftide 
à la  juftice  l’obligea  en  plufieurs  oc-  • 
caiîons  de-s’oppofer  à Thémiftocle*- 
qui  ne  fe  piquoit  pas  de  délicateile’ 
fur  ce  point , & qui  par  fes  intriguer 
& fes  cabales  vint  à bout  de  lefaire- 
exiler^  Dans  cette  forte  de  jugement- 
les  citoiens  donnoient  leurs  fufFrager 
en  écrivant  le  nom  du  particulier  fur 
une  coquille  ,appellée  en  grec 
d’où  eft  venu  le  nom  ,<TOftracifme.' 
,ïrf  un1  payfan,  qui  ne  favoit  pas  écrire 
& qui  ne  connoilfoit  pas  Ariftide 
s’adrcflà  à lui-même  pour  le  prier  de  ’ 
mettre  le  nom  d’Ariftide  fur  fa  co- 
quille. Cet  homme  vous  a-t-il  fait 
quelque  mal  , lui  dit  Ariftide  , pour 
le  condanner  ainfi  ? Non  , répliqua 
Pautre , je  ne  le  connois  pas  même  : 
mais  je  luis  fatigué  & bleflé  de  l’en- 
tendre par-tout  appeller  le  Jujle.  An- 
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ftide  , fans  répondre  une  feule  parole*;, 
prit  tranquillement  la  coquille  , y 
écrivit  fon  nom,  & la  lui  rendit.  Il 
partit  pour  fon  exil,  en  priant  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  qu’il  arri- 
vât à fa  patrie  aucun- accident  qui  le 
fît  regretter.  Le  grand  Camille,  eft 
un  cas  tout  femb  table,  n’imita  point 
fa  générofité , & fit  une  priere  toute 
liiv.iib.  5.  contraire  : In  exiliurri  abiit , precams 
**»•**•  ab  dus  immortalibus  , fi  innoxio  fibi  ca 
injuria  fieret , primo  qiioque  tempore  de- 
fidsrium  fiti  civitàti  ingrat  a facerentf 
J’examinerai  dans  là  fuite  ce  qu’on 
doit  penfet!  de  l’Oftracifme.  Ariilicte 
fut  bien-tôt  rappelle. 

Ce  fut  l’expédition  de  X'erxès  con- 
tre là  Grèce  qui  hâta  fon  retour.  Tous 
lès  alliés  réunirent  leurs  forces  pour 
répoùfTer  l’ennemi  commun.  On  feri- 
tit  pour-lors  tout  le  prix  de  là  fage 
prévoiance  de  Tfiémiftocle  , qui  fous 
un  autre  prétexté  avoit  fait  bâtir  cent 
galères.  On  doubla  ce  nombre  à l’ar- 
rivée dë  Xèrxes.  Quand  il  fut  qué- 
ftion  de  nommer  un-  Généraliftime 
pour  commander  là  floté  , les  Athé- 
niens , qui  eux  feuls  en  avoient  four- 
ni les  deux  tiers  , prétendirent  que 
œt  honneur-  leur,  appartenoit  3 de  ritn  ■ 
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n’étoit  plus  jufte  que  leur  prétention. 
Cependant  tous  les  fuffrages  des  alliés 
fe  réunirent  en  faveur  d’Eurybiade 
Lacédémonien.  Thémiftocle  , quoi- 
que jeune  & fort  avide  de  gloire  , crut 
que  dans  cette  occafion  il  devoit  ou- 
blier fes  propres  intérêts  pour  le  bien 
commun  de  la  patrie  j &c  aiant  fait 
entendre  aux  Atnéniens  que  pourvvl 
qu’ils  fe  conduifilfent  en  gens  de  cou- 
rage , bien-tcrt  tous  les  Grecs  leur  dé- 
féreroient  d’eux-mêmes  le  comman- 
dement , il  leur  perfuada  de  ceder 
aufli-bien  que  lui  aux  Lacédémoniens. 

J’ai  raporté  ailleurs  avec  quelle  mo.-JJiT* 
'dération  & quelle  prudence  ce  jeune 
Athénien  fe  conduifit  & dans  le  con- 
feil  de  guerre  , & dans  la  journée  de 
Salamine  ,dont  il  eut  tout  l’honneur, 
quoiqu’il  n’y  eût  pas  commandé  en 
Chef. 

Depuis  cette  glorieufe  bataille,  la 
réputation  & le  crédit  des  Athéniens  :9 

çtoient  beaucoup  augmentés..  Iis  n’en 
devinrent  point  plus  fiers,  ôc  ils  ne 
fongérent  à accroître  leur  puilfance 
que  par  les  voies  de  l’honneur  & de 
la  juftice.  Mardonius  qui  étoit  refté 
en  Grece  avec  un  corps  d’armée  de 
$r©is  cens  mille  hommes , leur  fit  0 de 
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la  part  de  Ton  maître , des  offres  trcs- 
.avantageufes , pour  les  détacher  du 
refte  des  alliés.  Il  leur  promettoitde 
.rétablir  entièrement  leur  ville  qui 
.avoit  été  brûlée,  de  leur  fournir  de 
grandes  fommes  d’argent , & de  leur 
,aonner  le  commandement  fur  toute 
la  Grece.  Les  Lacédémoniens  effraies 
de  cette  nouvelle  avoient  envoie  des 
députés  à Athènes  , pour  en  détour- 
ner l’effèt , 6c  s’offroient  de  recevoir 
& de  nourrir  chez  eux  leurs  femmes, 
leurs  en  fans , & leurs  vieillards  , 6c 
de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  feroir 
nécelTaire.  Àriftide  étoit  pour-lors  en 
charge.  Il  répondit  qu’il  pardonnoic 
aux  barbares,  qui  n’eftimoient  que 
l’or  & l’argent , d’avoir  efpéré  de  pou- 
voir corrompre  leur  fidélité  par  de 
magnifiques  promeflès  : mais  qu’il  ne 
pouvoit  voir  fans  furprife  & fans  in- 
dignation que  les  Lacédémoniens  , 
n’envifageant  que  la  pauvreté  & la 
mifére  préfente  des  Athéniens  , 6c 
oubliant  leur  courage  Sc  leur  gran- 
deur d’ame  , vinlfent  les  exhorter  à 
combattre  généreufement  pour  le  fa- 
lut  commun  de  la  Grece  par  la  vue 
de  quelques  récompenfes  & de  quel- 
ques nourritures  qu’ils  leur  offroient; 
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Qu'ils  déclaraient  à leur  République 
que  tout  l’or  du  monde  n’étoit  pas  . 
capable  de  tenter  les  Athéniens , ni 
de  leur  faire  abandonner  la  défenfe 
de  la  liberté  commune  : Qu’ils  étoient 
fenfibles  , comme  ils  le  dévoient  , 
aux  offres  obligeantes  de  Lacédémo- 1 
ne  ; mais  qu’ils  feroient  en  forte  de" 
n’être  à charge  à aucun  de  leurs  al-' 
liés.  Puis  fe  tournant  vers  les  dépu- 
tés de  Mardonius  , & leur  montrant  ; 
de  fa  main  le  foleil  : x>  Sachez  , leur 
dit-il,  que  tant  que  cet  aftre  conti-  <*> 
nuera  fà>  courfe  , les  Athéniens  fe-  «' 
ront  mortels  ennemis  des  Perfes , c« 
& qu’ils  ne  cefTeront  de  venger  fur 
eux  le  ravage  de  leurs  terres  f & « 
l’incendie  de  leurs  maîfons  & de 
leurs  temples.  « 

Cependant  Thémiftocle  ne  perdoic 
point  de  vue  le  grand  projet  qu’il 
avoir  formé  de  fupplanter  les  Lacé- 
démoniens , en  fubftituant  les  Athé- 
niens à leur  place  •/&  peu  délicat  fur 
le  choix  des  moiens  , il  troitvoit  bonne 
& légitime  toute  voie  qui  pouvoit  le 
conduire  à ce  but.  Un  jour  en  pleine 
afTembtée  il  déclara  qu’il  avoit  un 
deffein  important-,  mais  qu’il  ne  pou- 
voir le  communiquer  au  peuple,  parcç, 
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•que  pour  le  faire  réuflir  il  avoit  be- 
ïoin  d’un  profond  feçret  ; & il  deman- 
da qu’on  lui  nommât  quelqu’un  avec 
qui  il  pût  s’en  expliquer.  Tous  nom- 
mèrent Ariftide  , & s’en  raportérent 
entièrement  à fon  avis.  Thémiftocle 
l’aiant  tiré  à part  , lui  dit  qu’il  fon- 
geoit  à brûler  la  flore  des  Grecs  qui 
éroit  -dans  un  port  voifin , moiennant 
quoi  Athènes  deviendroit  certaine- 
ment maitrefle  de  toute  laGrece.  Ari- 
ftide retourna  à l’alïèmblée , & dé- 
clara fimplement  que  rien  ne  pouvoir 
être  plus  utile  quede  projet-,  de  Thé-- 
miftocle  , mais  qu’en  même  tems  rien 
n’étoit  plus  irtjulte.  Tout  le  peuple 
d’une  commune  voix  défendit  à Thé- 
jniftocle  de  palier  outre. 

•On  voit  par  là  que  çè  fut  avec 
râifon  qu’on  accorda  à Ariftide,de  Ion 
vivant  même  , le  furnom  de  Julie  ; 
furnom  , dit  Plutarque  , infiniment 
préférable  à tous  ceux  que  les  Con- 
quérans  recherchent  avec  tant  d’ar- 
deur , Sc  qui  approche  en  quelque 
forte  l’homme  de  la  divinité.  Un  jour 
que  l’on  prononçoit  fur  le  théâtre  un 
vers  d’Efchile , où  ce  poete  , en  par- 
iant d’Amphiaraüs  , dit  qu’/7  cherchait 
ii9ti  a parottrc  jufte  „ mais  a L’être  ; tout 

la 
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le  peuple  aufïï-tôt  jetta  les  yeux  fur 
Ariftide  , & lui  appliqua  cet  éloge  fi 
magnifique. 

L’armée  des  Perfes  reçût  un  terri- 
ble échec  dans  la  fameufe  bataillé  de 
Platée.  A peine  Mardonius  , de  trois 
cens  mille  hommes  qu’il  avoir , en 
put-il  fauver  quarante  mille,  Paufa- 
uias , l’un  des  Rois  de  Sparte , com- 
mandoit  l’armée  des  Grecs.  Il  fit  paw 
roître  pour-lors  beaucoup  d’équite  & 
de  modération , comme  on  le  peut 
voir  par  deux  traits  qu’en  raporte  Hé-  ub.  9, 
rodote,  qui  font  très-particuliers. 

Après  la  vi&oire  de  Platée , un  des 
premiers  citoiens  d’Egine  l’exhorta' 
à venger  fur  le  cadavre  de  Mardonius 
la  mort  d.e  tant  de  braves  Spartiates 
qui  avoient  péri  aux  Thermopyles  , 

& la  manière  indigne  dont  Xerxès  & 
Mardonius  lui-meme  avoient  traité 
fon  oncle  Léonidas  en  fai  Tant  atta- 
cher fon  corps  aune  potence.  »?  Quel 
confeil  me  donnes-tu,  lui  dit-il,d’i-  « 
miter  dans  les  barbares  une  condui-  « 

Je  que  nous  dételions  ? Si  c’ell  à ce  « 
prix  qu’on  achette  l’eftime  des  Egi-  « 
nettes  , je  me  contente  de  plaire  aux  « 
Xacédémoniens  , qui  n’accordent  la  « 
leur  qu’à  la  vertu  & au  mérite.  Pfcmr  « 

Tom(  lll,  CL 
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j>  Léonidas  ôc  fes  compagnons , ils  fè' 
« tiennent  fans  doute  alfez  vengés  par 
» le  fang  de  tant  de  milliers  de  Per- 

Tes  qui  ont  été  tués  dans  le  corn- 
» bat.  ' 

Le  fécond  trait  n’eft  pas  moins  re- 
marquable. Paufanias,  qui  avoit  trou- 
vé un  butin  immenfe  dans  le  camp 
des  ennemis  , fit  préparer  dans  une 
même  fale..deux  repas  d’une  efpece 
bien  différente.  Dans  l’un  on  voioit 
étalée  toute  la  magnificence  des  Per- 
les j des  lits  fuperbes , des  tapis  d’un' 
très-grand  prix, des  vafes  d’or  & d’ar- 
gent fans  nombre , une  prodigieufe 
variété  de  mets  apprêtés  avec  toute 
la  délicateffe  poflible  j des  vins  & des 
liqueurs  de  toutes  fortes.  L’autre  re- 
pas n’avoit  rien  que  de  fimple , à la 
manière  de  Sparte  ; c’eft-à-dire  appa- 
remment du  pain  , de  l’eau , & tout 
au  plus  du  brouet  hoir.s1  Alors  Pau- 
fanias , s’adrefïànt  aux  Officiers  Grecs 
qu’il  avoit  mandés  exprès  ; & leur 
montrant  ces  deux  tables  fi  difféj. 
remment  fervies  : » Voiez , leur  dit- il, 
« la  folie  du  Chef  des  Médes  , qui 
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accoutumé  à de  tels  repas  , a cru  « 
pouvoir  nous  dompter , nous  qui  <e 
menons  une  vie  fi  dure.  « 

L’avantage  que  venoient  de  rem- 
porter  les  Grecs , les  mit  en  état  d’en- 
voier  une  flote  pour  délivrer  les  alliés 
qui  étoient  encore  fous  le  pouvoir 
des  Perfes.  Elle  étoit  commandée  par 
Paufanias  Lacédémonien.  Ariftide  8c  * 
Cimon  y commandoient  pour  les 
Athéniens.  Elle  fit  d’abord  voile  vers 
l’île  de  Chypre,  puis  vers  Byzance, 
qu’elle  prit  j &■  par-tout  les  alliés  fu- 
rent rétablis  dans  leur  liberté^  Mais 
ils  tombèrent  bien-tôt  dans  une  nou- 
velle efpece  de  fervitude.  Paufanias, 
dont  l’orgueil  s’étoit.  beaucoup  accru 
depuis  les  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées , quitta  les  manières  & les 
mœurs  defon  pays, prit  l’habillement 
&la  fierté  des  Perfes,imitaleur  foriip- 
tuofité  &;  leur  magnificence.il  traitoit 
les  alliés  avec  une  dureté  infuppor- 
table  *,  ne  parloit  aux  Officiers  qu’a- 
vec hauteur  8c  menaces  j Te  faifoit 
rendre  des  honneurs  extraordinaires  , 

& par  cette  conduite  rendoit  odieux 
à tous  les  alliés  le  gouvernement  des 
Lacédémoniens.  Les  manières  dou- 
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iiftide  8c  de  Cimon  j l’humanité 
la  juftice  qui  paroilfoient  dans  toutes 
leurs  actions  3 l’attention  qu’ils  avoient 
à n’oflfencer  perfonne , fk  à faire  dij 
bien  à tout  le  monde  : tout,  cela  conT 
tribuoit  à faire  encore  fentir  davanT 
rage  la  différence  des  caractères , & 
à augmenter  le  mécontentement.  Enr 
fin  ce  mécontentement  éclata , & tous 
les  alliés  payèrent  fous  le  comman- 
dement des  Athéniens , 8c  fe  mirent 
fous  leur  protection.  Ainfi,  dit  Plu- 
tarque, Ariftide  en  oppofant  à ladur 
reté  & à la  hauteur  de  Paufanias  beaur 
coup  de  douceur  8c  d’humanité  , 8c 
-înfpirant  à-  Gimon  fon  collègue  lc$ 
mêmes  fentimens  ; détacha  des  LaT 
cédémoniens  infenfiblement  8c  farrç 
;qu’ils  s’en  apperçulfent  l’efprit  des  al, 
liés , 8c  leur  enleva  enfin  le  eomman- 
•dementj  non  de  vive  force  en  en', 
-ploiant  des  armées  8c  des  flotes , 8ç 
-encore  moins  en  ufant  de  rufe  & de 
-perfidie  $ mais  en  rendant  aimable 
par  une  conduite  fage  8c  douce  le 
gouvernement  des  Athéniens. 

Les  Lacédémoniens  dans  cette  oc- 
cafion  firent  paroître  une  grandeur 
d’ame  8c  une  modération  qu’on  nç 
peut  alïèz  admirer.  Car  s’apercevanç 
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que  la  trop  grande  autorité  rendoit 
leurs  Capitaines  fiers  & infolens,  ils 
renoncèrent  de  bon  cœur  à la  fupét 
iiorité  qu’ils  avoient  eu  jufques-là 
fur  les  autres  Grecs , & celférent  d’en- 
voier  de  leurs  Chefs  pour  avoir  le 
Commandement  des  armées  ,a  aimant 
mieux  avoir  des  citoiens  fages , mo- 
deftes , & parfaitement  fournis  à la 
difcipline  & aux  loix  du  pays  , que  de 
conlerver  la  prééminence  fur  tous  les 
autres  Grecs. 

Jufques-là  les  villes  & les  peuples 
de  la  Grece  avoient  bien  contribué 
de  quelques  fommes  d’argent  pour 
fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  con- 
tre les  barbares  : mais  cette  réparti- 
tion avoit  toujours  caufé  de  grands 
mécontentemens , parce  qu’elle  ne  le 
faifoit  pas  avec  allez  d’égalité.  On 
jugea  à propos , fous  le  nouveau  gou- 
vernement , d’établir  un  nouvel  ordre 
pour  les  finances , &c  de  fixer  une  taxe 
qui  feroit  réglée  fur  le  revenu  de 
chaque  ville  & de  chaque  peuple,  afin 
que  les  charges  de  l’Etat  étant  égale- 
ment réparties  fur  tous  les  membres 
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qui  le  compofoient , perfonne  n’eut 
lujet  de  fe  plaindre.  Il  s’agiffoit  de 
trouver  un  homme  capable  de  s’ac- 
quitter dignement  d’une  fonction  fi 
importante  pour  le  bien  public  , fi 
délicate,  & fi  pleine  de  dangers  6c 
d’inconveniens.  Tous  les  alliés  jetté- 
xent  les  yeux  fur  Ariftide.  Ils  lui  don- 
nèrent un  plein  pouvoir  , & s’en  ra- 
portérent  entièrement  à fa  prudence 
& à fa  juffcice  pour  impofer  a chacun 
fa  taxe.  On  n’eut  pas  lieu  de  fe  repen- 
tir d’un  tel  choix.  Il  adminiftra  les 
finances  avec  la  fidelité  & le  définte- 


reflement  d’un  homme  qui  regardé 
comme  un  crime  capital  de  toucher 
au  bien  d’autrui,avec  l’attention  & l’a-  . 
£fcivité  d’un  pere  de  famille  qui  gou- 
verne fon  propre  revenu , avec  la  ré- 
ferve  5c  la  religion  d’une  perfonne  qui 
refpeéte  les  deniers  publics  comme  fia- 
cres. Enfin,chofe  très-difficile  & très- 
rare  , il  vint  à bout  de  fe  faire  aimer 


dans  un  emploi  , où  c’eft  beaucoup 
que  de  ne  fe  pas  rendre  odiçtix.  C’eft 
le  glorieux  témoignage  qué  Séneque 
rend  à une  perfonne  chargée  à peu 
près  d’un  pareil  emploi , & le  plus 
bel  éloge  que  l’on  puiffe  faire  d’un 
Surintendant  ou  Controlleur  Géné- 
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ta  1 des  Finances.  Je  raporterai  Tes  pa^- 
roles  mêmes  en  latin , n’aiant  pii  ren- 
dre dans  notre  langue  , comme  je 
l’aurois  fouhaité  , l’énergique  & élé- 
gante brièveté  de  Séneque,  Tu  quidem  Stngc  ■ 
•orbis  terrarum  rationes  admimftras  3 tam  de  b revu.  vit. 
abftirienter  quant  aliénas  , tam  diligenter  cap' 1,4 
quant  tuas  3 tam  religiofè  quam  publicas. 

•In  officio  amorem  confequeris  , in  quo 
odium  vit  are  difficile  eft.  C’eft  à la  lettre 
ce  que  fit  Ariftide.  Il  montra  tant  d’é- 
quité 8c  de  fageffe  dans  l’exercice  de 
ce  miniftére  , que  perfonne  ne  fe  plai- 
gnit : & dans  la  fuite  on  regarda  tou- 
, jours  ce  tems  , comme  le  fiecle  d’or , 
c’eft-à-dire  , comme  le  bon  8c  l’heu- 
reux tems  de  la  Grece.  En  effet  la 
-taxe  qu’il  avoit  fixée  à quatre  cens 
foixante  talens  , fut  portée  par  Péri- 
clès  à fix  cens , 8c  bien-tôt  après  juf. 
qu’à  treize  cens  talens  ; non  que  les 
irais  de  la  guerre  montaffènt  plus 
haut,  mais  parce  qu’on  faifoit  beau- 
. coup  de  dépenfès  inutiles  en  diftribu- 
'tions  manuelles  au  peuple  d’Athènes, 
en  célébrations  de  jeux  8c  de  fêtes , 
conftru&ions  de  temples  8c  d’édi- 
fices publics  ; 8c  que  d’ailleurs  les 
mains  de  ceux  qui  touchoient  les  de- 
mers  publics , n’étoient  pas  toujours 
> ‘ * Qjiij  ' 
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fi  pures  & fi  nettes  que  celles  d’Âri- 
ftide. 

Car  il  eft  remarquable  que  ce  grand 
homme  fortit  d’un  miniftére , ou  l’on 
a coutume  de  s’enrichir  , encore  plus 
pauvre  qu’il  n’y  étoit  entré  j de  forte 
qu’après  là  mort  on  ne  trouva  point 
chez  lui  de  quoi  faire  les  frais  de  fes 
funérailles.  Le  peuple  s’en  chargea 
ainfi  que  du  foin  de  nourrir  & de 
marier  fes  filles,  a Ariftide  avoit  em- 
braflé  cet  état  fi  vil  aux  yeux  de  la 
..plupart  des  hommes  , & s’y  étoit  tou- 
jours maintenu  par  goût  & par  efti- 
me  ; Sc  loin  de  rougir  de  fa  pauvreté, 
il  n’en  droit  pas  moins  de  gloire  que 
de  tous  fes  trophées  & de  toutes  Tes 
vi&oires  qu’il  avoit  remportées.  Plu- 
tarque en  cite  une  preuve  que  je  ne 
puis  m’empêcher  de  raporter  ici. 

Callias , très- proche  parent  d’ Ari- 
ftide , & le  plus  opulent  citoien  d’A- 
thénes  , fut  appellé  en  jugement.  Son 
accufateut , .infiftant  peu  fur  le  fond 
de  la  caufe  , lui  faifoit  fur-tout  un 
crime  de  ce  que,riche  comme  il  étoic, 
il  n’avoic  pas  de  honte  de  voir  Ari- 

S /tvn:  iiifuin  tH  m-  1 xytTm’i  Are  •»»*  Tgp» 
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ftide , fa  ferrçme  , & Tes  enfans  dans 
l’indigence , 8c  de  les  laifler  manquer 
du  néceftàire.  Callias  , voiant  que  ces 
reproches  faifoient  beaucoup  d’im- 
prefflon  fur  l’efprit  des  Juges,  fom- 
ttia  Ariftide  de  venir  déclarer  devant 
eux  s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  lui  avoit 
plufieurs  fois  préfenté  de  groflès  fom- 
mes  d’argent  , & l’avoit  preiîe  avec* 
inftance  de  vouloir  les  accepter  -,  8c 
s’il  ne  les  avoit  pas  toujours  conftam- 
ment  refufées , en  lui  répondant  qu’il 
fe  pouvoir  vanter  à meilleur  titre  de 
fa  pauvreté , que  lui  de  fon  opulence  : 
Que  l’on  pouvoit  trouver  alfez  de 
gens  qui  uloient  bien  ou  mal  de  leurs 
richeiïes , mais  qu’il  n’étoit  pas  aifé 
d’en  rencontrer  un  feul  qui  portât  la 
pauvreté  avec  courage  8c  généroûté  : 
8c  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient 
pauvres  malgré  eux  % qui  puftent  rou- 
gir de  l’être.  Ariftide  avoua  que  tout 
ce  que  fon  parent  venoit'  de  dire  , 
étoit  vrai,  8c  il  n’y  eut  perfonnedans 
l’aflemblée  qui  n’en  fortît  avec  cette 
penfée  & ce  fentiçient  intérieur, qu’il 
eut  mieux  aimé  être  pauvre  comme 
Ariftide  , que  riche  comme  Callias. 
Audi  Platon , en  parcourant  ceux  qui 
ont  été  le  plus  renommés  à Athènes, 
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ne  fait  cas  que  d’Ariftide.  a Car  les 
autres , dit-il , comme  Thémiftocle  , 
Cimon , Périclés  ont  à la  vérité  em- 
belli la  ville  de  portiques  , de  bâti- 
mens  fuperbes  ; l’ont  remplie  d’or  de 
d’argent,  <k  d’autres  pareilles  fuper- 
fluités  & curiofités  : mais  celui-ci  a 
laifle  le  modèle  d’un  gouvernement 
# parfait  ; en  ne  fe  propofant  pour  but 
dans  toutes  fes  aétions  que  de  rendre 
fescitoiens  plus  vertueux. 
tImt.  in  vit.  Cimon  avoit  aulïî  de  grandes  qua- 
cim.  lires , qui  fervirent  beaucoup  à éta- 
blir & à affermir  la  puilïànce  des 
Athéniens.  Outre  les  fommes  d’ar- 
gent aufquelles  chacun  des  alliés  étoit 
taxé  , ils  dévoient  encore  fournir  un 
certain  nombre  d’hommes  & de  vaif- 
feaux.  Plufieurs  d’entre  eux , qui  de- 
puis la  retraite  de  Xerxcs  ne  refpi- 
roient  plus  quelle  repos  , & ne  fon- 
geoient  plus  qu’à  cultiver  leurs  ter- 
res , pour  fe  délivrer  des  fatigues  & 
des  dangers  de  la  guerre  , aimoient 
mieux  fournir  de  l’argent  que  des 
hommes  , & laiffoient  aux  Athéniens 
le  foin  de  remplir  de  foldats  & de 
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rameurs  les  vailfeaux  qu’ils  étoienc 
obligés  de  donner.  D'abord  on  les 
chagrina  fort , ôc  on  vouloit  les  ré- 
duire à l’exécution  litérale  du  traité. 
Cimon  garda  une  conduite  toute  op- 
pofée.  Il  les  laifTa  jouir  tranquille- 
ment de  la  paix  , Tentant  bien  que  les 
alliés  , de  braves  guerriers  qu’ils 
ètoient  auparavant,  ne  feroientplus 
propres  qu’au  labourage  8c  au  trafic  ; 
pendant  que  les  Athéniens , qui  au- 
raient toujours  la  rame  ou  les  armes 
à la  main  , s’aguerriroient  de  plus 
en  plus  , & deviendraient  de  jour  en 
joue,  plus  puiflans.  Cela  ne  manqua 
pas  d’arriver , 6c  ce  furent'  ces  peu- 
ples mêmes  , qui  à leurs  propres  frais 
& dépens  fe  donnèrent  des  maîtres  a 
ôc  de  compagnons  ôc  d’alliés  qu’ils 
étoient  , devinrent  en  quelque  forts 
fujets  ôc  tributaires  des  Athéniens. 

Il  n’y  eut  jamais  de  Capitaine  Grec  MJ. 
qui  rabaifiat  la  fierté  ni  la  puifiànce 
du  grand  Roi  de  Perfe , comme  le  fit 
Cimon.  Après  que  les  barbares  eu- 
rent été  chalfés  de  la  Grece  , il  ne 
leur  laifla  pas  le  tems  de  refpirer  , 
friais  il  les  pourfuivit  vivement  avec 
Qne  flote  de  plus  de  deux  cens  voiles , 
leur  enleva  leurs  plus  fortes  places , 

Q.vj 


371  III.  Partie.  D e 
& leur  débaucha  cous  leurs  allies  } 
en  forte  qu’il  ne  demeura  pas  un 
homme  de  guerre  pour  le  Roi  de 
Perfe  dans  toute  l’Aue  depuis  le  pays 
d’Ionie  jufqu’en  Pamphilie.  Poullànt 
toujours  fa  pointe  , il  eut  la  hardieflè 
d’aller  attaquer  la  flote  ennemie  y 
quoique  beaucoup  plus  nombreufe 
que  la  fienne.  Elle  écoit  à l’embou- 
chure du  fleuve  Eurymedon.  Il  la  dé- 
fit entièrement,  & prit  plus  de  deux 
cens  vaifleaux , fans  compter  ceux  qui 
furent  coulés  à fond.  Les  Perles 
étoient  fortis  de  leurs  vaifleaux , pour 
aller  joindre  leur  armée  de  terre  .qui 
étoit  près  de  là,  &cotoioit  les  riva- 
ges. Cimon  , profitant  de  l’ardeur  de 
les  foldats  que  ce  premier  luccèsavoie 
extrêmement  animés , les  fitauffi  def- 
eendre  de  leurs  vaifleaux , les  mena 
droit  contre  les  barbares  , qui  les  ar- 
. tendirent  de  pié  ferme  , & foutinrent 
le  premier  choc  avec  beaucoup  de 
valeur.  Mais  enfin  obligés  de  plier  , 
ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage  fut 
grand  : on  fit  un  nombre  infini  de  pri- 
fonniers  , & un  butin  immenfe.  Ci- 
mon aiant  dans  un  feul  jour  rempor- 
té deux  viéloires  , qui  égaloient  la 
gloire  des  deux  journées  de  Salamine 
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& de  Platée,  fi  elles  ne  la  furpafloienc 
pas  ,1afla  i pour  y mettre  le  comble, 
au  devant  d’un  renfort  de  quatre- 
vingts  vaiffeâux  Phéniciens  qui  ve- 
noient  pour  joindre  la  fiote  des  Per- 
fes , & ne  lavoient  rien  de  ce  qui 
s’étoic  pafle.  Ils  furent  tous  pris  ou 
coulés  a fond , & prefque  tous  les 
foldats,  tués  ou  noiés.  Cet  exploit 
d’armes  dcmta  tellement  l’orgueil 
du  Roi  de  Perfe  , qu’il  fit  ce  traité  de 
paix  qui  eft  fi  célébré  dans  les  an- 
ciennes hiftoires  , par  lequel  il  pro- 
mit que  déformais  fes  armées  de  terre 
n’approcheroient  point  plus  près  de 
la  mer  de  Grece  que  de  400.  ftades, 
qui  font  à peu  près  vingt  lieues,  & 
que  fes  galeres  ni  autres  vai  fléaux  de 
guerre  ne  pourroient  avancer  au-delà 
des  îles  Chelidonîennes  & Cyanées. 

Cimon  plein  de  gloire  revint  à 
Athènes  , 8c  emploia  une  partie  des 
dépouilles  à fortifier  le  port  , & à 
embellir  la  ville.  Pendant  fon  ab-/>/„,.  « 
fence  Périclès  s’étoit  rendu  fort  puif-  ptrifl* 
fant  auprès  du  peuple.  Il  n’étoit  pas 
naturellement  populaire  , mais  il  l’é- 
toit  devenu  par  politique  , pour  écar- 
ter les  foupçons  qu’on  auroit  pu  avoir 
qu’il  fongeât  à la  tyrannie  , & aufiï 
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pour  contrebalencer  l’autorisé  & le 
crédit  de  Cimon  qui  étoit  foutenu  par 
la  fa  dion  des  riches  & des  puiflans. 
Périclès  avoit  eu  une  excellente  édu- 
cation , & avoit  cré  inftruit  & formé 
par  les  plus  habiles  philofophes  de 
l'on  tems.  Anaxagore , qui  le  premier 
attribua  les  événemens  humains  & le 
gouvernement  du  monde  , non  à une 
aveugle  fortune  ni  à une  fatale  né- 
ceffité,  mais  à une  intelligence  * fu- 
périeure  qui  régloit  & conduifoit  tout 
avec  fageflè,l’inftruifit  à fond  de  cette 
partie  de  la  philofophie  qui  regarde  les 
chofes  naturelles,  & qui  pour  cela  eft 
appellée  phyfique.  Cette  étude  lui 
donna  une  force  & une  élévation  d’ef- 
prit  extraordinaire  ; & au  lieu  des 
balïês  & timides  fuperftitions  qu’en- 
gendre l’ignorance  , lui  infpira  , dit 
Plutarque , une  piété  folide  à l’égard 
des  dieux,  accompagnée  d’une  fer- 
meté d’ame  allurée  , & d’une  tran- 
quille efpérance  des  biens  qu’on  doit 
attendre  d’eux.  Il  fit  ufage  de  cette 
fcience  dans  la  guerre  même.  Car 
dans  le  tems  que  la  flote  des  Athé- 
niens fe  préparoit  à partir  pour  aller 

* Cf  eft  pour  cela  j Note»  ce  fl -a dire  > Intel* 
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contre  le  Péloponnefe,  une  éclipfe 
de  foleil  étant  furvenae , ôc  voiont  le 
•pilote  de  la  galere  qu’il  montoit  tout 
effraié  par  cette  fubite  obfcurité  , il  • 
lui  jetta  Ton  manteau  fur  les  yeux  , 

& lui  fit  entendre  qu’une  pareille 
caufe  l’empêchoit  de  voir  le  foleil.  Il 
s’étoit  aufii  fort  exercé  dans  l’élo- 
quence , qu’il  regardoit  comme  un 
inllrument  nécefiaire  à quiconque 
vouloit  conduire  & manier  le  peuple. 
a Les  poetes  difoient  de  lui  qu’il  fou-  , 
droioit  , qu’il  tonnoit  : qu’il  mettoit 
toute  la  Grece  en  mouvement  , tant 
il  excelloit  dans  le  talent  de  la  parole. 

•11 11’étoit  pas  moins  prudent  & refer  vé 
dans  fcs  difcours , que  fort  & véhé- 
ment ; & l’on  remarque  qu’il  ne  ^ar- 
ia jamais  en  public  fans  avoir  prié  les 
dieux  de  ne  pas  permettre  qu’il  lui- 
échapât  aucune  exprefllon  qui  ne  fût 
propre  à Ion  fujèt.  Eupolis  difoit  de 
lui  que  la  déeflè  de  la  perfoafion  ré- 
fidoit  fur  fes  levures  : & comme  un 
jour  on  demandoit  à Thucydide  * ,*Cen'efit** 
fon  adverfaîre  & fon  rival  , qui  de 
lui  ou  de  Périclès  lutoit  le  mieux  ; 

Quand  je  l’ai  renverfé  par  terre  en 

* AbAriftophanepoera  T mifcere  Grscciam  dicuis 
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lutant , répliqua-t-if , il  airure  le  con- 
traire avec  tant  de  force , qu’il  per- 
fuade  en  effet  à tous  les  afliftans  , 
contre  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres yeux , qu’il  n'eft:  point  tombé. 
vitt  Tel  étoit  l’adverfaire  avec  qui  Ci- 
mon  fut  obligé  d’en  venir  fouvent  aux 
mains  au  retour  de  fes  glorieufes  cam- 
pagne s.  Mais  comme  Périclès , par  fes 
manières  flateufes  & par  la  force  de 
fon  éloquence , s’étoit  rendu  maître 
du  peuple,  l’emporta  enfin  fur  Ci- 
mon  , & le  fit  condannerà  l’exil  par 
l’Oftracifme.  Au  bout  de  cinq  ans  il  en 
fut  rappelle  à caufe  du  mauvais  état 
des  affaires  d’Athènes  par  raportaux 
Lacédémoniens  : & Périclès  , facri- 
fiant  fa  jaloufîe  aii  bien  public , ne 
rougit  point  d’écrire  & de  porter  lui- 
même  le  décret  du  rappel  de  fon  ad- 
verfaire.  Dès  qu’il  fut  revenu , il  réta- 
blit la  paix,&  réconcilia  les  deux  peu- 
ples. Et  pour  ôter  aux  Athéniens , en- 
flés par  l’heureux  fuccès  de  tant  de 
victoires , l’envie  & l’occafion  d’atta- 
quer leurs  voifïns&  leurs  alliés  , il  ju- 
gea nécefTaire  de  les  mener  au  loin 
contre  l’ennemi  commun , cherchant 
par  cette  voie  d’honneur  à aguerrir  en 
même  tems  & à enrichir  fes  citoiens. 
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Il  mit  donc  en  mer  une  flote  de  deui 
cens  vaiflèaux.  Il  en  envoia  foixante 
contre  l’Egypte  , & alla  avec  le  refte 
contre  l’île  de  Chypre.  Il  bâtit  la  flote 
ennemie  j &:  dans  le  tems  qu'il  mé- 
ditoit  la  perte  entière  de  l’empire  des 
Perfes  , il  fut  blefleaufiége  d’une  ville 
qu’il  attaquoit  en  Chypre , &:  mourut 
de  fa  bleflure.  Ilavoit  fagement  aver- 
ti  les  Athéniens  de  fe  retirer  en  bon 
ordre  en  cachant  fa  mort  : ce  qui  fut 
exécuté  „ & ils  retournèrent  chez  eux 
en  toute  fureté  fous  la  conduite  en-» 
core  & fous  les  aufpices  de  Cimon, 
quoique  mort  depuis  plus  de  trente 
jours.  Depuis  ce  tems-là  les  Grecs  ne 
firent  plus  rien  de  cortfidêrable  contre 
les  barbares  : la  diyifion  fe  mit  parmi 
eux  : ils  donnèrent  à l’ennemi  com- 
mun le  tems  de  refpirer , & ils  fe  dé- 
trui firent  eux-mêmes  par  leurs  pro- 
pres forces. 

Cimon  fut  généralement  regretté  , jyn, 
& la  fuite  fit  encore  mieux  connoître 
quelle  perte  laGreee  avoir  faite  en  fa 
perfonne.  Il  étoit  riche  &c  opulent  : 
mais  , dit  a Plutarque  , en  citant  les 
propres  paroles  de  Gorgias , il  pofle- 
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doit  de  grands  biens  pour  en  ufèr,& 
il  en  ufoit  pour  fe  faire  aimer  & ho- 
Aty.norer.  L’hiftoire  raconte  de  lui  au  fu- 
,"‘w'jet  de  fa  libéralité  des  choies  , qui  à 
peine  nous  paroilfent  croiables  , tant 
elles  font  éloignées  de  nos  moeurs.  Il 
vouloitque  fes  vergers  & fes  jardins 
fulïènt  ouverts  en  tout  tems  aux  ci- 
toiens,afin  qu’ils  pulîènt  y prendre  les 
fruits  qui  leur  conviendroient.  Il  avoit 
tous  les  jours  une  table  fer  vie  fruga- 
lement ; mais  où  il  y avoit  à manger 

Î)our  beaucoup  de  perfonnes  ; & tous 
es  pauvres  bourgeois  de  la  ville  y 
étoient  reçus.  Il  fe  faifoit  toujours  fui- 
vre  de  quelques  domeftiques  , qui 
avoient  ordre  de  glilïet  fecrettement 
quelque  piece  d’argent  dans  la  main 
-des  pauvres  qu’on  rencontroit , & de 
donner  des  habits  à ceux  qui  en  man- 

Îjuoient.  Souvent  aulïï  il  pourvut  à la 
épulture  de  ceux  qui  étoient  morts 
Üms  avoir  de  quoi  fe  faire  inhumer. 
Et  il  ne  faifoit  point  tout  cela  pour  fe 
rendre  puilTant  parmi  le  peuple , & 
pour  acheter  fes  fufFrages  : car  nous 
avons  déjà  remarqué  qu’il  s’étoit  dé- 
claré pour  la  faéfcion  contraire , c’eft 
à-dire  des  riches  & des  nobles.  Il  n’eft 
pas  étonnant  qn’ifn  homme  de  ce  ca- 
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raétére  ait  été  fi  fort  honoré  pendant 
fa  vie  , & fi  regretté  apres  fa  mort. 

Depuis  ce  tems-là,  & fur-tout  apres 
que  Thucidide  beau-pere  de  Cimon 
eut  été  banni  par  l’Oftracifme,  perfon- 
ne  ne  balançant  plus  l’autorite  de  Pé- 
riclcs  , il  eut  un  fouverain  pouvoir  à 
Athènes , difpofant  feul  des  finances, 
des  troupes  , des  vaiflèaux , &c  du  ma- 
niement de  toutes  les  affaires  publi- 
ques. Il  commença  alors  à changer 
de  conduite , ne  cedant  plus , comme 
auparavant  , aux  caprices  & aux  fan- 

• taifies  du  peuple  , mais  fubftituant  aux 
manières  trop  molles  & trop  complai- 
fantes  qu’il  avoiteues  jufques-là,  un 
gouvernement  plus  ferme  & plus  in- 
dépendant , fans  pourtant  fe  départir 
jamais  en  rien  de  la  droite  raifon , & 
de  l’amour  du  bien  public.  Il  enga- 
geoit  fouvent  par  remontrances  ôc 

• par  raifons  le  peuple  à faire  volontai- 
rement ce  qu’il  propofoit  : mais  quel- 
quefois auflï  par  une  falutaire  con- 
trainte , il  le  menoit  malgré  lui  à ce 
qui  étoit  le  meilleur  -,  imitant  en  cela 
la  conduite  d’un  fage  médecin , qui 
dans  le  cours  d’une  longue  maladie., 
accorde  de  tems  en  tems  quelque 

• chofe  au  goût  du  malade,  mais  fou- 
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vent  ordonne  des  remèdes  qui  le  tra- 
vaillent & le  tourmentent  pour  le 
guérir.  Se  trouvant  donc  chargé  feul 
du  gouvernement  d’une  populace  de- 
venue extrêmement  fiere  , comme 
il  avoit  une  grande  habileté  & une 
dextérité  merveilleufe  à manier  les 
èfprits , il  emploioit  félon  les  diffé- 
rent es  conjonctures  tantôt  la,  crainte 
pour  réprimer  la  fierté  que  luiin/pi- 
roient  les  heureux  fuccès , tantôt  Tem- 
pérance pour  ranimer  fon  courage 
abbattu  par  l’adverfité  ; montrant  que 
la  Rhétorique  * comme  dit  Platon  i 
n’eft  autre  chofe  que  Part  de  manier 
& de  maitrifer  les  efprits  & les  coeurs, 
& que  le  plus  sûr  moiert  pour  y réuf- 
fir  eft  de  favoir  faire  ufage  des  pallions 
foit  douces  , foit  violentes  , dont  le 
fuccès  eft  prefque  toujours  imman.» 
qüabiei 

Ce  qui  donnoit  un  Ir  grand  crédit  à 
Périclès  parmi  le  peuple , n’étoit  pas 
feulement  la  force  viétorieufe  de  fon 
éloquence , mais  la  grande  idée  qu’oîl 
avoit  de  fon  mérite , de  fa  prudence, 
de  fon  habileté  dans  les  affaires , & 
furtout  de  fon  défintereffement  : car 
il  étoit  regardé  comme  un  homme  * 
a A'cfogpn£  r#  m&tmi.wnfyui 
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Incapable  de  fe  laiffer  corrompre  par 
des  préfens  , & gouverner  par  l’ava-, 
rice.  En  effet , s’étant  vû  lontems 
feul  maître  de  b République , aianc 
porté  la  grandeur  d’Athén'es  au  plus 
haut  point  où  elle  put  arriver,  8c  amaf- 
fé  dans  la  ville  des  tréfors  immenfes  f 
il  n’augmenta  pas  d’une  feule  drach- 
me le  bien  que  fon  pere  lui  avoir 
iaiffé.  Il  gouverna  toujours  fon  patri- 
moine avec  économie  , fe  faifant  ren- 
dre un  compte  exaét  de  l’emploi  de 
fes  revenus , & retranchant  toute  dé- 
penfe  folle  & fuperflue,  ce  qui  déplut 
beaucoup  à fa  femme  & à fes  enfans  ? 
qui  auroient  voulu  plus  d’éclat  8c  de 
“magnificence  : mais  il  préféra  à cette 
vaine  & frivole  gloire , a la  folide  joie 
d’aider  un  grand  nombre  de  pauvres 
citoiens. 

Il  n’étoit  pas  moins  “bon  Capitaine, 
qu’excellent  politique.  Les  troupes 
avoient  une  pleine  confiance  en  lui  f 
& le  Envoient  avec  une  entière  affu- 
rance.  Sa  grande  maxime  dans  la  guer- 
re étoit  de  ne  point  hazarder  un  com- 
bat fins  être  prefque  affuré  du  fuccès  ? 
& de  ménager  le  fang  des  citoiens.  II 
avoir  coutume  de  .dire  que  s’il  ne  te- 

a BeflSêr  srsWvtù  tvt  pvti-nn, 
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noie  qu’à  lui  ; ils  feroient  immortels  :• 
que  les  arbres  coupés  & abbattus  re- 
venoient  en  peu  de  tems,  mais  que  les 
hommes  morts  étoienç  perdus  pour 
toujours.  Une  viétoire , qui  n’auroit 
été  1’efFet  que  d’une  heureufe  témé- 
rité, lui  paroilîoit  peu  digne  de  louan- 
ge , quoique  fouvent  elle  fut  fort  ad- 
mirée. Fortement  attaché  à cette  ma- 
xime , il  la  fuivit  toujours  avec  une 
confiance  que  rien  ne  put  jamais 
ébranler , ce  qui  parut  fur-tout  lorf- 
que  les  Lacédémoniens  firent  une  ir- 
ruption dans  l’Attique.  Semblable  , 
dit  Plutarque , à un  Pilote  , qui  après 
avoir  donné  ordre  à tout  dans  ime 
tempête , méprife  les  prières  & les  lar- 
mes de  l’équipage jPériclès,  aiant  pris 
de  fages  mefures  pour  la  fureté  de  fa 
patrie, & étant  réfolu  de  ne  point  for- 
tir  de  la  ville  pour  aller  à la  rencontre 
des  ennemis  , » demeura  ferme  8c  iné- 
branlable dans  fa  réfolution,  quoique 
plufieurs  de  fès  amis  le  conjuraient 
par  les  pjiéres  les  plus  prenantes  ; que 
fes  ennemis  cherchaient  à le  troubler 
par  leurs  menaces  8c  leurs  accufa- 
tionsjque  la  plupart  le  décriaient  par 

x Ev^»to  t ut  ôjjtS  *o-  I to»  npiufttûrmt 
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des  chanfons  &:  des  railleries , comme 
un  homme  fans  cœur  , & un  traître 
qui  livroit  fa  patrie  aux  ennemis.  Cet- 
te  coiiftance  & cette  grandeur  dame 
eft  une  qualité  bien  néceifaire  pour 
quiconque  eft  chargé  du  gouverne- 
ment des  affaires. 

Audi  toutes  les  expéditions  mili- 
taires de  Pé ridés , & elles  furent  en 
grand  nombre , réuflirent  toujours; 
parfaitement , 8c  lui  acquirent  à jufte 
titre  la  réputation  d’un  Général  con- 
fommé  dans  l’art  de  la  guerre. 

il  ne  s’en  laiffa  pas  éblouir  , 8c  ne 
fuivit  pas,  l’ardeur  aveugle  du  peuple 
qui  enflé  par  tant  d’heureux  fuccès,& 
fier  de  fa  puilîànce  qui  s’accroilîoit  de 
jour  en  jour , médiroit  de  nouvelles 
conquêtes,  formoit  de  grands  projets, 
fongeoit  de  nouveau  à attaquer  l’E- 
gypte , & à fe  foumettre  les  provin- 
ces maritimes  de  l’empire  des  Perfes. 
Plufteurs  même  dès-lors  commen- 
çoient  à jetter  les  yeux  fur  la  Sicile,  & 
afe  livrer  au  malheureux  8c  fatal  déftr 
d’y  envoier  une  flote  : déftr  qu  Alci- 
biade ralluma  bientôt  après , & qui 
caufa  la  perte  entière  d’Athènes.  Pé- 
riclès  emploioit  tout  fon  crédit  & rou- 
te fa  fageffe  à réprimer  ces  fougueu- 
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Tes  faillies , & cette  avidité  inquiette. 
Il  vouloit  qu’on  fe  bornât  à confier ver 
&c  à afliirer  les  anciennes  conquêtes, 
eftimant  que  c’étoit  beaucoup  faire 
que  de  contenir  &:  d’arrêter  les  Lacé- 
démoniens , qui  regard  oient  d’un  œil 
jaloux  la  grandeur  & la  puillance  d'A- 
thénes. 

Cette  grandeur  n’éclatoit  pas  feu- 
lement au  dehors  par  les  victoires 
remportées  fur  les  ennemis  , mais 
brilloit  encore  plus  au  dedans  par  la 
magnificence  des  bâtimens  Sc  des  ou- 
vrages dont  Périclès  avoit  orné  & em- 
belli la  ville  , qui  jettoit  les  étrangers 
dans  l’admiration  & le  ravilfement, 
& leur  donnoit  une  grande  idée  de  la 
puiifance  des  Athéniens. 

, C’eft  une  chofe  étonnante  de  voir 
en  combien  peu  de  tems  furent  ache- 
vés tant  de  divers  ouvrages  d’archi- 
teCture , de  fculpture , de  gravure , de 
peinture , & comment  néanmoins  ils 
furent  tout  d’un  coup  portés  au  plus 
haut  point  de  perfection.  Car  ordi- 
nairement les  ouvrages  achevés  avec 
tant  de  facilité  & depromtitude  n’ont 
point  une  grâce  folide  & durable , ni 
î’exaCtitude  régulière  d’une  beauté 
parfaite.  Il  n’y  a que  la  longueur  du 

tems 
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•teins  , joint  à l’afliduité  du  travail, 
qui  leur  donne  une  force  capable  de 
les  conferver  , & de  les  faire  triom- 
pher des  fiecles.  Et  c’ell:  ce  qui  rend 
plus  admirables  les  ouvrages  de  Péri- 
clès,  qui  furent  achevés  h rapide- 
ment , &c  qui  ont  pourtant  duré  fl 
lontems.  Car  chacun  d’eux  dans  le 
moment  même  qu’il  fut  achevé  avoir 
une  beauté  qui  lentoit  déjà  fon  anti- 
que : & aujourd’hui  encore  , dit  Plu- 
tarque plus  de  cinq  cens  ans  apres,  ils 
ont  une  certaine  fraîcheur  de  jeunefle, 
comme  s’ils  ne  venoient  que  defortir 
des  mains  de  l’ouvrier  ; tant  ils  con- 
fervent  encore  une  fleur  de  grâce  & 
de  nouveauté  , qui  empêche  que  le 
tems  n’en  amortiîTe  l’éclat , comme  fl 
un  efprit  toujours  rajeumflunt  & une 
ame  exemte  de  vieiilefl'e  étoit  répan- 
due dans  tous  ces  ouvrages. 

Phidias , ce  célébré  fculpteur , pré- 
fidoit  à tout  le  travail , & en  avoit 
l’intendance  générale.  Ce  fut  lui  qui 
fit  en  particulier  la  ftatue  d’or  de  Pal- 
las  , fl  eftimée  dans  l’antiquité  par  les 
connoifleurs.  Il  y avoit  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  & une  émulation 
incroiable.  Tous  s’efForçoient  à l’envi 
de  fe  furpaflèr  les  uns  les  autres , êc 
Tome  ///,  R 
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d'immortalfferleur  nam  par  des  chef? 
d’oeuvres  de  l’art. 

Ce  qui  faifait  l'admiration  de  toute 
la  terre,  excita  la  jaloufie  contre  Péri-  t 
dès.  Ses  ennemis  ne  çelïbient  de  crier 
dans  les  aflemblées  que  le  peuple  lé 
deshonoroit  en  s'attribuant  l’argent 
comptant  de  toute  la  Greee , qu’il 
avoir  fait  venir  de  Délos  où  il  étoit  en 
dépôt  î que  les  Alliés  ne  pouvoient  re- 
garder une  telle  entreprife  que  com- 
me une  tyrannie  manifefte  , çn  voyant 
que  les  deniers  qu’ils  «voient  fournis 
par  forçe  pour  la  guerre  étoient  em- 
ploies par  les  Athéniens  à dorer  8c  à 
embellir  leur  ville  , à faire  des  ftatues 
magnifiques  ,&  à élever  des  temples 
qui  eoutoient  des  millions. 

Périclès  au  contraire  remontroit 
aux  Athéniens  qu’ils  n’étoient  pas 
obligés  de  rendre  compte  à leurs  Al- 
liés ae  l’argent  qu’ils  en  avpient  reçu; 
que  c’étoit  allez  qu’ils  les  défendif- 
fem , & qu’ils  éloignafTent  les  barba- 
res , pendant  que  de  leur  côté  iis  ne 
fournifloient  ni  foldats  , pi  chevaux, 
ni  navires,  8c  qu'ils  en  étoient  quittes 
pour  quelques  fommes  d’argent,  qui, 
dès  quelles  font  délivrées  , n’appar- 
tiepnent  plus  à ceux  qui  le^  pn;  don? 
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nées  , mais  font  à ceux  qui  les  ont  re- 
çues , pourvû  qu’ils  exécutent  les  con- 
ditions dont  ils  font  convenus  , & 
pour  lefquelles  ils  les  ont  touchées. 
Il  ajoutoit  que  la  ville  étant  fuffifam- 
ment  pourvûe  de  tout  ce  qui  écoic 
néceflaire  pour  la  guerre  , il  étoit 
convenable  d’emploier  le  relie  de  Tes 
richelTes  à des  ouvrages,  qui  étant 
achevés  produiroient  une  gloire  im- 
mortelle ; & qui , dans  le  tems  qu’on 
y travailloit  , répandoient  par-tout 
l’abondance,  &c  faifoient  fubfiller  un 
grand  nombre  de  citoiens.  Un  jour 
même  , comme  les  plaintes  s’échauf- 
foient , il  s'offrit  de  prendre  tous  les 
frais  fur  lui  , pourvû  que  les  infcri- 
ptions  publiques  marquaient  que  lui 
ieul  avoit  fait  cette  dépenfe.  A ces 
paroles  le  peuple , foit  qu’il  admirât 
fa  magnanimité , ou  que  piqué  d’é- 
mulation il  ne  voulût  pas  lyi  ceder 
cette  gloire, s’écria  qu’il  pouvoir  pren- 
dre au  tréfor  de  quoi  fournir  à tous 
les  frais  néceiïàires  fans  rien  épar- 
gner- 

f.es  ennemis  de  Fériclès , n’ofant 
pas  encore  l’attaquer  directement  , 
firent  appeller  en  jugement  devant  le 
peuple  les  perfonnes  qui  lui  étoiei-t 
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le  plus  attachées  : Phidias , Afpafïe  , 
' Anaxagore.  Périclcs  , qui  connoiffoit 
la  légèreté  6c  l’inconftance  des  Athé- 
• niens , craignit  de  fuccomber  enfin 
aux  complots  8c  aux  efforts  de  les 
envieux.  Pour  conjurer  donc  cet  ora- 
ge , il  alluma  la  guerre  du  Pélopon- 
nefe  qui  depuis  lontems  fe  prépa- 
roit  , perfuadé  que  par  ce  moien  il 
diffiperoit  les  plaintes  qu’on  avoit 
faites  contre  lui  , 8c  qu’il  appaiferoit 
l’envie  , parce  que  dans  un  danger  fi 
preflànt  la  ville  ne  manqueroit  ja- 
mais de  fe  jetter  entre  fes  bras,  êc 
de  s’abandonner  à faconduite,àcau/e 
de  fa  puilfance  8c  de  fa  grande  répu- 
" tation. 


RE’ FLEXION  S. 

J’en  ferai  trois.  La  première  re- 
gardera le  cara&ére  de  ceux  donc  il  a 
été  parlé  dans  ce  morceau  d’hifloire: 
la  fécondé  fera  fur  l’Oftracifme  : & 
dans  la  dernière  je  dirai  quelque  chofe 
de  l’émulation  qui  regnoit  dans  la 
Grece  , & fur-tout  à'  Athènes , par  i 
raport  aux  beaux  arts. 
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i.*  Caractères  de  Thémijlocle  ,■ 
d’Arifiide  } de  Cimon  , & de  Péricles. 

On  ne  doit  point  , ce  me  femble , 
palier  ce  morceau  d’hiftoire  , fans 
demander  aux  jeunes  gens  lequel  de 
ces  quatre  illuftres  chefs  ils  trouvent 
le  plus  eftimable,  & quelles  font  leurs 
qualités  bonnes  ou  mauvaifes  qui  ont 
fait  plus  d’impreiïion  fur  eux  , & fans 
leur  faire  remarquer  les  principaux 
traits  qui  cara&érifent  ces  grands 
hommes.. 

I l y a dans  The’ mistocli 
quelque  chofe  qui  frape  extrême- 
ment , & la  feule  bataille  de  Salaminè 
dont  il  eut  tout  l’honneur  , lui  donne 
droit  de  difputerde  la  gloire  avec  les 
plus  grands  hommes.  Il  y fit  paroître 
un  courage  invincible  , une  connoif- 
fance  parfaite  de  l’art  militaire , une 
grandeur  d’ame  extraordinaire  , ac- 
compagnées d’une  fagefie  & d'une 
modération  qui  en  relevent  beaucoup 
le  mérite  : comme  on  le  vit  fur-tout 
lorfque  pour  le  bien  commun  il  porta 
les  Athéniens  à céder  le  commande- 
ment général  de  la  flote  à ceux  de 
Lacédémone  , & lorfque  lui-même 
foufFrit  avec  une  patience  & un  fang 

R iij 
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froid  qui  étoient  au  deflus  de  fon  âge 
le  traitement  injurieux  d’Eurvbiade, 
Ce  quil  y a de  plus  admirable  dans 
Thémiftocle  , & qui  forme  fon  prin- . 
cipai  caractère  , c’eft  une  pénétration 
& une  préfence  d’efprit  , à qui  rien 
n’échapoit.  Après  une  courte  & ra- 
pide délibération  , il  prenoit  fur  le 
champ  le  meilleur  parti.  Il  avoir 
une  extrême  habileté  pour  difcer- 
ner  dans  l’occafion  ce  qui  étoit  le 
plus  convenable  j & il  prévoioit  par 
des  conjectures  prefquefûres  ce  qui 
devoir  arriver.  Le  deffein  qu’il  for- 
ma &:  qu’il  exécuta,  détourner  tou- 
les  les  forces  d’Athènes  du  côté  de  la 
mer  , marquoit  en  lui  un  génie  fiijDé- 
rieur  , capable  des  plus  grandes  vues, 
pénétrant  dans  l’avenir , & faiiîilant 
dans  les  affaires*  le  point  décifif.  Il 
comprit  qu’ Athènes  , ne  poffedanc 
qu’un  territoire  ftérile  & peu  étendu, 
n’ avoir  que  ce  feul  moien  pour  s’en- 
richir & s’aggrandir , & pour  iê  ren- 
dre néceflaire  aux  alliés  , & formida- 
ble aux  ennemis.  On  peut  regarder 
ce  projet  comme  la  fource  & la  caufe 
de  tous  les  grands  événemens  qui  ren- 
dirent dans  la  fuite  la  république  d’A- 
thènes fi  floriffante. 
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Mais  il  faut  avouer  que  le  deflein 
noir  & perfide  que  Thémiftocle  pro- 
pofa  , de  brûler  en  pleine  paix  la  lîote 
des  Grecs  pour  accroître  la  puifiànce 
des  Athéniens , oblige  de  rabattre 
infiniment  de  l’idée  qu’on  a de  lui  : 
car , comme  nous  l’avons  fouvent  ob- 
fervé , c’eit  le  cœur , c’eft-à-dire  la 
probité  & la  droiture , qui  décide  du 
vrai  mérite.  Et  c*eft  ainli  que  le  peu- 

Sle  d’Athènes  en  jugea.  Je  ne  lai  fi 
ans  toute  l'hiftoire  il  y a un  fait  plus 
digne  d’admiration  que  celui-ci.  Ce 
lie  font  point  des  philofophes  , à qui 
il  ne  coûte  rien  d’établir  dans  leurs 
écoles  de  belles  maximes  &c  de  fubli- 
nies  régies  de  morale , qui  décident 
que  jamais  l’utile  ne  doit  l’emporter 
lur  l’honnête.  C’eft  un  peuple  entier, 
intéreifé  dans  la  propofition  qu’on 
lui  fait , qui  la  regarde  comme  très- 
importante  pour  le  bien  de  l’Etat , 
& qui  néanmoins  , fans  héfiter  un 
moment , la  rejette  d’un  commun  ac- 
cord j par  cette  unique  raifon , quelle 
eft  contraire  à la  juftice. 

Les  grandes  qualités  de  Thémifto- 
cle  furent  aufïï  beaucoup  ternies  par 
un  defir  de  gloire  exceffif , & par  une 
ambition  démefurée  , qu’il  ne  put  ja- 
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mais  contenir  dans  de  juftes  bornes  r 
qui  le  rendit  ennemi  de  tout  mérite 
qui  pouvoitdifputer  de  la  gloire  avec 
lui , qui  le  porta  à faire  exiler  Ari- 
ftide  , ôc  qui  lui  fit  terminer  fes  jours 
d’une  manière  peu  honorable  dans 
un  pays  étranger  , & parmi  les  enne- 
mis de  fa  patrie.  • 

Pe’ricie’s,  lorfqu’il  fut  char- 
gé du  maniement  des  affaires  pu- 
bliques , trouva  fa  ville  dans  le  plus 
haut  point  de  grandeur  ou  elle  eût  jai. 
mais  été,  & dans  la  fleur  de  fa  puifïan- 
ce  , au  lieu  que  ceux  qui  l’avoient 
précédé  l’avoient  rendu  telle.  Si  ce- 
la diminue  quelque  chofe  de  fa  gloi- 
re , en  ce  qu’il  n’eut  qu’à  mainte- 
nir ce  que  d’autres  avoient  établi  3 
on  peut  dire  auffi  d’un  autre  côte 
que  cela  l’-augmente , par  la  diffi- 
culté qu’il  y a de  maîtrifer  & de 
contenir  dans  le  devoir  des  citoiens 
fiers , &c  devenus  prefque  intraitables 
par  la  profpérité. 

Il  fe  maintint  à la  tête  des  affaires 
& dans  un  pouvoir  prefque  abfolu, 
non  peu  de  tems  , & par  une  faveur 
de  peu  de  durée  , mais  pendant  l’ef- 
pace  de  quarante  ans , quoiqu’il  eût 
à fe  foutenir  contre  un  grand  nom- 
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Ere  d’illuftres  adverfaires  ; ce  quieft 
prefque  fans  exemple.  Rien  ne  fait 
îentir  plus  vivement  l’étendue  , la  fu- 
périorité , la  force  de  fon  génie  , la 
folidité  de  la  vertu , la  variété  de  fes 
talens,que  ce  feul  fait,  fur-tout  dans 
une  démocratie  fi  jaloufe,fi  remuante, 
& fi  remplie  de  mérite.  Plutarque 
femble  en  montrer  là  caufe , & faire 
fon  caraétére  en  un  mot , lorfqu’il  dit 
que  Périclès,  aufli-bien  que  Fabius , 
le  rendit,  très- utile  à fa  patrie  par  fa 
douceur , par  fa  juftice  , & par  la  force 
& la  patience  qu’il  eut  de  foufFrir  les 
imprudences  8c  les  injuffcices  de  fes 
collègues  & de  fes  citoiens.  Ses  en- 
nemis , qui  pendant  fa  vie  avoient  été 
blefles  de  l’excellif  crédit  qu’il  s’étoit 
acquis  , furent  obligés  après  fa  mort 
ade  convenir  que  jamais  homme  n’a- 
voit  mieux  fû  tempérer  la  force  du 
commandement  par  la  modération, 
ni  relever  la  bonté  & la  douceur  de 
fon  caraétére  par  une  majeftueufe 
gtavité  -,  8c  fa  puilfance  , qui  avait  ex- 
cité l’envie  contre  lui , 8c  à qui  Ton 
donnoit  le  nom  odieux  de  tyrannie  r< 
parut  alors  avoir  été  là-  plus  fûre  dë-- 

a ri  ym-  1 opi  à»  tç* <svm,, 

VÿimflVi  i*  > $ 1 H*  f5i*t  re9™'. 

R . v - 


394  . JIJ-  Partie.  D h 

fetife  (k  le  plus  fort  rempart  de  KEtaf* 
tant  il  fe  gliflà  depuis  dans  le  gou- 
vernement de  méchanceté  & de  cor- 
ruption, qui  n’avoient  ofé  éclater  pen- 
dant fa  vie , ou  qu’ît  avoit  toujours 
contenues  en  les  tenant  foibles  & 
balles  , & en  les  empêchant  de  croî- 
tre de  monter  à un  excès  fans  re- 
mède , par  la  licence  ôc  par  l’impu- 
nité. 

Périclès , par  la  force  de  fon  élo- 
quence , & par  l’afcendant  qu’il  avoit 
pris  fur  les  efprits , déconcerta  plu- 
üeurs  fois  les  projets  du  peuple  qui 
ne  refpiroit  que  la  guerre.  Il  rendit 
par  là  un  grand  fervice  à Ùl  patrie  *, 
& il  lui  auroit  épargné  bien  des  mal- 
heurs , s’il  avoit  julqu’à  la  fin  tenu  la 
même  conduite.  Il  avoit  de  bonnes 
vûes  en  dominant,  mais  il  vouloit  do- 
miner feul  ; & c’eft  ce  qui  le  porta  à 
faire  exiler  les  meilleurs  fujets,  & les 
plus  capables  de  fervir  la  République* 
parce  qu’ils  balançoient  fon  autorité. 
Enfin  craignant  pour  lui-même  un 
pareil  fort , & fentant  que  fon  crédit 
diminuoit  tous  les  jours , pourfe  met- 
tre en  fûreté  il  alluma  une  guerre  * 
dçnt  les  fuites  furent  très-funcftes  à 
fa  patrie. 
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On  vante  beaucoup  les  ouvrages 
magnifiques  dont  il  embellit  Athènes; 
mais  je  ne  fai  fi  c’eft  à jufte  titre. 
Etoit-il  donc  raifonnable  d’emploier 
en  bâtimens  fuperflus  , & en  vaines 
décorations , des  fommes  * immenfes, 
qui  étoient  deftinées  pour  le  fond  de 
la  guerre  -,  ôc  nJauroit-il  pas  mieux 
valu  foulager  les  alliés  d’une  partie 
des  contributions  , qui  fous  le  gou- 
vernement de  Pcriclès  furent  portées 
à près  d’un  tiers  de  plus  qu’elles  n’é- 
toient  auparavant  ? 

C i m o n s’appliqua  aufii  à orner 
la  ville.  Mais , outre  que  l’argent  qu’il 
y emploia  faifoit  partie  du  burin  qu’il 
avoir  pris  fur  les  ennemis  , ôc  n’étoit 
point  le  plus  pur  fang  & la  fubftance 
des  peuples  ; la  dépenfe  fut  trcs-mé- 
diocre  , & il  ne  s’attacha  qu’à  des  ou- 
vrages, ou  abfolument  nécelfaires  , 
comme  étoient  le  port,  les  murailles, 
ôc  les  fortifications  de  la  ville  j ou 
d’une  grande  commodité  pour  les  ci- 
toiens , telles  qu’étoient  les  galleries 
ôc  les  promenades  publiques, les  gran- 
des places  de  la  ville , les  lieux  d’exer- 
cice , comme  l’Académie  , féjour  or- 
dinaire des  beaux  efprits  , ôc  retraite 

* Elles  mentoient  i fins  de  dix  millions. 
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célébré  des  philofophes.  Ce  fut  par- 
ticuliérement cet  endroit  qu’il  s’ap- 
pliqua à rendre  plus  commode  & plus 
agréable  ; & par  cette  légère  dépenfe 
il  donna  occafion  à ces  entretiens  la- 
vans  , véritablement  dignes  d’hom- 
mes libres , &c  qui  ont  fait  tant  d’honr 
neurà  la  ville  d’Athènes  dans  tous' 
lesfiecles. 

Il  avoit  ama/Té  de  grands  biens 
mais  il  enfaifoit  unu/age  capable  de 
faire  rougir  des  chrétiens , donnant, 
largement  à tous  les  pauvres  qu’il, 
rencontroit , faifant  diftribuer  des  ha- 
bits à ceux  qui  en  manquoient  , in- 
vitant à manger  chez  lui  ceux  des> 
bourgeois  d’Athènes  qui  étoientdans' 
le  befoin.  Quelle  comparaifon,  dit 
Plutarque  , entre  la  table  de  Cimon,. 
/impie  , frugale , populaire  , & qui. 
avec  une  dépenfe  médiocre  nourri/! 
fbittous  les  jours  un  grand  nombre 
de  citoiens  ; 8c  celle  de  Lucullus , 
magnifiquement  fervie,  plus  digne 
d’un  Satrape  Per /an  que  d’un,  citoien- 
Romain,  & deftinée  à fatisfaire  à 
grands  frais  la  fenfualité  de  quelques 
débauchés  de  profe/lion  , dont  tout 
lé  mérite  étoit  de  favoir  goûter  les 
morceaux  friands  , & fans  doute  de 
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Bien  louer  le  maître  de  la  maifon  \ 
Cimon  égala  , par  fes  expéditions 
militaires  , la  gloire  des  plus  grands- 
Capitaines  grecs  ; car  aucun  avant 
luin’avoit  porté  fi  loin  Tes  armes  &c 
Tes  conquêtes  : & il  joignit  à la  bra- 
voure & au  courage  des  autres , une 
prudence  & une  modération , qui  ne 
furent  pas  moins  utiles  à la  patrie. 

Sa  jeuneflè  ne  fut  pas  fans  repro- 
che : mais  tout  le  refte  de  fa  vie  en 
couvrit  & en  effaça  parfaitement  les . 
fautes  : & où  trouve-t-on  une  vertu 
fans  tache  ? 


S’  1 l pou  v o 1 t y en  avoir  quel- 
qu’une parmi  les  paiens , ce  feroit  • - 
celle  d’ Aristide.  Une  grandeur 
dame  extraordinaire  le  rendoit  fupé- 
rieur  à toutes  les  pallions... Intérêt , 
plaifîr  , ambition , relTentiment , ja- 
loufie  ; l’amour  de  la  vertu  & de  la 
patrie  étoufoit  en  lui  tous  ces  fenti- 
mens.  C’étoit  l’homme  de  la  Répu- 
blique. Pourvu  qu’elle  fût  bien  ler- 
vie  , il  lui  importoit  peu  par  qui  elle 
le  fût.  Le  mérite  des  autres,  loin  de 
le  blelfer , devenoit  le  fien  propre  par 
l’approbation  qu’il  luidonnoit.  Il  eut 
part  à toutes  les  grandes  victoires  que 
la. Grèce  remporta  dé  fonte  ms mais 
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fans  s’en  élever.  Il  ne  fongeoit  point 
à dominer  dans  Athènes , mais  à ren- 
dre Athènes  dominante  ; & il  en  vint 
a bout , non , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , en  équipant  de  groflès  flo- 
tes  , ou  en  mettant  fur  pié  de  nom- 
breulès  armées  * mai^fn  rendant  ai- 
mable aux  alliés  le  gouvernement  des 
Athéniens  par  fa  douceur , fa  bonté, 
fon  humanité  , fa  juftice.  Le  définte- 
reflèment  qu’il  fit  paroître  dans  le 
maniement  des  deniers  publics  , 8c 
l’amour  de  la  pauvreté  porté  , fi  on 
ofoit  le  dire  , prefque  jufqu’à  l’excès, 
font  des  vertus  tellement  au  deffiis  de 
“notre  fiecie , qu’à  peine  pouvons-noüs 
les  croire*  En  un  mot , 8c  c’eft  par 
où  l’on  peut  juger  delà  folide  gran- 
deur d’Ariftide , fi  Athènes  avoit  tou- 
jours eu  des  chefs  qui  lui  eufiènt 
refiemblé,  maîtrelfe  de  la  Grèce  ,& 
contente  d’en  faire  le  bonheur  & d’y 
maintenir  la  paix  , elle  auroit  été  en  . 
même  tems  la  terreur  des  ennemis  , 
l’amour  des  alliés , 8c  l’admiration  de 
tout  l’univers. 

Thémiftocle  ne  faifoit  point  diffi- 
culté d'emploier  les  ruiès  &lesfinef- 
fes  pour  arriver  à fes  fins , 8c  ne  mon- 
troit  pas  beaucoup  de  fermeté  ni  de 
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«onftance  dans  Tes  entreprifes.  Mais 
pour  Ariftide,  il  étoit  ferme  & con- 
liant  dans  fa  conduite  &dans  fesprin- 
cipes  , inébranlable  dans  tout  ce  qui 
lili  paroifloit  julle,  & incapable  d’uler 
du  moindre  menfonge&  de  la  moin- 
dre ombre  de  flaterie  , de  déguife- 
ment , & de  fraude,  non  pas  même  pat 
manière  de  jeu. 

Il  avoit  une  maxime  bien  impor- 
tante pour  ceux  qui  veulent  entrer 
dans  les  charges  publiques , & dans 
le  maniement  des  affaires  , & qui 
fouvent  ne  comptent  que  fur  leurs 
patrons  ôc  fur  l'intrigue.  Cette  maxi- 
me étoit,  que  le  véritable  citoien  , 
l’homme  de  bien,  devoir  faire  Confi- 
fter  tout  fon  crédit  à faire  & à con- 
feiller  en  tout  & par  tout  ce  qui  étoit 
honnête  & julle.  Il  parloit  ainlî, parce 
qu’il  voioit  que  le  grand  crédit  des 
amis  portoit  la  plus  part  de  ceux  qui 
étoient  en  place  à abufer  de  leur  pou- 
voir pour  commettre  des  injullices. 

Rien  n’eft  plus  admirable  ni  plus  au 
deflus  de  notre  fiecle , au  deflus  de  nos 
mœurs  & de  notre  manière  d’agir  &C 
de  penfer,  que  ce  que  fit  Ariftide  avant 
la  bataille  de  Marathon.  Le  comman- 
dement de  l’armée  roulant  par  jour 
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entre  dix  Généraux  Athéniens  , Ari- 
ftide  fut  le  premier  à céder  le  com- 
mandement à Miltiade  comme  au  plus 
habile, & engagea  fes  collègues  à faire 
de  même , en  leur  montrant  qu’il  n’elt 
point  honteux  , mais  grande  falutai- 
re , de  céder  St  de  fe  foumettre  à ceux 
qui  ont  un  mérite  fupérieur.  Et  par 
cette  réunion  de  toute  l’autorité  en  un 
feul  Chef , il  mit  Miltiade  en  état  de 
remporter  une  grande  vi&oirefur  les 
Perfes. 

I l y a une  qualité  infiniment  rare,., 
qui  convient  aux  quatre  grands  hom- 
mes dont  je  viens  de  parler , Sc  qui 
mérite  bien  qu’un  maître  y infifte  avec 
foin , 8c  la  fa^e  remarquer  à fes  difci- 
ples  : cVft  la  facilité  avec  laquelle  ils 
faerifient  au  bien  de  la  patrie  leurs - 
querelles  particulières.  Leur  haine  n’a 
rien  d’implacable , d’amer  , d’outré  ^ 
comme  chez  les  Romains.  Le  falut  de 
l’Etat  les  réconcilie,fans  qu’ils  gardent 
de  jaloufie  ni  de  rancune  : & bien  loin 
de  traverfer  fecrettèment  fon  ancien 
rival , chacun  concourt  avec  zélé  au  • 
fuccès  de  fes  entreprifes,  & à fa  gloire^ 

Ce  trait , ce  cara&ére , eft  ce  que 
l’hiftoire  nous  montre  de  plus  grand 
de.  plus  difficile , de  plus  au  deffus  de- 
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l'homme  , & je  puis  le  dire , de  plus- 
important  & de  plus  néceflaire  pour 
ceux  qui  occupent  les  grandes  pla- 
ces j en  qui  il  n’eft  que  trop  ordinaire 
devoir  une  petitefle  d’efprit,qu’il  leur 
plaît  d’appeller  grandeur  8c  noblefler 
qui  les  rend  pointilleux  délicats  8c 
jaloux  fur  ce  qui  regarde  le  comman- 
dement , incompatibles  avec  leurs 
collègues,  uniquement  attentifs  à s at- 
tirer la  gloire  de  tout,  toujours  prêts 
à facrifier  les  intérêts  publics  à leur  in- 
térêt particulier 8c  à lailïer  faire  des 
fautes  à leurs  rivaux  pour  en  profiter. 

On  voit  une  conduite  toute  con- 
traire dans  ceux  dont  j’examine  ici  le 
caraétére. 

Thémiftocle  , peu  de  tems  avant  la 
bataille  de  Salamine , fentant  que  les 
Athéniens  regrettoient  Ariftide,  8c 
défiroient  fa  préfence,  n’héfita  point 
quoiqu’il  fut  le  principal  auteur  de 
Ion  exil  , à le  rappeller  par  un  décret 
commun  à tous  les  bannis , qui  leur 
permettoit  de  revenir  dans  leur  patrie 
pour  l’aider  de  leurs  bons  confeils,.& 
là  défendre  par  leur  courage. 

Ariftide  aiflli  rappelle,  vint  quel- w.»  J; 
que  tems  après  trouver  Themiltocle  Themîfi.  & 
dans  fa  tente  , pour  lui  donner  un  avis . 
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important , d’ou  dépendoit  le  fuccès 
de  la  guerre  ; ôc  le  falut  de  la  Grèce* 
Le  difcours  qu’il  lui  tint , mériteroit 
d’être  gravé  en  carattéres  d’or  » Thé*. 

miftocle , lui  dit.il , fi  nous  fommes 
» fages , nous  renoncerons  déformais 
» à cette  vaine  Ôc  puerile  diflènfion 
» qui  nous  a agités  jufqu’ici  j ôc  par 
» une  plus  noble  ôc  plus  falutaire 
» émulatioh  nous  combattrons  à l’en- 
a vi  à qui  fcrvira  mieux  la  patrie  * 
i y vous  en  commandant  ôc  en  faifànt 
» le  devoir  d’un  bon  ôc  fage  capitaine* 
j>  &c  moi  en  vous  obéifiant,  Ôc  en  vous 
« aidant  de  ma  perfonne  ôc  de  mes 
a Confeils.  « Il  lui  communiqua  en- 
fuite  Ce  qu’il  jügeoit  néceifaire  dans 
la  conjon&ure  préfente.  Thémifto- 
cîe  j étonné  jufqu’à  l’excès  d’une  telle 
grandeur  d’ame  , & d’une  fi  noble 
franchi fe , eut  quelque  honte  de  s’ê- 
tre IaiiTé  vaincre  par  fon  rival , & ne 
rougilfant  point  d’en  faire  l’aveu  , 
promit  bien  d’imiter  fa  générofité  t 
Ôc  même  , s’il  fe  pouvoir  , de  la  fur- 
pafièr  par  tout  le  refte  de  fa  conduite. 
Touces  ces  proteftations  ne  fe  termi- 
nèrent point  à de  vains  complimens, 
mais  elles  furent  foutenues  par  des  ef- 
fets conftans  : ôc  Plutarque  obferve 
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que  pendant  tout  le  tems  du  comman- 
dement de  Thémiftocle  i a Ariftide 
l’aida  en  toute  occafion  de  Tes  coniêils 
& de  Ton  crédit , travaillant  avec  joie 
à ia  gloire  de  fon  plus  grand  ennemi 
par  le  motif  du  bien  public.  Et  lorf- 
qtte  dans  la  fuite  la  difgrace  de  Thé-» 
miftocle  lui  eut  donné  une  belle  occa-* 
fion  de  fe  venger  , b au  lieu  de  fe 
reflentir  des  mauvais  traitemens  qu'il 
eil  avoir  reçus , il  refiufà  conftamment 
de  fe  joindre  à Ce  s ennemis,  auffi  éloi- 
gné de  jouir  avec  une  fecrette  joie  de 
l’infortune  de  fon  adverfaire  , qu’il 
l’aVoit  été  auparavant  de  s’affliger  de 
fes  heureux  fuccès. 

L’hiftoire  a-t-elle  rien  de  plus  ache- 
vé en  tout  genre,  que  ce  que  nous  ve- 
nons de  raporter?&  trouve-t-on  mê- 
me ailleurs  quelque  chofe  qu’on  jjuif- 
fe  comparer  à cette  noble  Sc  génereu- 
fe  conduite  d’ Ariftide  î c On  admire 
avec  raifon,  comme  un  des  plus  beaux 

a ni'ia  ovtiir&t'fli  ly  c N«c  Agiicolâ  unquara  . 
cvfi/girMtfCf  «iJVfoiaTT»  in  fuam  famam  gcftis 
im  eturtif’tt  ko  rî  nui » exultavit , âd  auûoiem 

<ri»  fyj'ç-ut.  Plut,  i n vit.  & ducem  , ui  miniftct 
Jlrift.  fortunam  refercbat.  Ita 

b ~>iu  itnHilKsiHMTf...  virtùte  in  qbfequcndo, 

iSl  tinhxvau  izQpu  Ai-  verecundiam  prædican-  ( 
«/'«vi».  do  , extra invidiam,nc<s 
P'tîrnvgp  niftipfliiHTt.  extragloviamcrac. Tarif. 

HH.  1 in  vit.  vAgnc.  cap.  8. 
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traits  delà  vie  d’Agricola  , de  ce  qu’il  , 
emploia  tous  fes  talens  ' 8c  tous  Tes 
foins  pour  augmenter  la  gloire  de  fes 
Généraux  : ici  c’eft  pour  augmenter 
celle  de  fon  plus  grand  ennemi.Quel- 
le  fupériorité  de  mérite  ! 

On  a encore  un  grand  exemple  de  la 
vertu  dont  je  parle  , dans  Cimon,qui  . 
étant  actuellement  banni  par  l’Oftra- 
cifme , vint  néanmoins  fe  placer  à fon 
rang  dans  fa  tribu  pour  combattre  con- 
tre les  Lacédémoniens  , qui  avoient 
toujours  été  jufqu’à  ce  tems  de  fes  ami* 
8c  avec  qui  on  l’accufoit.  d’avoir  des 
intelligences  fecretres.  Mais  fur  l’or- 
dre que  fes  ennemis  tirèrent  du  Con- 
feil  public  pour  lui  défendre  de  fe 
trouver  à-  Lr  bataille , il  fe  retira  en . 
conjurant  fes  amis  de  prouver  fon  in- 
nocence 8c  la  leur  par  des  effets.  Us 
prirent  l’armure  de  Cimon , la  placè- 
rent dans  le  porte  qu’il  devoir  occu- 
per, & combattirent  avec  tant  de  va- 
leur qu’ils  fe  firent  prefque  tous  tuer, 

- laiflànt  aux  Athéniens  un  regretinfini 
de  leur  perte,  & un  grand  repentir  de  * 
Tes  avoir  accufés  fi  injuftement. 

Les  Athéniens  aiant  perdu  une 
grande  bataille , rappellérent  Cimon  ; 
& ce  fut , comme  on  l’a  déjà  remar-, 
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qué , Périclès  lui-mêgie  qui  drelfa  8c 
propofa  le  decret  de  fon  rappel,  quoi- 
qu’il eût  auparavant  contribué  plus 
que  tout  autre  à le  faire  bannir.  Sur 
quoi  Plutarque  fait  une  très-belle  ré- 
flexion , 8c  qui  confirme  tout  ce  que 
j’ai  dit  jufqu’ici.  Périclcs,  dit-il,  em- 
ploia  tout  Ion  crédit  pour  faire  reve- 
nir fon  rival  » tant  les  querelles  mê-  « 
mes  des  citoiens  étoient  tempérées  « 
par  le  motif  de  l’utilité  publique , « 
8c  leurs  animofités  toujours  prêtes  à « 
s’appai 1er  dès  que  le  bien  de  l’Etat  le  « 
demandoit  ; & tant  l’ambition,  qui  « 
eft  la  plus  vive  8c  la  plus  forte  des  «< 
pallions, cédoit  &fe  conformoitaux  « 

• befoins  & aux  intérêts  de  la  patrie.  « 
Cimon  après  fon  retour , fans  fe  faire 
prier  ; fans  fe  plaindre  ni  faire  l’im- 
portant , &:  fans  chercher  à faire  durer 
une  guerre  qui  le  rendoit  nécellàire  à 
fa  patrie , lui  rendit  promtement  le 
fervice  qu’on  attendoit  de  lui , & lui 

• procura  fans  délai  la  paix  dont  elle 
~ avoit  befoin. 

Mais,  rien  ne  découvre  plus  claire- 
ment le  fond  du  cœur  de  Périclès  , fa 
douceur  , fon  éloignement  de  toute 
haine  & de  toute  vengeance,  qu’une 
parole  qu’il  dit  peu  avant  fa  mort.  Ses 
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amis , qui  de  croioient  pas  être  en- 
tendus du  malade  , louant  entr’eux 
fon  gouvernement  ôc  lès  neuf  tro- 
phées , il  les  interrompit  en  leur  di- 
sant qu’il  s’étonnpic  quils  s’arré- 
taflent  à des  chofes  qui  dépendoient 
beaucoup  de  la  fortune  , ôc  qui  lui 
étoient  commune  avec  beaucoup 
d'autres  Généraux  tôc  qu’ils  paradent 
fous  Clence  ce  qui  étoit  le  plus  beau 
ôc  le  plus  grand  , de  n’avoir  jamais 
fait  porter  le  deuil  à aucun.  Athénien, 
Les  differens  traits  que  j’ai  raportés 
jufqu’ici  en  parlant  des  quatre  grands 
hommes  qui  ont  le  plus  illuftré  la 
république  d’Athènes , peuvent  être, 
ce  me  fen^ble , d'une  grande  utilité  , 
non-feulement  pour  les  jeunes  gens 
qui  doivent  occuper  des  places  .con- 
sidérables dans  l’Ejta^mais  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  con- 
dition quelles  foient.  Car  ils  nous 
montrent  quelle  petitelïê  d’efprit  & 
quelle  balle  (Te  il  y a à être  envieux 
& jaloux  de  la  vertu  & de  la  réputa- 
tion des  autres  -t  ôc  au  contraire  com- 
bien il  y a de  noblelfe  & de  gran- 
deur d’ame  à eftimer , à aimer , à faire 
valoir  le  mérite  de  fes  égaux  , de  les 
collègues , de  fes  concurrens , ôc  me- 
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me  die  Tes  ennemis , fi  l’on  en  a.  Tous 
,ces  traies  d’hiftoire  doivent  faire  d’au-, 
tant  plus  d’impreflionfur  lesefprits, 
que  ce  ne  font  point  des  leçons  fpé- 
culatives  de  philofophes  , mais  des 
devoirs  réduits  en  pratique, 
i.  De  l’Ostracisme. 

L’Oftracifme , chez  les  Athéniens , 
étoit  un  jugement  par  lequel  oncon- 
dannott  un  homme  à une  forte  d’exil 
qui  durpit  dix  ans  , à moins  que  le 
peuple  n’en  abrégeât  le  tem s.  Il  faloit 
qu’il  y eût  au  moins  fix  mille  dtoiens 
qui  condannaffent  à cette  peine.  Ils 
donnoient  leur  fuffiage  en  écrivant 
le  nom  du  particulier  fur  une  coquille, 
appeHée  en  gr tc*rr&xov  d’où  eft  venu 
le  nom  d’Oftracifme.  Gette  forte  de 
bannilîèment  n’étoit  point  une  puni- 
tion ordonnée  pour  aucun  crime,  ni 
une  peine  infamante , & ? c’étoient 
les  plus  illuftres  citoiens  , &.  fouvent 
même  les  plus  gens  de  bien  , . qui  y 
étaient  expofés.  Je  ne  prétend  point 
me  rendre  ici  l’Avocat  ou  î’Apoiogi- 
fte  de  l’Oftracifme , qui  pouvant  être 
confidéré  fous  differentes  faces , peut 
aufli  partager  les  efprits  fur  Le  juge- 
ment qu’on  en  doit  porter.  Comme 

* Mi'tutde.  Cmian-  lAriftide*  Thtmi/fpcl* , &ct 
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cette  loi  fembloit  n’attaquer  que  la 
vertu  , & n’en  vouloit  qu’au  mérite  , 
il  n’eft  pas  étonnant , qu’à  la  regarder 
feulement  de  ce  côté-là  , elle  paroiflè 
.extrêmement  odieufe,  & qu’elle  ré- 
volte tout  efprit  raifonnable.  C’eft  ce 
<]ui  a porté  Valére  Maxime  à taxer 
rde  folie  & d’extravagance  publique 
cette  coutume  & cette  loi,  qui  pu- 
niiroit  les  plus  grandes  vertus  comme 
on  punit  ailleurs  les  crimes , ôc  qui 

Faioit  par  l’exil  les  fervices  rendus  à 
Etat.  Qmà  obefi  qu'in  public  a dementia 
U.  y.  caP'i-  jjt  exiftimania  3fummo  confenfu  maximas 
virtutes  qaafi  gravijfima  deliiïa  pan  ire  t 
beneficiaque  injuriis  rependere  ? 

Sans  donc  vouloir  juftifier  abfolu- 
ment  l’Oftracifme , je  demande  qu’il 
me  Toit  permis  d’en  approfondir  les 
raifons , & d’en  examiner  les  avanta- 
ges. Car  je  ne  puis  m’imaginer  qu’unç 
république  , auffi  fage  que  celle  d’A- 
thénes  , eût  fouftêrt  fi  lontems  &c 
même  autorifé  une  coutume, qui  n’au- 
roit  été  fondée  que  fur  i’injuftice  & fur 
la  violence.  Et  ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opinion,c’eft  que  quand  on  abro- 
gea cette  loi  à Athénes,ce  ne  fut  point 
à titre  d’injuftice  -,  mais  parce  qu’aiant 
eu  lieu  par  raport  a un  citoien  méprifc 

de 
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de  toute  la  ville , ( 1 fe  nommoit  Hy- 
perbolus , & vivoitdu  teins  de  Nicias 
. & d’Alcibiade  ) a on  crut  que  défor- 
mais l’Oftracifme , flétri  & dégradé 
par  cet  exemple  , deshonoreroit  un 
honnête  homme  , Ôc  feroit  injurieux 
à fa  réputation. 

b Aufli  voions-nous  que  Cicéron 
ne  condanne  pas  cette  loi  avec  autant 
de  févérité  que  Valére  Maxime  , & 
qu’en  plaidant  pour  Sextius  que  l’on 
vouloit  faire  bannir , quoiqu’il  eût 
intérêt  de  décrier  les  banniflèmens  , 
il  fe  contente  de  taxer  les  Athéniens 
de  légéreté  & de  témérité.  Plutarque 
s’en  explique  en  plufieurs  endroits 
d’une  manière  aflez  favorable  , ou 
du  moins  qui  n’eft  pas  dure  ni  inju- 
rieufe , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  C’eft  ce  qui  me  porteroitàcroi- 
re  que  Valére  Maxime  a jugé  de  cette 
loi  trop  fuperficiellement,  & qu’il 
s’eft  trop  lailîe  fraper  de  quelques 
inconvéniens  , fans  approfondir  ce 


a E'k  tÎtk  JbyiQtiar; 
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à noflrorum  hominum 
gravitate  disjunclos,  no* 
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qu'elle  pouvoir  avoir  d'avantageux. 

' Examinons  donc,  quels  pouvoient  eue 

ces  aVç,^|t  une  barriére  très-utile 

contre  la  tyrannie  dans  un  Etat  pute- 
ment  démocratique  , dont  la  liberté, 
qui  en  eft  l'ame  & la  loi  fouverarne  , 
ne  pouvoir  fubfifter  que  par  1 égalité. 
11  étoit  difficile  que  le  peuple  ne  prit 
ombrage  de  la  puilfimce  des  citoiens 
qui  s’éfevoient  au  defli.s  des  autres 
a & dont  l’ambition  , Ci  natuielle  au 
cœur  de  l'homme  , donnoit  de.juftes 
allarmes  à une  République  extrême- 
ment jaloufe  de  fon  independan ce.  1 1 
convenoit  de  prendre  de  loin  des  me- 
ïures  pour  les  faire  rentrer  dans  1 or- 
dre d’ofi  leurs  grands  talens  pu  leurs 
grands  fervices  femblment  les  avoir 
tirés  h Us  fe  fouvçnoient  encore  de 
là  tyrannie  de  Pififtrate  & de  fes  en- 

(ins  qui  n'avoient  ece  que  de  (im- 
pies citoiens  comme  les  s 

'voient  devant  les  yeux  Ephefe,  The. 

-^C^.Syiacaft.fcpfS* 
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qu*  paucis  antus  ance 
fuaat,  omnium  civmra 
fuorum  potcmiam  cxn- 
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tyrans  s’étoient  emparé  dans  le  tems 
-que  leurs  citoiens  ne  craignoient  rien 
pour  leur  liberté.  Et  qui  oferoit  allu- 
xer  que  Thémiftocle  , Ephialte  , l’an- 
cien Démofthene , Alcibiade , 8c  mê- 
me Cimon  8c  Périclès  enflent  refu- 
fé  de  rçgner  à Athènes , s’ils  avoient 
pu  l’entreprendre,  comme  Paufanias 
& Lyfandre  le  tentèrent  à Lacédé- 
mone , 8c  tant  d’autres  dans  leurs  ré- 
publiques j & comme  Céfar  le  fit  à 
Rome  ? 

2.  Cette  forte  de  banniflement  n’a-  in  vit. 
voit  rien  de  honteux  8c  d’infamant. 

Ce  n’étoit  point , dit  Plutarque , une 
punition  de  crime  ou  de  malverfa- 
tion,  mais  une  précaution  jugée  né- 
ceifaire  contre  un  orgueil  8c  une  puif* 
fance  qui  devenoient  à charge  : c’é- 
toit  un  remède  doux  8c  humain  con- 
tre l’envie  , à qui  un  trop  grand  mé- 
rite faifoit  ombrage  , 8c  donnoit  de 
violens  foupçons  : en  un  mot  c’étoic 
un  moien  lur  de  mettre  l’efprit  du 
peuple  en  repos , fans  fe  porter  à au- 
cune violence  contre  le  banni.  Car  il 
confervoit  la  jouilfance  8c  la  difpofi- 
tion  de  fon  bien  : il  polfédoit  tous  les 
droits  & tous  les  privilèges  de  citoien, 
avec  l’efpérance  d’être  rétabli  dans 
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un  tems  fixe  , qui  pouvoit  être  abrégé 
par  une  infinité  d’incidens.  Ainfi  on 
ne  rompoit  point  par  l’Qftracifme 
tous  les  liens  qui  attachoient  Texilé 
A fa  patrie  : on  ne  le  pouffoit  point; 
au  défefpoir  : on  ne  le  forçoit  pas  à 
prendre  des  partis  extrêmes.  Aufïï 
voions-nous  par  l’événement  que  ni 
Ariftide,  ni  Çimoti,  ni  Thémiftocle 
même  , ni  les  autres , n’ont  point  pris 
des  engagemeqs  conçre  leur  patrie  , 
&:  qu'au  cpntraire  ils  ent  toujours 
cpnfervé  ppur  elle  beaucpup  de  fidé- 
lité & de  zélé.  Au  lieu  que  les  Ro, 
mains  ? faute  d’ayoir  une  lei  pareille , 
ont  forcé  Camille  à faire  des  impré- 
cations contre  fa  patrie  ^ ont  engagé 
Çoriolan  à prendre  les  armes  contre 
elle , comme  le  fit  aufli  depuis  Serto- 
rius  contre  fon  inclination.  On  en  ve- 
jioit  d’abord  à faire  déclarer  un  ci- 
toien  ennemi  de  l’Etat , comme  Cé- 
far  , Marc-Antoine  , & plufieurs  au, 
très  ; aprçs  quoi  il  ne  reftoit  plus  de 
relfource  que  dans  le  défçfpoir , ni 
d’affurance  pour  fa  propre  conferva- 
tion  que  dans  les  violences  & le$ 
guerres  ouvertes, 

$.  C’eft  aufïï  par  çetçe  loi  que  leç 
^çniçns  fç  font  préfçrvés  fos  guc  ç- 
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res  civiles , qui  ont  fi  fort  troublé  6C 
ébranlé  la  république  Romaine.  Avec 
une  femblable  loi  on  n’en  feroit  pas 
venu  à afTafliner  les  Gracqües.  On 
fe  feroit  peut-être  épargné  la  guerre 
de  Marius  6c  de  Sylla , celle  de  Céfar 
ôc  de  Pompée , 6c  les  funeftes  fuites 
du  Triumvirats  Mais  Rome  n’ayant 
point  ce  remède  doux  a & humain  , 
comme  parle  Plutarque , propre  à 
calmer  , à adoucir , à confoler  l’envie; 
quand  les  deux  faétions  du  Sénat  6c 
du  peuple  écoient  un  peu  échaufées  , 
il  ne  reftoit  plus  d’autre  parti  ni  d’au- 
tre ifiue  j que  de  décider  la  querellé 
par  les  armes  & par  la  violence.  Et 
c’eft  ce  qui  a enfin  attiré  à Rome  la 
perte  de  fa  liberté» 

Peut-être  donc  poürrôit-oh  croire 
qu’il  ne  faut  pas  juger  de  cette  loi  de 
l’Oftracifme  comme  Valére-Maxime 
6c  plufieurs  autres , qui  ne  font  frapés 
que  de  l’abus  de  la  loi , fans  examiner 
à fond  les  véritables  motifs  de  fon 
établilfement  6c  fe  s utilités  ; & fans 
confidérer  qu’il  n’y  a point  de  fi  bonne 
loi  qui  n’ait  fes  inconvéniens  dans 
l’application* 
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3.  E’muiation  pour  les  arts  & 
poiîr  les  Çciences.- 

D 1 o d o r e de  Sicile  , dans  la  pré- 
face du  douzième  livre  de  fes  hiftoi- 
res,  fait  une  réflexion  fort  fenféefur 
les  tems  & fur  les  événemens  dont 
je  viens  de  parler.  Il  remarque  que 
jamais  la  Grecene  fut  menacée  d’un 
plus  grand  danger  , que  lorfque  Xer- 
xcs , après  s’être  afliijetti  tous  les 
Grecs  Afiatiques , vint  1’attaquer  avec 
une  armée  formidable , qui  fèmbloit 
devoir  infailliblement  lui  faire  fubir 
le  même  fort.  Cependant  elle  ne  fut 
jamais  plus  glorieufe  ni  plus  triom- 
phante que  depuis  cette  expédition  de 
Xerxès  , qui  eft  à proprement  parler 
l’époque  où  commence  le  beau  tems 
de  la  Grece,  & qui  fut  en  particulier 
pour  Athènes  l’occaflon  & la  fource 
de  ç ette  gloire  qui  a rendu  fon  nom  (i 
célébré.  Pendant  les  cinquante  années 
qui  fuivirent,  on  vit  fortir  du  fein  de 
cette  ville  une  foule  de  grands  hom- 
mes en  tout  genre , pour  les  arts  , 
pour  les  fçiences , pour  la  guerre  y 
pour  le  gouvernement  là  politi- 
que. 

Pour  me  borner  ici  à ce  qui  regarde- 


Digitized  by  GoogI 


. iî’  Histoire  Profane.  4'iy 
les  beaux  arts  & les  fciences  , ce  qui 
Tes  porta  en  fi  peu  de  tems  à un  fi 
haut  degré  de  perfection , furent  les 
récompenfes  &:  les  dift  in  étions  pro- 
pofées  à ceux  qui  y excelloient  , qui 
allumèrent  parmi  les  beaux  efprits  8c 
les  habiles  ouvriers  une  émulation 
iiicroiable.’ 

Cimon , au  retour  d’une  glorieufe 
campagne , aiant  raporté  à Athènes 
les  os  de  Thefée  , le  peuple , pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  cet  événement, 
établit  une,difpute  entre  les  poetes 
tragiques  , qui  devint  fort  célébré. 
Des  Juges,  tirés  au  fort,  décidoient 
du  mérite  des  pièces , 8c  ajugeoient  la* 
eouronne  au  vainqueur  au  milieu  des 
louantes  8c  des  applauditfemens  de 
toute  l’allèmblée.  Dans  celle-ci , l’Ar- 
chonte  voiant  parmi  les*  fpeétateurs 
de  grandes  brigues  8c  de  grandes  par- 
tialités , nomma  pour  Juges  Cimon 
lui-même,  & neuf  autres  Généraux. 
Sophocle , encore  tout  jeune  , donna 
pour-lors  fa  première  pièce  , 8c  il 
l’emporta  furEfchile  , qui  jufques-là 
avoit  fait  l’honneur  du  théâtre  , & y 
avoit  toujours  primé  fans  contefta- 
tion.  Ce  dernier  ne  put  furvivre  à fa 
gloire.  Il  forcit  d’Athènes , 8c  fe  retira 
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en  Sicile  , oùbien-tôt  après  il  mourut 
de  chagrin.  Pour  Sophocle,  fa  gloire 
alla  toujours  en  croiflant , &:  ne  l’a- 
bandonna pas,  même  dans  Ton  ex- 
trême vieilleflè.  Ses  enfans  l’ayant  ap- 
pellé  en  jugement  poiir  le  faire  inter- 
dire , fous  prétexte  que  fon  efprit 
s’affoiblilToit  de  jour  en  jour  ; pour 
toute  apologie  il  lut  devant  les  Juges 
une  pièce  , intitulée  Oedipus  Coloneiis  y 
qu’il  venoit  tout  récemment  d’ache- 
ver , & d’une  commune  voix  il  gagna 
fon  procès 

La  gloire  de  remporter  le  prix 
dans  ces  difputes , où  toutes  fortes  de 
perfonnes  s’emprelfoient  de  produire 
des  ouvrages  d’efprit , étoit  regardée 
comme  un  honneur  fi  diftinaué  , 
qu’elle  faifoit  même  l’objet  de  l’am- 
bition des  Princes , comme  l’hiftoire 
nous  l’apprend  des  deux  Denys  de 
Syracule. 

in  Ce  fut  pour  Hérodote  une  journée 
bien  glorieufe,  & un  plaifir  bien  fla- 
teur  , lorfque  toute  la  GrecealTemblée 
aux  Jeux  Olympiques  crut  , en  lui 
entendant  faire  la  leéture  de  fes  hi- 
ftoires  , entendre  les  Mufes  mêmes 
parler  parla  bouche  de  cet  hiftorien , 
ce  qui  fit  qu’on  donna  aux  neuf  livres 


Digiti 


Google 


ï/Histoïre  Profane.  417 
qui  cômpofent  Ton  ouvrage  Je  nom 
des  neuf  Mufes.  U en  étoit  de  même 
des  orateurs  8c  des  poetes  qui  y pro- 
nonçoient  en  public  leurs  difeours 
& y lifoient  leurs  poefies.  Quel  éguiL 
Ion  de  gloire  n’excitoient  point  dans 
les  efprits  des  applaudiflemens  reçus 
fous  les  yeux  8c  par  les  acclamations 
de  prefque  tous  les  peuples  de  la 
Grece  ! 

L émulation  n etoit  pas  moindre 
parmi  les  habiles  ouvriers , 8c  ce  fut 
par  là  que  fous  Périclès  , dans  un 
efpace  de  tems  alfez  court , tous  les 
arts  furent  portés  à une  fouveraine 
perfe&ion. 

Ce  fut  lui  qui  bâtit  l'Odeon  , ou 
Theatre  de  Mulique  , & qui  fit  le  dé- 
, cret  par  lequel  il  étoit  ordonné  quon 
célébreroit  des  jeux  & des  combats 
de  mulique  à la  fête  des  Panathénées} 
8c  aiant  été  élu  juge  8c  diftributeur 
des  prix  , il  ne  Crut  pas  fe  deshonorer 
en  réglant  & marquant  dans  un  grand 
détail  les  loix  8c  les  conditions  de  ces 
fortes  de  difputes. 

A qui  le  nom  de  Phidias , 8c  la  ré- 
putation  de  fes  ouvrages  ne  font-ils 
point  connus?  Ce  célébré  Sculpteur, 
infiniment  plus  fenlîble  à la  gloire 

S v 
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qu’à  l'intérêt  , Te  hazarda  , malgré 
l’extrême  délicatelfe  qu’il  connoifl'oic  - 
au  peuple  d’Athènes  fur  ce  point, 
d’inférer'  fon  nom  , ou  du  moins  la 
relfemblance  de  fon  vifage , dans-une 
fameufe  ftatue,  ne  croiant-  pas  qu’il 
pût  y avoir  pour  lui  de  plus  précieufe 
récompenlè  de  fon  travail , que  de 
partager  avec  fon  ouvrage  une  im- 
mortalité dont  lui-même  étoit  l'au- 
teur & la  caufe.. 

On  fait  avec  quelle  ardeur  les  Pein- 
tres entroient  en  lice  l’un  contre  l’au- 
tre , & avec  quelle  vivacité  ils  fe  dif- 
putoient  la  palme.  Leurs  ouvrages 
étoientexpofcs  en  public,  & des  juges 
également  habiles  ôc  incorruptibles 
ajugeoient  la  vidtoire  àcelui  qui  avoir 
le  mieux  réufli. 

Parrhafius  & Zeuxis  difputérent. 
ainfi  enfemble.  Celui-ci  avoir  repré- 
fenté  dans  un  tableau  des  railins  quL 
étoient  fi  relî'emblans,  que  les  oifeaux, 
vinrent  les  béqueter..  L’autre  dans  le 
fien  avoit  peint  un  rideau.  Zeuxis,  fier 
du  puilfant  fuffrage  des  oifeaux  , le 
preifa  comme  en  infu'tant  de  tirer  le 
rideau  afin  qu’on  vît  fon  ouvrage.  a 11. 

a Inrclleftoerrorecon-  | ucres  fcfelliflet,  l’arrha- 
cpIIic  p.ihr.am  ingcnuo  J fius  auteni  fe  amficctn* 
pudore, 5]uoniam  jpl'e  vo-  | Pim.  lih-  jj.c ap.  JO, 
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connut  bientôt  Ton  erreur  , de  céda 
la  palme  à Ton  émule  , avouant  ingé- 
nuement  qu’il  étoit  vaincu , puilque, 
s’il  avoir  trompé  lesoifeaux,  Par r ha- 
fius  l’avoit  trompé  lui  - même  tout 
maître  en  Part  qu’il  étoit. 

Ce  que  j’ai  dit  de  l’ardeur  qu’un 
fieul  homme  excita  a Athènes  par  ra- 
port  aux  arts  & aux  fciences , nous 
montre  combien  l’émulation  pourroit 
faire  de  bien  dans  un  Etat , fi  elle  étoit 
appliquée  à. des  chofes  utiles  au  pu- 
blic , & fi  elle  étoit  retenue  & ren- 
fermée dans  de  juftes  bornes.  Quel 
honneur  n’ont  point  fait  à la  Grece 
les  habiles  ouvriers  & les  favans 
hommes  qu’elle  a produits  en  fi  grand 
nombre , & dont  les  ouvrages , fupé- 
rieurs  à l’injure  des  tems  & à la  mali- 
gnité de  l’envie,  font  encore  aujour- 
d’hui regardés  , & le  feront  toujours, , 
comme  la  régie  du  bon  goût,  & le 
modèle  de  la  perfection  ! Des  mar- 
ques d’honneur,  & de  juftes  récom- 
penfes , attachées  au  mérite  , piquent 
& réveillent  l’induftrie , animent  'es 
efprits , les  tirent  d’une  efpece  d’en- 
gourdiifement&  de  léthargie,  & rem- 
plillènt  en  peu  de  tems  un  roiaume 
d’hommes  illuftres  en  tout  genre. 

Svj 
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Feu  M,Colbçrt  Miniftre  d’Etat,  avoir 
deftiné  par  an  quarante  mille  écus 
pour  ceux  qui  fe  diftingueroientdans 
quelque  genre  que  ce  fût  ,•  ou  dans  les 
arts , ou  dans  les  fçiences  ; & il  difoir 
*i/.p*rM«/«,fouventà  des  perfonnes  * de  confiance 
G Juif Glu  ^ avoir  chargés  du  foin  de  lui 
faire  connoître  les  habiles  gens,  que 
s’il  y avoit  dans  le  roiaume  quelque 
homme  de  mérite  qui  foufFrît  6c  fur 
dans  le  befoin ,.  il  en  c'hargeoit  leur 
confidence , & les  en  rendoit  refipon- 
fiables.  Ce  ne  fiont  point  ces  fortes  de 
dépenfes  qui  ruinent  un  Etat  j 6c  un 
Miniftre,  qui  aime  véritablement  fion 
Prince  6c  fia  patrie,  ne  peut  gueres 
mieux  les  fiervir  qu’en  leur  procu- 
rant par  d’aftèz  modiques  forames 
des  avantages  fi  précieux  , 6c  une 
gloire  fi  durable.  Car  pour  appliquer 
ti'ifi.  ici  ce  que  dit  Horace  fur  un  autre 
i*.  lu.  i.  fiujet,  quand  il  manque  quelque  chofè 
aux  gens  de  bien  , on  peut  acheter  des 
amis  à bon  prix  : 

Vilis  amicorum  eft  annôna  , bonis  ubi  quii 
deeft. 

i 
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T r o 1 s 1 e’  mi  Morceau 

tiré  de  l’hiftoire  grecque. 

Du  gouvernement  de  Lacédémone. 

Il  n’y  a peut-être  rien  dans  tours 
l'hiftoire  profane  de  pins  attefté  , ni 
en  même  tems  de  plus  incroiable,  que 
ce  qui  regarde  le  gouvernement  de 
Lacédémone , & la  difcipline  que 
Lycurgue  y avoit  établie.  Ce  lage 
Légi dateur  étoit  fils  de  l’un  des  deux 
rois  qui  commandoient  enfeifible  à 
Sparte  j & il  lui  eût  été  facile  de  mon- 
ter fur  le  trône  , apres  la  mort  de  fon 
frere  aîné  qui  n’avoit  point  lailTé 
d’enfant  mâle.  Mais  il  fe  crut  obligé 
d’attendre  les  couches  de  la  Reine  fa 
belle-fœur , qui  pour-lors  étoit  grolïè' 
& apres  l’heureux  accouchement  de 
cette  Princcfie  , il  fe  rendit  lui-même 
le  tuteur  & le  proteéteur  de  l’enfant 
contre  les  attentats  de  fa  propre  mere, 
qui  avoit  offert  de  faire  mourir  fon 
fils  , fi  Lycurgue  vouloir  l’époufer. 
Il  conçut  le  hardi  defiein  de  réfor- 
mer en  tout  le  gouvernement  de  La- 
cédémone ; & pour  être  en  état  d’y 
établir  de  plus  fages  réglemens  , il 
jug.  a à propos  de  faire  plufieurs  yoîa- 
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ges , afin  de  connoître  par  lui-même 
les  différentes  mœurs  des  peuples  ,& 
de  confulter  ce  qu’il  y avoir  de  per- 
fonnes  plus  habiles  & plus  expéri- 
mentées dans  l’art  de  gouverner.  Il 
commença  par  l’Ifie  de  Crete , dont 
les  loix  dures  & auftéres  étoient  fort 
célébrés  : il  palfa  de  là  en  Aile  , où 
régnoit  une  conduite  toute  oppofée: 
ôc  enfin  il  fe  rendit  en  Egypte  .le  do- 
micile des  fciences , de  la  làgelTe , &c 
des  bons  confeils.  - 


Sa  longue  abfence  rie  fervit  qu’àle 
faire  plus  defirer  de  fes  citoiens  ; &■ 
les  Rois  mêmes  prelférent  fon  retour 
fèntant  bien-  qu’ils  avoient  beloin  de 
ion  autorité  pour  contenir  le  peuple 
dans  le  devoir  & dans  l’obéilfmce.- 
Dès  qu’il  fut  retourné  à Sparte,  il 
travailla  à changer  toute  la  forme  du 
gouvernement  , perfuadé  que  quel- 
ques loix  particulières  ne  produi- 
roient  pas  un  grand  effet:  U com- 
mença par  gagner  les  principaux  de 
la  ville  , à qui  il  communiqua  fes 
Vues  ; & s’étant  alfuré  de  leur  con- 
fentement  , il  vint  dans  la  place  pu- 
blique accompagné  de  gens  armés 
pour  étonner  & pour  intimider  ceux 
qui  voudroient  s’oppofer  à fon  entre- 
prife. . 
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On  peut  rappeller  à trois  princi- 
paux établiflemens  la  nouvelle  forme  ' 
de  gouvernement-  qu’il  introduilit  à- 
Lacédémone. 

i.E’tablisshment.  Sénat.  ■ 

De  tous  les  nouveaux  établillèmens- 
de  Lycurgue  le  plus  grand  & le  plus 
confidérable  fut  celui  du  Sénat,  le-- 
quel , comme  dit  Platon  , tempérant 
la  puilïance  trop  abfolue  des  rois  par 
une  autorité  égale  à la  leur  , fut  la 
principale  cauie  du  falut  de  cet  Etat. 
Car  au  lieu  qu’auparavant  il  étoit 
toujours  chancelant,  & qu’il  panchoit 
tantôt  vers  la  tyrannie  par  la  violence  ' 
des  rois  , tantôt  vers  la  Démocratie' 
par  le  pouvoir  trop  abiolu  du  peuple:  : 
ce  Sénat  lui  fervit  comme  d’un  con- 
trepoids qui  le  maintint  dans  l’équili-.- 
bre , & qui  lui  donna  une  afliete  fer- 
me & alftirée  j.les  vingtrhuit  ^Séna- 
teurs qui  le  compofoient  fë  rangeant 
du  côté  des  Rois  quand  le  peuple  vou-  - 
loit  fe  rendre  trop  puilTant,  & forti- 
fiant au  contraire  le  parti  du  peuple  ’ 
quand  les  Rois  vouloient  porter  trop-1 
loin  leur  autorité. 

+ Ce  Confeil  erct.'  ccmpo-  \ y ccm-yrerant  1er  de tuf-' 
fi-  de  trente  (er/ennet , en  l Hpi s. 


Digitized  by  Google 


'♦4  ln-  Partie.  D ë 

Lycurgue  aiant  ainfi  tempéré  le 
gouvernement,  ceux  qui  vinrent  après 
lui  trouvèrent  la  puiilànce  des  Trente 
qui  compofoient  le  Sénat  , encore 
trop  forte  & trop  abfolue  : c’eft  pour  . 
quoi  ils  lui  donnèrent  un  frein  en  lui 
©ppofant  l’autorité  des  Ephores * en- 
viron cent  trente  ans  après  Lycurgue* 
Les  Ephores  étoient  aü  nombre  de 
cinq  , & ne  demeuroient  qu’un  ah 
en  charge.  Ils  avoient  droit  de  faire 
arrêter  les  rois , & de. les  faire  mener 
en  prifon  , comme  cela  arriva  à l’é- 
gard de  Paufanias.  Ce  fut  fous  le  roi 
Théopompe  que  commencèrent  les 
Ephores.  Sa  femme  lui  aiant  reproché 
qu’il  laiflèroit  à fes  ehfans  la  roiauté 
beaucoup  moindre  qu’il  ne  l’avoic 
reçue , il  lui  répondit  : a Au  contraire , 
je  la  leur  laijferai  plus  grande , parce 
quelle  fera  pliis  durable * 

1.  Etablissement.  Partage  des 

terres , & décri  de  la  monnoie  d’or 
& d'argent. 

Le  fécond  établijflfement  de  Lycur.» 
gue  & le  plus  hardi , fut  le  partage  des 
terres.  Il  le  jugea  abfolument  nécef- 

' * Epkore Jîgnific  Con-  | a Mfi£c*  ï»  ( «*|f) 
**ollcur  t lnfpcftem,  1 *V«  XÇfuéji&r» 
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faire  pour  établir  dans  la  Républi^ 
que  la  paix  & le  bon  ordre.  La  plû-*  ' 
part  des  habitans  du  pays  étoient  fi 
pauvres  , qu’ils  n’avoient  pas  un  feul 
pouce  de  terre , & tout  le  bien  fe  trou- 
voit  entre  les  mains  d’un  petit  nom- 
bre de  particuliers.  Pour  bannir  donc 
l’infolence  , l’envie , la  fraude  , lé 
luxe  j & deux  autres  maladies  du 
gouvernement  encore  plus  anciennes 
& plus  grandes  que  celles-là  , je  veux 
dire  l’indigence  & les  excellïves  ri- 
cheftes  j il  perfuada  à tous  les  citoicns 
de  remettre  leurs  terres  en  commun, 
& d’en  faire  un  nouveau  partage  , 
pou^  vivre  enfemble  dans  une  par- 
faite égalité  , ne  donnant  les  préémi- 
nences & les  honneurs  qu’à  la  vertu 
& au  mérite. 

Cela  fut  auffi-tôt  éxécuté.  Il  parta- 
gea les  terres  de  la  Laconie  en  trente 
mille  parts  qu’il  diftribua  à ceux  de 
la  campagne , & il  fit  neuf  mille  parts 
du  territoire  de  Sparte  qu’il  diftribua 
à autant  de  citoiens.  On  dit  que  quel- 
ques années  apres , Lycurgue  , au  re- 
tour d’un  long  voiage , traverfant  les 
terres  de  la  Laconie  qui  venoienc 
d’être  moiiïonnées  , & voiant  les  tas 
de  gerbes  parfaitement  égaux  , il  & 
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tourna  vers  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , Sc  leur  dit  en  riant  : Ne  fem~ 
hle-t-il  pas  que  la  Laconie  foit  P héritage 
de  phtjîeurs  frcres  qui  'viennent  de  faire 
leurs  partages  ? 

Après  les  immeuble^  , il  entreprit 
de  leur  faire  aulïi  partager  également 
les  autres  biens  , pour  achever  de 
bannir  d’entr’eux  toute  forte  d'iné- 
galité. Mais  , voiaîit  qu’ils  le  fuppor- 
teroient  avec  plus  de  peine  s’il  s’y 
prenoit  ouvertement , il  y procéda 
A par  une  autre  voie  en  Tapant  l’àVàrfcè" 
par  les  fondemens.  Car  première- 
ment il  décria  toutes  les  monnoies 
d’or  Sc  d’argent , & ordonna  q*’om 
rie  fe  fdrviroit  que  de  monnoie  de 
• fer  , qu’il  fit  d’un  fi  grand  poids  & 
d’un  fi  bas  prix  , qu’il  faloit  une  char- 
rette à deux  bœufs  pour  porter  une 
ans  fomme  de  dix4  mines,  & une  cham- 
bre entière  pour  la  ferrer.1 
• De  plus , il  cKafla  de  Sparte  tous 
les  arts-  inutiles.  8c  fupcrflus  : mais- 
quand  il  ne  les  auroit  pas  chaifés , la 
plupart  ieroient  tombés  d’eux-mêmes, 
& auroient  difparu  avec  l’ancienne 
monnoie-,  parce  que  les  artifans  ne 
crouvoient  pas  à le  défaire  de  leurs 
ouvrages  j ôc  que  cette  monnoie  de 
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fer  n’avoit  point  de  cours  chez  les  au- 
tres Grecs , qui  bien  loin  de  l’eftimer 
s’en  mocquoient , & en  faifoient  des- 
railleries. 


5.  Etablissement.  Repas  publics.- 

Lycurgue,  voulant  encore  faire 
plus  vivement  la  guerre  à la  mollefle 
& au  luxe , & achever  de  déraciner 
l’amour  des  richefles , fît  un  troifiéme 
établiflement  : ce  fut  celui  dés  repas. 
Pour  en  écarter  toute  fomptuofité  & 
toute  magnificence,  il  ordonna  que 
tous  les  citoiens  mangeroient  enfem- 
ble  des  mêmes  viandes  qui  étoient 
réglées  par  la  Loi , & il  leur  défendit - 
exprefTément  de  manger  chez  eux  en- 
particulier^ 

Par  cet  établiffement  des  repas- 
communs  , 8c  par  cette  frugale  fim-- 
plicitéde  la  table,  on  peut  dire  qu’ifi 
fit  changer  en  quelque  forte  de  nature' 
aux  richefles , a en  les  mettant  hors 
d’état  d’être  defirées , d’être  volées 
& d’enrichir  leurs  poflefleurs  : car  il 
n’y  avoit  plus  aucun  moien  d’ufer  ni 
de  jouir  de  fon  opulence,  non  pas 
même  d’en  faire  parade,  puifque  le 

X T «*  oürvt-O  , ] m Flnt', 
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pauvre  &c  le  riche  mangeoient  enfem- 
ble  en  même  lieu  j & il  n’étoit  pas 
permis  de  venir  fe  préfenter  aux  fales 
publiques,  après  avoir  plis  la  précau- 
tion de  fe  remplir  d’autres  nourritu- 
res , parce  que  tous  les  convives  ob- 
fervoient  avec  grand  foin  celui  qui 
ne  bûvoit  & ne  mangeoit  point , & 
lui  reprochoient  Ton  intempérance, 
ou  fa  trop  grande  délicatelîè  , qui  lui 
faifoient  méprifer  ces  repas  publics. 

Les  riches  furent  extrêmement  ir- 
rités de  cette  ordonnance  ; & ce  fut 
à cette  occafion  que  dans  une  émeute 
populaire  un  jeune  homme,  nommé 
Alcandre , creva  un  cfeil  à Lycurgue 
d’un  coup  de  bâton.  Le  peuple  indi- 

tné  d’un  tel  outrage , remit  le  jeune 
omme  entre  les  mains  de  Lycurgue , 
qui  fut  bien  s’en  venger  ; car  par  les 
manières  pleines  de  bonté  & de  dou- 
ceur avec  lefquelles  il  le  traita , de 
violent  ôc  d’emporté  qu’il  étoit , il  le 
rendit  en  aflez  peu  de  tems  très-mo- 
déré & très-fage. 

Les  tables  étoient  chacune  d’envi- 
ron quinze  perfonnes  ; & pour  y être 
reçu,  il  faloit  être  agréé  de  toute  la 
compagnie.  Chacun  apportoit  par 
mois  un  boilfeau  de  farine , huit  me- 
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furçs  de  vin,  cinq  livres  de  fromage  j 
deux  livres  8c  demie  de  figues , 8c 
quelque  peu  de  leur  monnoie  pour 
l’apprêt  8c  l’alfaifonnement  des  vi- 
vres, On  étoit  obligé  de  fe  trouv.er 
au  repas  public  j & lontems  apres 
le  Roi  Agis , au  retour  d’une  expédia 
tion  glorieuîe , aiant  voulu  s’en  dif. 
penfer  pour  manger  avec  la  Reine  fa 
femme  , fut  réprimandé  8c  puni. 

Les  enfans  même  fe  trou  voient  à 
ces  repas , & on  les  y menoit  comme 
à une  école  de  fagelfe  &c  de  tempé-, 
rance.  Là  ils  entendoient  de  graves 
difeours  fur  le  gouvernement , 8c  ne 
voioient  rien  qui  ne  les  inftruisît.  La 
converfation  s’égaioit  fouvent  par 
des  railleries  fines  & fpirituelles , mais 
qui  n’étoient  jamais  balles  ni  cho- 
quantes ; & dès  qu’on  s’apercevoir 
qu’elles  faifoient  peine  à quelqu’un  ? 
on  s’arrétoit  tout  court.  On  les  accom 
tumoit  aulïï  au  fecret  j & quand  un 
jeune  homme  étroit  dans  la  fale , Iç 

J dus  vieux  lui  difoit , en  lui  montrant 
a porte  : Rien  de  tout  ce  qui  fe  dit  ici , ne 
fort  ÿar  là. 

Le  plus  exquis  de  tous  leurs  mets 
étoit  ce  qu’ils  appelaient  la  fauce  noi~ 
re  t 8c  les  vieillards  la  préféroient  9. 
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tout  ce  qu’  pn  leur  fervoit  fur  la  ta- 
ble. a Denys  le  Tyran  s’étant  trouvé 
à un  de  ces  repas , n’en  jugea  pas  de 
même  , & ce  ragoût  lui  parut  fort  fa- 
de. Je  ne  m’en  étonne  pas , dit  celui 
qui  l’avoit  préparé  : l’allai fonnement 
y a manqué.  Et  quel  affaifonnement, 
reprit  le  Tyran  ? La  courfe , la  fueur , 
la  fatigue , la  faim  , la  foif.  Car  c’effc 
là  , ajouta  le  Cuifinier,  ce  qui  alfai- 
fonne  ici  tous  nos  mets. 

4,  Autres  Ordonnances. 

Lycurgue  regardoit  l’éducation  des 
enfans  comme  .la  plus  grande  & la 
plus  importante  affaire  d’un  Légifla- 
teur.  Son  grand  principe  étoit  qu’ils 
appartenoient  encore  plus  à l’Etat 
qu’à  leurs  peres  : & c’eft  pour  cela 
qu’il  ne  lailTa  pas  ceux-ci  maîtres  de 
les  élever  à leur  gré,  & qu’il  voulut 
que  le  public  s’emparât  de  leur  édu- 
cation , afin  de  les  former  fur  des  prin- 
cipes conftans  & uniformes , qui  leur 


a 1Tb  i ciîm  tyrannus 
cenavilTct  Dionyfius.ne- 
gavit  le  jure  illonigro, 
uod  cens  caput  erat  , 
ele&atum.  Tum  is,  qui 
ilia  coxerat  : Minime 
rairum*  inquit  ; condi- 
niema  eniui  defueruntj 


Quæ  tandenijinquit  illcf 
Labor  in  venatu , fudor  , 
curfusab  Eurota,fames , 
fitis.  Hisenim  rebus  La- 
ccdainoniorum  epuUe 
condiuntur.  Th/cmI.  j», 
n.  f)8. 


Digitized  by  Googl 


^Histoire  Profane.  431. 
in  fpiraflent  de  bonne  heure  l’amour 
de  la  patrie  8c  de  la  vertu. 

SL  tôt  qu’un  enfant  étoit  né,  les 
anciens  de  chaque  tribu  le  vifitoient  ; 
ôc  s’ils  le  trouvoient  bien  formé, 

4ro rt  8c  vigoureux  , ils  ordonnoient 
qu’il  fût  nourri , & lui  alïïgnoient  une 
des  neuf  mille  portions  pour  fon  hé- 
ritage. Si  au  contraire  ils  le  trouvoient 
mal  fait,  délicat  & foible,  8c  s’ils  ju- 
-geoient  qu’il  n’auroit  ni  force  ni  fan- 
té  , ils  le  condannoient  à périr , 8c  le 
faifoient  expofer. 

On  accoutumoit  de  bonne  heure 
les  enfans  à n’être  point  difficiles  ni 
délicats  pour  le  manger  ; à n’avoir 
point  de  peur  dans  les  ténèbres  ; à ne 
s’épouvanter  pas  quand  on  les  laiffoic 
feuls  j à ne  point  fe  livrer  à la  mau- 
vaife  humeur  , ni  à la  criaillerie  , ni 
aux  pleurs  ; à marcher  nuds  piés  pour  Xtntpk.  * 
fe  faire  à la  fatigue  ; à coucher  dure-^*^' 
ment;  à porter  le  même  habit  en  hiver 
8c  en  été , pour  s’endurcir  contre  le 
froid  8c  le  chaud. 

A l’âge  de  fept  ans  on  les  diftri- 
buoit  dans  les  clalfes , où  ils  étoienr 
élevés  tous  enfemble  fous  la  même 
difcipline.  a Leur  éducation  n’étoit  à 

a n-fi  nii  îtbJWi  &3i<u  [Hkiwi  luyiiSilat.. 
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proprement  parler,  qu’un  apprentif- 
lage  d’obéilfance  , le  Léglflateur  aianc 
bien  compris  que  le  moien  le  plus  fur 
d’avoir  des  Citoiens  fournis  à la  Loi 
& aux  Magiftrats , ce  qui  fait  le  bon 
ordre  & la  félicité  d’un  Etat , écoit 
d’apprendre  aux  enfans  dès  l’âge  le 
plus  tendre  à être  parfaitement  fou- 
rnis aux  Maîtres. 

Pendant  qu’on  étoit  à table  , le 
Maître  propofoit  des  queftions  aux 
jeunes  gens.  On  leur  demandoit  par 
exemple  : Qui  eft  le  plus  homme  de  bien 
de  la  Pille  ? Que  dites-vous  d’une  telle 
aiïion  ? Il  faloit  que  la  réponfe  fût 
promte , & accompagnée  d’une  raifon 
& d’une  preuve  conçue  en  peu  de 
mots  : car  on  les  aecoutumoit  de  bon- 
ne heure  au  ftile  laconique  , c’eft-à- 
dire  à un  ftile  concis  & ferré.  Lycur- 
gue vouloir  que  la  monnoie  fût  fort 
pelante  & de  peu  de  valeur  j & au 
contraire  * que  le  difeours  comprît 
en  peu  de  paroles  beaucoup  de  fens. 

Pour  ce  qui  eft  des  lettres , ils  n’en 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Tou- 
tes les  fciences  étoient  bannies  de  leur 
pays.  Leur  étude  ne  tendoit  qu’à  la- 
voir obéir,  à fupporter  les  travaux, 
& à vaincre  dans  le?  cpmbats.  Ils 

avoien,t 
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avoient  pour  furintendant  de  leur  édu- 
cation un  des  plus  honnêtes  hommes 
de  la  ville  & des  plus  qualifiés  , qui 
établifloit  fur  chaque  troupe  des  maî- 
tres d’une  fagelfe  & d’une  prbbité  gé- 
néralement reconnues.  i 

Le  vol , non-feulement  n’étoit  point 
interdit  parmi  ces  jeunes  gens , mais 
leur  étoit  commandé  : j’entends  le 
vol  d’une  certaine  efpece  , lequel , à 
proprement  parler , n’en  avoir  que  le 
nom  j &c  j’expliquerai  dans  mes  réfle- 
xions les  raifons  & les  vues  de  Lycur- 
gue pour  les  permettre.  Ils  fe  glill'oient 
le  plus  finement  & le  plus  fubtilement 
qu’ils  pouvoient  dans  les  jardins  8c 
dans  les  {aies  à manger,  pour  y déro- 
ber des  herbes  ou  de  la  viande  : & s’ils 
croient  découverts , on  les  punifloit 
pour  avoir  manqué  d’adreflè.  On  ra- 
conté qu’un  d’eux  aiant  pris  un  petit 
renard , le  cacha  fous  fa  robe , & fouf- 
frit,  fans  jetter  un  feul  cri,  qu’il  lui 
déchirât  le  ventre  avec  les  ongles  8c 
les  dents , jufqu’à  ce  qu’il  tomba  mort 
fur  la  place. 

La  patience  & la  fermeté  des  jeu- 
nes Lacédémoniens  éclatoient  fur 
tout  dans  une  fête  qu’on  célébroit  en 
l’honneur  de  Diane  furnommée  Or- 
Tome  III.  T 
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thia , ou  les  a_enfans , fous  les  yeux  de 
leurs  parens , & en  préfence  de  toute 
la  Ville  , fe  lailfoient  fouetter  jufqu’au 
fang  fur  l’autel  de  cette  inhumaine 
déellè , & quelquefois  même  expi- 
roient  fous  les  coups,  fans  poufler  au- 
cun cri,  ni  même  aucun  foupir.  b Et 
c’étoient  leurs  peres  mêmes  , qui  les 
voiant  tout  couverts  de  fang  & de 
blelfures,  & près  d’expirer , les  exhor- 
toient  à periévérer  conftamment  juf- 
qu’à  la  fin.  Plutarque  nous  affine  qu’il 
avoir  vûde  fes  propres  yeuxplufieurs 
énfans  perdre  la  vie  à ce  cruel  jeu. 
De-là.  vient  qu’Horace  donne  l’épi- 
thete  de  patiente  à la  Ville  de  la  Lacé- 
es lib.  i.  démone,  patiens  Lacedamon  ; & qu’un 
autre  Auteur  fait  dire  à un  homme , 
qui  avoir  fouffert  trois  bons  coups  de 
bâton  fans  fe  plaindre  : Très  plagas 
Spartana  nobilitate  concoxi. 

L’occupation  la  plus  ordinaire  des 
Lacédémoniens  étoit  la  chaffe  , & les 


a Sparts  pucri  ad  aram 
fie  verberibus  accipiun- 
tur  , ut  multus  è vifeeri- 
bus  fanguis  exeat , non- 
nunqtiam  etiam , utcùm 
ibi  ellcm  audiebam  , ad 
neeem:  quorum  non  mo> 
dô  nemo  exdamavit  un- 
qùam  , fed  ne  ingemuie 
quidem.  Cm.  hù.  a.  Tuf, 


qutft-  n.  34* 

.b  lpfi  illos  fatras  ad- 
hortantur , ut  iâus  fla- 
gcllorum  fortiter  perfe- 
rant , & laceros  ac  femi- 
anirr.es  rogant  , petfe- 
veient  vulnera  pracbeie 
vulneribus.  Stnec.  dt  Pri- 
| nid.  *ap>  4. 
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difFérens  éxercices  du  corps.  Il  leur 
étoit  défendu  d’exercer  aucun  arc  mé- 
chanique.  Les  Ilotes , qui  étoient  une 
efpece  d’efclaves  , cultivoient  leurs 
terres , & leur  en  rendoient  un  certain 
revenu. 

Lycurgue  vouloir  que  fes  citoiens 
jouillent  d’un  grand  loifîr.  Il  y avoit 
des  Paies  communes  où  l’on  s’alTem- 
bloitpour  la  converfation.  Quoiqu’el- 
le roulât  allez  fouvent  fur  des  matiè- 
res graves  ,&  férieufès , elle  étoit  a C- 
faifonnée  d’un  fel  & d’un  agrément 
qui  inftruifoit  & corrigeoit  en  diver- 
tiiranc.  Ils  étoient  rarement  feuls  : on 
les  accoutumoit  à vivre , comme  les 
abeilles , toujours  enfemble , toujours 
autour  de  leurs  Chefs.  a L’amour  de 
la  patrie  & du  bien  commun , étoit  leur 
palïïon  dominante.  Ils  ne  croioienc 
point  être  à eux  , mais  à leur  pays.  Pé- 
darete  n’aiant  pas  eu  l’honneur  d’ê- 
tre choilî  pour  un-  des  trois  cens  qui 
avoient  un  certain  rang  diftingué  dans 
la  ville , s’en  retourna  chez  lui  fort 
content  & fort  gai  • difant  qu'il  étoit 
ravi  que  Sparte  eût  trouvé  trois  cens  hom- 
mes plus  honnêtes  gens  que  lui . 

1 XlV/uteK  , o"A«f  t%UU.' iflt 
(uyZ  jirt  i£i'i£rta.(  irwrpüh:. 

ton  ùr  ù/ÿsrmeftZ k,  f i-  1 
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Tout  infpiroit,  à Sparte,  l’amour  de 
la  vertu,&  la  haine  du  vice  : les  adtions 
des  citoiens , leurs  conventions , 8c 
même  les  inscriptions  publiques.  Il 
étoit  difficile  que  des  hommes  nour- 
ris au  milieu  de  tant  de  préceptes  & 
d’exemples  vivans , ne  devinrent  ver- 
tueux , comme  des  paiens  peuvent  l’ê- 
tre. Ce  fut  pour  conferver  en  eux  cette 
heureufe  habitude  que  Lycurgue  ne 
permit  pas  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  voiager , de  peur  qu’ils  ne  ra- 
portafTent  des  mœurs  étrangères , 8c 
des  coutumes  licentieufes , qui  leur  au- 
raient bientôt  infpiré  du  dégoût  pour 
la  vie  8c  pour  les  maximes  de  Lacédé- 
mone. Il  chaflà  auffi  de  fa  ville  tous 
les  étrangers  qui  n’y  venoient  pour 
rien  d’utile  ni  de  profitable , 8c  que  la 
çuriofité  feule  y attirait;  craignant 
que  chacun  n’y  fît  entrer  avec  lui  les 
défauts  8c  les  vices  de  fon  pays , 8c 
perfuadé  qu’il  étoit  plus  important  8c 
plus  néceflaire  de  fermer  les  portes 
des  villes  aux  mœurs  corrompues , 
qu’aux  malades  & aux  peftiférés. 

A.prop  rement  parler , le  métier  & 
l’éxercice  des  Lacédémoniens  étoit 
1$  guerre.  Tout  tendoit  là  chez  eux  : 
tout  refpiroit  les  armes.  Leur  vie  étoit 
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bien  plus  douce  à l’armée  qu’à  la 
ville  ; & il  n’y  avoit  qu’eux  au  mon- 
de à qui  la  guerre  fût  un  tems  de  re- 
pos & de  rafraîchilfement  , parce 
qu’alors  les  liens  de  cette  difcipline 
dure  & auftére  qui  regnoit  à Sparte 
étoient  un  peu  relâchés  , & qu’on  leur 
laifioit  plus  de  liberté.  Chez  eux  la 
première  loi  de  la  guerre  & la  plus 
inviolable  , comme  Démarate  le  dé-  Uerti.  lit.  t. 
clara  à Xerxès , étoit  de  ne  jamais 
prendre  la  fuite  quelque  fuperieure 
en  nombre  que  pût  être  l’armée  des 
ennemis  ; de  ne  jamais  quitter  fon 
pofte-,de  ne  point  livrer  fes  armes  j en 
un  mot,  de  vaincre  ou  de  mourir. 
a De  la  vient  qu’une  mere  recomman* 
doit  à fon  fils  qui  partoit  pour  une 
campagne,  de  revenir  avec  fon  bou- 
clier , ou  fur  fon  bouclier  5 & qu’une 
autre  apprenant  que  fon  fils  étoit 
mort  dans  le  combat  en  défendant  fa 
patrie  , répondit  froidement  : Je  ne  c,e • lit-  *• 
l avois  mis  au  monde  que  pour  cela.  Cet-».  i0»f 
te  difpofition  étoit  commune  parmi 
les  Lacédémoniens.  Après  la  fameu-  in  vit. 
fe  bataille  de  Leu&res  qui  leur  fut  fi  'AgeJîl' 


a Kïkn  7rçpixiH(f)S>tm 

mJ)  T»'r  eivTriJh , 

Tixror, 

n h , ü «jri  tS{, 


Plut  de  virtut.  mulfer. 
On  rxportoit  quelquefois  fur 
leurs  boucliers  ceux  qui 
avoient  été  tués. 

Tüj 
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funefte , les  peres  & les  meres  de  ceux 
qui  étoient  morts  en  combattant  fe 
félicitoient  les  uns  les  autres , & al- 
loierrt  dans  les  temples  remercier  les 
dieux  de  ce  que  leurs  enfans  avoient 
fait  leur  devoir  : au  lieu  que  les  pa- 
rens  de  ceux  qui  avoient  furvécu  à 
cette  défaite  étoient  inconfolables.  A 
Sparte  , ceux  qui  avoient  pris  la  fuite 
dans  un  combat  , étoient  diffamés 
pour  toujours.  Non  feulement  on  les 
excluoit  de  toutes  fortes  de  charges 
& d’emplois , des  alfemblées  , des 
fpeétacles  ; mais  c’étoit  encore  une 
honte  de  leur  donner  fa  fille  en  ma- 
riage , ou  de  recevoir  une  fille  d’euxj 
& on  leur  faifoit  impunément  mille 
outrages  en  public. 

Ils  n’alloient  au  combat  quaprès 
avoir  imploré  le  fecours  des  dieux 
par  des  facrifices  & des  prières  pu- 
bliques : Sc  pour-lors  ils  marchoient 
à l’ennemi  pleins  de  confiance,  com- 
me étant  affurée  de  la  prote&ion  di- 
vine , & , pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  de  Plutarque  , comme  fi  Dieu 
étoit  préfent , & combattoitavec  eux  : 

Ûf  TB  O'VlJ.Tra.ço'iT©', 

Quand  ils  avoient  rompu  & mis 
en  fuite  leurs  ennemis , ils  ne  les  pour- 
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fuivoient  qu’autant  qu’il  le  faloit  pour 
s’alïurer  la  vi&oire  : apres  quoi  ils  fe 
retiroient , eftimant  qu’il  n’étoit  ni 
glorieux , ni  digne  de  la  Grece , de 
tailler  en  pièces  des  gens  qui  cedent 
5c  qui  fe  retirent.  Et  cela  ne  leur  étoit 

Ï>as  moins  utile  qu’honorable  : car 
eurs  ennemis  , Tachant  que  tout  ce 
qui  réfiftoit  étoit  paile  au  fil  de  l’é- 
pée , 5c  qu’ils  ne  pardonnoient  qu’aux 
fuiards , préféroient  ordinairement  la 
fuite  à la  réfiftance. 

Quand  les  premiers  établifTemens 
de  Lycurgue  turent  reçus  5c  confir- 
més par  l’ufage  , ôc  que  la  forme  de 
gouvernement  qu’il  avoit  établie  pa- 
rut affez  forte  5c  allez  vigoureufe  pour 
fe  maintenir  d’elle  même  5c  pour  Te 
conferver  : comme  Platon  a dit  de 
Dieu , qu’après  avoir  achevé  de  créer 
le  monde , il  fe  réjouit  lorfqu’il  le  vit 
tourner  5c  faire  Tes  premiers  rnouve- 
mens  avec  tant  de  juftelfe  5c  d’har- 
monie ; ainfi  ce  fage  Légi dateur  , 
charmé  de  la  grandeur  ôc  de  la  beauté 
de  Tes  loix  y fentit  un  redoublement 

a Ce  pajjage  de  Platon  le  monde  : Vidit  Detis 
tftdans  le  Timée,  & donne  cunfta  quat  fecerat  , ôc 
heu  de  croire  que  ce  Philo-  eranc  valde  bona.  Cen •• 
fophe  avoit  lu  ce  que  iMajfe  i . j I , 
dit  de  Dieu  quand  il  créa 

T lllj: 
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de  plaifir  quand  il  les  vit,  pour  ainfi 
dire  , marcher  feules  8c  cheminer  fi 
heureufement. 

Mais  defirant , autant  que  cela  dé- 

Î>endoit  de  la  prudence  humaine , de 
es  rendre  immortelles  & immuables , 
il  fit  entendre  au  peuple  qu’il  lui  re- 
çoit encore  un  point  le  plus  impor- 
tant 8c  le  plus  elfentiel  de  tous , fur 
lequel  il  vouloit  confulter  l’oracle 
d’Apollon  ; & en  attendant,  il  les 
fit  tous  jurer  que  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
de  retour  ils  maintiendroient  la  for- 
me de  gouvernement  qu’il  avoit  éta- 
blie. Quand  il  fut  arrivé  à Delphes , 
il  confulta  le  dieu  pour  favoir  fi  Ces 
loix  étoient  bonnes  & fuffifantes  pour 
rendre  les  Spartiates  heureux  8c  ver- 
tueux. Apollon  lui  répondit  qu’il  ne 
manquoit  rien  à fes  loix  , & que  tant 
que  Sparte  les  obferveroit,elle  feroit 
la  plus  glorieufe  ville  du  monde,  8c 
jouiroit  d’une  parfaite  félicité.  Ly- 
curgue envoia  cette  réponfe  à Sparte, 
8c  croiant  fon  miniftére  confommé, 
il  mourut  volontairement  à Delphes, 
en  s’abftenant  de  manger.  Il  étoit  per- 
fuadé  que  la  mort  même  des  grands 
perfonnages  & des  hommes  d’Etat  ne 
doit  pas  être  oifive  ni  inutile  à la  Ré  . 
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publique , ma?is  une  fuite  de  leur  mi- 
niftére , une  de  leurs  plus  importan- 
tes a&ions , & celle  qui  leur  doit  faire 
autant  ou  plus  d’honneur  que  toutes 
les  autres.  Il  crut  donc  qu’en  mourant 
de  la  forte  il  mettoit  le  fceau  8c  le 
comble  à tous  les  fervices  qu’il  avoit 
rendu  pendant  fa  vie  à fes  citoiens , 
puifque  fa  mort  les  obligeroit  à gar- 
der toujours  fes  ordonnances  , qu’ils 
avoient  Juré  d’obferver  inviolable- 
ment  jufqu’à  fon  retour. 

C’étoitnne  caufe  commune  chez 
les  paiens  , de  croire  qu’on  croit  maî- 
tre de  fe  donner  la  mort  quand  on  le 
vouloit. 

R e’ flexions  fur  le  gouvernement 
de  Sparte  , & fur  les  loix  de  Lycurgue. 

1 . Chofes  louables  dans  les  loix 
de  Lycurgue. 

Il  faut  bien,  à n’en  juger  même  . 
que  par  l’événement , qu’il  y eût  dans 
les  loix  de  Lycurgue  un  grand  fond 
de  fagefle  & de  prudence , puifque 
tant  qu’elles  furent  obfervées  à Spar- 
te , & elles  le  furent  pendant  plus  de 
cinq  cens  ans , cette  ville  fut  h pui£- 
fante  & fi  floriiTante.  a C’étoit  moins , 

»0’u  v'ù\utt  iî  I Am.»*!  £ <np!  /Un  ?%*- 
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dit  Plutarque  en  parlant  des  loix  de 
Sparte , le  gouvernement  & la  police 
d’une  ville  ordinaire , que  la  conduite 
&:  le  réglement  d’un  homme  fage  qui 
paflè  toute  fa  vie  dans  les  exercices  de 
la  vertu.  Ou  plutôt,  continue  ce  mê- 
me auteur , comme  les  poetes  feignent 
qu  Hercule , avec  fa  peau  de  lion  & fa 
maflue  feulement,  parcouroit  le  mon- 
de, & le  purgeoit  de  voleurs  &:  de  ty- 
rans : Sparte  de  même , avec  une  fim- 
ple  bande  * de  parchemin  & une  mé- 
chante cape , donnoit  la  loi  à toute  la 

Grece  <volontairement  foumife  à Ton 
empiré,  étoufoit  les  tyrannies  & les 
in j uftes  dominations  dans  les  cités , 
terminoit  à fon  gré  les  guerres,  & câl- 
in oit  les  féditions , le  plus  fouvent  fans 
remuer  un  feul  bouclier, & en  envoiant 
un  feul  Ambalfadeur , qui  ne  paroillbit 
pas  plutôt,que  tous  les  peuples  fournis 
fe  rangeoient  autour  de  lui,  comme  les 
abeilles  autour  de  leur  roi,  tant  la  juf- 
. tice  de  cette  ville  & fon  bon  gouver- 
nement imprimaient  de  refpeét  à tous 
les  hommes. 

Nature  On.  trouve  à'ia  fin  de  la  vie 

* C“ctoit(c  que  les  Lacé-  I d'un  battu,  où  Iti  crins 
.i  parie,  démoniens  appelloient  Scy-  I que  la  publique  enveieit 
taie  , une  bande  de  cuir  tu  I auxCéi'.iraux  et  tient  écrits 
dt  parchemin  roulée  autour  j comme  en  chiffre. 
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de  Lycurgue  une  réflexion  de  Plutar- 
que , qui  feule  feroit  un  grand  éloge 
de  ce  fage  Légiflateur.  Il  dit  que  Pla- 
ton, Diogène,  Zénon,  &tous  ceux 
qui  ont  entrepris  de  parler  de  1 eta- 
bliffement  d’un  Etat  politique,  ont 
pris  pour  modèle  la  république  de  Lv- 
eurgue  : avec  cette  différence  , qu’ils 
fe  iont  bornés  à des  paroles  & à des 
difcours , mais  que  Lycurgue,  fans 
s’arrêter  à des  idées  Sc  à des  projets,, 
a mis  en  œuvre  & produit  au  grand 
jour  une  police  inimitable,  & a for- 
mé une  ville  entière  de  philofophes_ 

_ Pour  y réuflir  , & pour  établir  une 
forme  de  république  la  plus  parfaite 
qui  fût  poiïlble,  il  avoit  comme  fon- 
du & mêlé  enfemble  ce  que  chaque 
efpece  de  gouvernement  paroil;  foit 
avoir  de  plus  utile  pour  le  bien  pu- 
blic , en  tempérant  l’une  par  l'autre  „ 
& balançant  les  inconvéniens  de  cha- 
cune en  particulier  par  les  avantages 
que  procuroit  la  réunion  de  toutes 
enfemble.  Sparte  tenoit  quelque  cho- 
fe  de  l’état  monarchique  par  l’au- 
torité de  fes  Rois:  Le  Confcii  des 
Trente  , autrement  dit  le  Sénat,  étoit 
une  véritable  ariftocratie  : &c  le  pou- 
voir qu’avoit  le  peuple  de  nommer 

Tvj 
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les  Sénateurs , 8c  de  donner  force  aux 
loix,  étoit  un  craion  du  gouvernement 
démocratique.  L’établiflement  des 
Ephores  corrigea  dans  la  fuite  ce  qu’il 
pouvoit  y avoir  de  défeétueux  dans 
ces  premiers  règlement,  & fuppléa 
ce  qui  pouvoit  y manquer.  Platon , 
en  plus  d’un  endroit , admire  la  fagefiè 
de  Lycurgue  dans  l’établiflement  du 
Sénat , qui  fut  également  falutaire  aux 
rois  &c  au  peuple  : a parce  que  par  ce 
moien  la  loi  devint  Punique  maître  (Te 
des  rois , & que  les  rois  ne  devinrent 
pas  les  tyrans  de  la  loi. 

Ledessein  que  forma  Lycur- 
v art  Age  égal  gue  de  faire  un  partage  égal  des  ter- 
& argent  LZ  Parmi  les  cîtoiens , & de  bannir 

nit  de  sparte,  entièrement  de  Sparte  le  luxe,  l’ava- 
rice , les  procès , les  diflentions , en 
même  tems  qu’il  en  banniroit  l’ufâge 
de  l’or  & de  l’argent , nous  paroîtroit 
un  plan  de  république  fagement  ima- 
gine, mais  impraticable  dans  l’exé- 
cution , fi  Phiftoire  ne  nous  apre- 
noit  que  Sparte  a fubfifté  dans  cet 
état  pendant  plufieurs  fiecles.  Conce- 
vons-nous qu’on  ait  pu  perfuader  à 


*. 


a Ko/uuit  itnidii  xûe*©-  iv&moi  Plat, 
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des  citoiens,  auparavant  riches  & opu- 
lens , de  renoncer  à tous  leurs  biens 
& à tous  leurs  revenus , de  fe  con- 
fondre en  tout  avec  les  plus  pauvres , 
de  s’alfiijettir  à un  régime  de  vivre 
très-dur  &:  trcs-gênant , de  s’interdire 
en  un  mot  l’ufage  de  tout  ce  qui  eft  re- 
gardé ailleurs  comme  faifant  la  dou- 
ceur ôc  la  félicité  de  la  vie?  V oila  pour- 
tant de  quoi  Lycurgue  eft  venu  à bout. 

Un  tel  établiftement  feroit  moins 
merveilleux , s’il  n’avoit  fubfifté  que 
pendant  la  vie  du  Légiflateur  : mais 
on  fait  qu’il  lui  furvécut  de  plufieurs 
fiecles.  Xénophon  dans  l’éloge  qu’il 
nous  a laifte  d’Agéfilas , & Cicéron, 
dans  l’une  de  fes  harangues , remar- 
quent que  Lacédémone  étoit  la  feule 
ville  du  monde  qui  eût  confervé  im- 
muablement fa  difcipline  & fes  loix 
pendant  un  fi  grand  nombre  d’an- 
nées. Soit , dit  le  dernier  en  parlant  jy« 
des  Lacédémoniens,  toto  orbe  terra- nMm-  63  • 
ram  feptingentos  jam  annos  amp  h us  unis 
mortbus  & nmejuam  mutatis  legibus  vi- 
vant. Je  croi  bien  que  du  tems  de  Cr- 
céron  la  difcipline  de  Sparte , auiïî 
bien  que  fa  puifiànce , étoit  fort  af- 
faiblie te  diminuée  : mais  tous  les  hi- 
ftoriens  conviennent  qu’elle  fe  main- 
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tint  dans  toute  fa  vigueur  }ufques  au 
régne  d’Agis,  fous  lequel  Lyfandre , 
incapable  lui -même  de  le  lailTen 
éblouir  ôc  corrompre  par  l’or , rem- 
plit fa  patrie  de  luxe  ôc  d’amour  pour 
les  richelfes  , en  y apportant  des 
fommes  immenfes  d’or  ôc  d’argent, 
qui  écoient  le  fruit  de  fes  victoires  , 
Ôc  en  renverfant  par  là  les  loix  de 
Lycurgue.  Cet  événement , qui  fut 
le  commencement  de  la  décadence 
de  Sparte , mérite  bien  d’être  ici  ra- 
porté.  , x » 
vit.  Lyfandre  aiant  fait  un  riche  butin 
dans  la  prife  d’Athènes , envoia  à La- 
, cédémone  tout  l’or  ôc  l’argent  qu’il 
a voit  pris»  On  tint  confeil  pour  fa- 
voir  fi  l’on  devoit  le  recevoir  : rare 
ôc  belle  délibération,  dont  toute  l’hi- 
ftoire  ne  fournit  aucun  autre  exem- 
ple ! Les  plus  fages  & les  plus  fenfés 
des  Spartiates  , fe  tenant  rigoureule- 
ment  â la  loi , furent  d’avis  a d’écar- 
ter de  la  ville  avec  horreur  ôc  ana- 
thème cet  or  ôc  cet  argent , comme 
une  pefte  fatale , ôc  une  amprce  dan- 
gereufe  de  tout  mal.  D’autres , ôc  ce 
fut  le  plus  grand  nombre  , propofé- 

s.  nmî&xi  t t/o*  , àtrnp  im- 

ni»  I y*",î/x*f.. 


l’Histo  ire  Profane.  44.7 
rent  un  milieu  8c  un  tempérament , 
qui  fut  fuivi.  L’on  ordonna  qu’on  re- 
tiendroit  l’or  8c  l’argent , mais  que 
cette  monnoie  ne  leroit  emploiée 
que  par  le  Tréfor  public,  8c  n’auroit 
cours  que  pour  les  propres  affaires 
de  l’Etat  ; 8c  que  tout  particulier  qui 
s’en  trouveroit  faifi  , feroit  mis  à 
mort  fur  l’heure.  Ce  fut  là  une  faute 
effentielle , 8c  qui  avec  la  ruine  des 
loix  de  Lycurgue  caufa  celle  de  l’E- 
tat. a Ils  furent,  dit  Plutarque,  af- 
fez  imprudens  8c  afTez  aveugles  de 
croire  qu’il  fufïifoit  de  placer  com- 
me en  fentinelle  à la  porte  des  mai- 
fons  la  loi  8c  la  crainte  du  fupplico 
pour  empêcher  l’or  & l'argent  d’y  en- 
trer: pendant  qu’ils  lailfoient  le  cœur 
de  leurs  citoiens  ouvert  à l’admira- 
tion & au  defir  des  richelfes , & qu’ils 
y introduifoient  eux-mêmes  une  vio- 
lente paffion  d’en  amalfer , en  faifant: 
regarder  comme  une  chofe  grande 
8c  honorable  de  devenir  riche. 

Mais  ftntrodu&ion  de  la  monnoie 
d’or  8c  d’argent  ne  fut  pas  la  première 

a O!  JV  nxî.  tdp  six/aïf  iraBiîi  <&Çfi  ùiyu'ey^  « 
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plaie  que  les  Lacédémoniens  firent 
aux  loix  de  leur  Légifiaceur.  Elle  fur 
la  fuite  du  violement  d’une  autre  loi 
encore  plus  fondamentale.  L’ambi- 
tion fraia  le  chemin  à l’avarice.  Le 
defir  des  conquêtes  entraîna  celui  des 
richefles , fans  lefquelles  on  ne  pou- 
voir fonger  à étendre  fa  domination. 
Le  principal  but  de  Lycurgue  dans 
l’établiffement  de  fes  loix  , & fur  tout 
de  celle  qui  interdifoit  l’ufage  de  l’or 
&c  de  l’argent , étoit , comme  l’ont  ju- 
dicieufement  obfervé  Polybe  & Plu- 
tarque , de  réprimer  & de  refréner 
l’ambition  de  fes  citoiens , de  les  mer- 
tre  hors  d’état  de  faire  des  conquêtes, 
& de  les  forcer  en  quelque  forte  de  fe 
renfermer  dans  l’enceinte  étroite  de 
leur  pays , fans  porter  plus  loin  leurs 
vûesni  leurs  prétentions.  En  effet  le 
gouvernement  qu’il  avoit  établi  fuf- 
nfoit  pour  défendre  les  frontières  de 
Sparte  : mais  il  ne  fiiffifoit  pas  pour 
la  rendre  maîtreffe  des  autres  villes. 

Le  defïèin  de  Lycurgue  n’avoit  donc 
pas  été  de  former  des  Conquérans. 
Pour  en  ôter  jufqu’àla  penfée  à fes  ci- 
toiens, a il  leur  défendit  exprefTément, 

a Am'pim  JV  àurnîs  | Plut,  inmrtihui.it- 
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quoiqu’ils  habitalîent  un  pays  envi- 
ronné de  la  mer , de  s’exercer  à la  ma- 
rine , d’avoir  des  flores , 8c  de  com- 
battre fur  mer.  Us  furent  religieux 
obfervateurs  de  cette  défenfe  pen- 
dant près  de  cinq  fiecles , & julqua 
la  défaite  de  Xerxès.  A cette  occafion 
ils  fongérent  à s’emparer  de  l’empire 
de  la  mer , pour  éloigner  un  ennemi  fi 
redoutable.  Mais  s’étant  bientôt  aper- 
çu que  ces  commandemens  éloignés  8c 
maritimes  corrompoient  les  mœurs 
de  leurs  Généraux , ils  y renoncèrent 
fans  peine , comme  nous  l’avons  re- 
marqué à l’occafron  du  roi  Paufanias. 

Quand  Lycurgue  avoit  armé  fes  ci-  plut.  in  vit , 
toiens  de  boucliers  & de  lances , ce  L^lHr&% 
n’avoit  point  été  pour  les  mettre  en 
état  de  commettre  plus  impunément 
des  injuftices , mais  pour  s’en  défen- 
dre, a II  en  avoit  fait  un  peuple  de 
foldats  8c  de  guerriers  , afin  qu’à  l’om- 
bre des  armes  ils  vecuflent  dans  la  li- 
berté, dans  la  modération,  dans  la 
juftice , dans  l’union , dans  la  paix,  en 
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fe  contentant  de  leur  terrain  fans  ufur- 
per  celui  des  autres , & en  fe  perliia- 
dant  quune  ville,  non  plus  qu’un  par- 
ticulier , ne  peut  efpérer  un  bonheuf 
• folide  & durable  que  par  la  vertu.  Des 
’ hommes  corrompus , dit  encore  Plu- 
tarque, qui  ne  voient  rien  de  plus 
beau  que  les  richeflès , ôc  qu’une  do- 
mination puiflànte  & étendue , peu- 
vent donner  la  préférence  à ces  vaftes 
Empires  qui  ont  alîujetti  l’univers  par 
la  violence  : mais  Lycurgue  étoic 
convaincu  qu’une  ville  n’avoit  be- 
foin  de  rien  de  tout  cela  pour  être 
heureufe.  Sa  politique , qui  a fait  avet 
juftice  l’admiration  de  tous  les  fiecles, 
avoit  pour  principal  but  l’équité,  la 
modération , la  liberté , la  paix  ; & 
elle  étoit  ennemie  de  lïnjuftice,  de 
la  violence , de  l’ambition  , de  la  paf- 
hon  de  dominer  & d’étendre  les  bor- 
nes de  la  république  de  Sparte.  Ces 
fortes  de  réflexions  que  Plutarque 
feme  de  tems  en  teins  dans  fes  vies  y 
&c  qui  en  font  la  plus  grande  & la 
plus  folide  beauté  , peuvent  contri- 
buer infiniment  à donner  aux  jeunes 
gens  une  véritable  notion  de  ce  qui 
fait  la  folide  gloire  d’un  Etat  réelle- 
ment heureux , & à les  détromper  de 
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bonne  heure  de  l’idée  qu’on  Te  forme 
de  la  vaine  grandeur  de  Gbs  Empires 
qui  onc  englouti  les  Roiaumes , & de 
ces  fameux  Conquérans  qui  ne  doi- 
vent ce  qu’ils  font  qu’à  la  violence 
8c  à l’ufurpation. 

La  longue  durée  des  Loix  établies  3. 
par  Lycurgue  , effc  certainement  une  ExieUent' 

r,  r ;1  • & r . , 'd»‘at,on  de 

choie  bien  merveilleule  : mais  le  u jeune fe, 
moien  qu’il  emploia  pour  y reuiïir , 
n’eft  pas  moins  digne  d’admiration. 

Ce  moien  fut  le  foin  extraordinaire 
qu’il  prit  de  faire  élever  les  enfans 
des  Lacédémoniens  dans  une  exaéte 
8c  févére  difcipline.  Car  , comme  le 
fait  remarquer  Plutarque,  la  religion 
du  ferment  auroit  été  un  foible  lien, 
fi  par  l’éducation  & la  nourriture  il 
n’eût  imprimé  les  Loix  dans  leurs 
mœurs  j & ne  leur  eût  fait  fucer  pref- 
que  avec  le  lait  l’amour  de  fa  police.. 

Audi  vit-on  que  les  principales  or- 
donnances fe  confervérent  plus  de 
cinq  cens  ans , * comme  une  bonne 
8c  forte  teinture  qui  a pénétré  juf- 
qu’au  fond.  Et  Cicéron  fait  la  même 
remarque , en  attribuant  le  courage 
8c  la  vertu  des  Spartiates , non  pas 
tant  à leur  bon  naturel,  qu’à  l’excel- 

a OCrirtf  iyyçfe  ç. 
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lente  éduca^on  qu’on  recevoit  à Spar* 
dur.  pro  te  : Cujas  civitatis  Jpeblata  ac  nobilitata 
lacct.it.  6i’v'irtus^  non  Çoliir/i  naturâ  corroborata  , 

veritm  etiam  difciplinâ  patatar.  Ce  qui 
fait  voir  de  quelle  importance  il  eft 
pour  un  Etat  de  veiller  à ce  que  les 
jeunes  gens  foient  élevés*  d’une  ma- 
nière propre  à leur  itffpirer  l’amour 
des  Lo'ix  de  la  patrie. 

Le  grand  principe  de  Lycurgue  , 
6c  a Ariftote  le  répété  en  termes  for- 
mels , étoit  que  , comme  les  enfans 
font  à l’Etat , il  faut  qu’ils  foient  éle- 
vés par  l’Etat,  6c  félon  les  vues  de 
l’Etat.  C’eft  pour  cela  qu’il  vouloir 
qu’ils  fulfent  élevés  en  public  ôc  en 
commun , 6c  non  abandonnés  au  ca- 
price des  parens , b qui  pour  l’ordi- 
naire par  une  indulgence  molle  ôc 
aveugle , 6c  par  une  tendrelfe  mal 
entendue , énervent  en  même  tems  6c 
le  corps  6c  l’efprit  de  leurs  enfans. 
A Sparte,  dès  l’âge  le  plus  tendre , on 
les  endurcilfoit  au  travail  ôc  à la  fa- 
tigue par  les  exercices  de  la  chalïè  6c 
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de  la  courfe  : on  les  accoutumoit  à 
fupporter  la  faim  & la  foif , le  chaud 
& le  froid.  Et,  ce  que  les  meres  au- 
ront bien  dè  la  peine  à fe  perfuader  ' 
c’eft  que  tous  ces  exercices  durs  & pé- 
nibles tendoient  à leur  procurer  une 
forte  & robufte  fanté , capable  de  fou- 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre.,  à la- 
quelle ils  étoient  tous  deftinés , & la 
leur  procuroienr  en  efFet„ 

Mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  ex- 
cellent dans  l’éducation  de  Sparte, 
c’eft  qu’elle  enfeignoit  parfaitement 
aux  jeunes  gens  à obéir.  De  là  vient 
que  le  poete  Simonine  donne  à cette 
ville  une  épithéte  * bien  magnifique , 
qui  marque  qu’elle  feule  favoit  dom- 
pter les  efprits , & rendre  les  hom- 
mes fouples  & fournis  aux  loix , com- 
me les  chevaux  que  l’on  forme  & que 
l’on  drefle  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées. C’eft  pour  cela  qu’Agéfilas  con- 
seilla à Xénophon  de  faire  venir  fes 
enfans  à Sparte  ,a  afin  qu’ils  y apprif. 
fent  la  plus  belle  & la  plus  grande  de 
toutes  les  fciences  , qui  eft  celle  de 
commander  ôc  d’obéir.  Il  lavoir  bien 
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apprife  lui-même,&  il  en  fentoit  toute 
l'importance.  Plutarque  obrerve  qu’il 
ne  parvint  pas , comme  les  autres  * 
rois,  à commander,  fans  avoir  aupa- 
ravant parfaitement  appris  à obéir  j 
& a que  ce  fut  pour  cela  que  de  tous 
les  rois  de  Lacédémone  il  fut  celui 
qui  fût  le  mieux  s’accorder  avec  fes 
fujets  , aiant  ajouté  à la  grandeur  vé- 
ritablement roiale,  & aux  manières 
nobles  qui  lui  étoient  naturelles , un 
air  de  bonté  , d’humanité  , d’aflfabi- 
lité  populaire , qu’il  tenoit  de  l’édu- 
cation. 

Il  donna  dans  la  fuite  le  plus  mé- 
morable exemple  de  foumimon  à la 
Loi  & à l’autorité  publique  qui  foit 
dans  l’hiftoire  ; & ce  n’eft  pas  fans 
raifon  que  Xénophon  & Plutarque 
mettent  cette  aétion  au-deffus  de  tout 
ce  qu’il  a fait  de  plus  glorieux.  Apres 
les  grandes  viéfoires  qu’il  avoir  rem- 
. portées  contre  les  Perfes , toute  l’Afie 
étant  déjà  émue,  & la  plûpart  des 
provinces  prêtes  à fe  révolter , il  fon- 


* Sparte . les  enfant 
dtfitnés  an  trône  , étoient 
difpenfés  de  la  feviritt  de 
la  di/cifline. 
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geoit  à aller  attaquer  le  Roi  de  Perle 
dans  le  cœur  de  fes  Etats , 8c  il  fe  pré- 
paroit  à partir  pour  cette  grande  ex- 
pédition. Sur  ces  entrefaites  arrive 
un  courier , qui  lui  annonce  que  Spar- 
te eft  menacée  d’une  furieufe  guerre , 

6c  que  les  Ephores  le  rappellent,  & 
lui  ordonnent  de  venir  au  fecours  de 
fa  patrie.  Agéfilas , fans  délibérer  un 
moment , partit , en  s’écriant  : O mal- 
heureux Grecs  , plus  ennemis  de  vous - 
mêmes  que  les  barbares!  Il  faut  être 
bien  maître  de  foi , & bien  refpe&er 
l’autorité  publique  , pour  renoncer 
avec  une  fi  promte  obéillànce  à tou- 
tes les  conquêtes  qu’il  avoit  déjà  fai- 
tes , 8c  aux  magnifiques  efpérances 
qu’un  avenir  prefque  alluré  lui  pré- 
fentoit. 

Les  Princes,  dit  Plutarque,  font Piut.adfrin- 
confifter  ordinairement  leur  grandeur  cittm  inUtm 
en  ce  qu’ils  commandent  à tous  , 8c  um' 
n’obéifient  à perfonne.  Souvent  mê- 
me, dans  la  crainte  qu’une  raifon  trop 
éclairée  ne  vienne  à les  maitrifer  , 8c 
n’émoulTe , pour  ainfi  dire , la  pointe 
& la  force  d’une  autorité  à laquelle 
ils  ne  veulent  point  mettre  de  bor- 
nes , ils  afFedent  de  demeurer  dans 
l’ignorance  de  leurs  devoirs.  Qui  fera 
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donc , ajoute  Plutarque , le  maître 
des  Rois  qui  n’en  ont  point  ? Ce  fera 
la  Loi,  cette  reine  JLouveraine  .de$ 
dieux  8c  des  hommes , comme  I’apr 
pelle  Pindare  : mais  une  Loi,non  écri- 
te dans  les  livres , mais  gravée  dans 
le  coeur  -,  qui  les  fuivra  par  tout , qui 
ne  les  abandonnera  jamais , & qui 
exercera  fur  leur  eiprit  un  doux  mais 
fouverain  empire.  Un  Officier  difoit 
tous  les  matins  au  roi  des  Perfes  en 
réveillant  : Souvenez-vous,  Seigneur, 
d’accomplir  les  ordonnances  d’Oro- 
mafde  : c’étoit  le  Légiflateur  des  Per- 
fes. L’amour  du  bien  public  & de  la 
juftice  en  dit  autant  à un  Prince  bien  * 
fenfé  &:  bien  inftruit. 

Pour  mieux  faire  connoître  le  ca- 
raétére  des  Lacédémoniens,  & leur 
parfaite  foumiffion  aux  Loix  , je  ra- 
porterai  ici  un  endroit  d’Hérodote 
bien  digne  d’être  remarqué.  Xerxc s , 
près  d’entrer  dans  la  Grece , demanda 
à Démarate  l’un  des  Rois  de  Sparte 
qui  s’étoit  réfugié  auprès  de  lui , s’il 
croioit  que  les  Grecs  ofalTent  l’atten- 
dre , & il  lui  recommanda  fur  tout  de 
lui  parler  avec  finçérité.  » Puifque 
» vous  me  l’ordonnez , lui  répondit 
m Démarate , la  vérité  va  vous  parler 

par 
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par  ma  bouche,  a II  eft  vrai  que  de  « 
tout  tems  la  Grèce  a été  nourrie  « 
dans  la  pauvreté  : mais  on  a intro-  « 
duit  chez  elle  la  vertu , que  la  fa-  « 
gefle  cultive , & que  la  vigueur  des  « 
Loix  maintient.  C’eft  par  l'ufage  « 
que  la  Grèce  fait  faire  de  cette  vertu,  «< 
qu'elle  fe4éfend  également  des  in-  <« 
commodités  de  la  pauvreté , & du  « 
joug  de  la  domination.  Mais  pour  « 
ne  vous  parler  que  de  mes  Lacédé-  « 
moniens , foiez  fur  que  nés  & nour-  « 
ris  dans  la  liberté , ils  ne  prêteront  « 
jamais  l'oreille  à aucune  proportion  <c 
qui  tende  à la  fervitude.  Fulfent-ils  « 
abandonnés  par  tous  les  autres  <c 
Grecs , & réduits  à une  troupe  de  « 
mille  foldats , ou  à un  nombre  en-  « 
core  moindre , ils  viendront  au-de-  ** 
vant  de  vous , & ne  refuferont  point  « 
le  combat.  « Le  Roi , entendant  un 
tel  difeours , fe  mit  à rire  : & comme 
il  ne  pouvoir  comprendre  que  des 
hommes  libres  & indépendans,  tels 
qu'on  lui  dépeignoit  les  Lacédémo- 
niens, qui  n’avoient  point  de  maîtres 
qui  pulfent  les  contraindre , fuflènt 


a J'iufererai  à la  fin  de 
cet  article  le  texte  grec  de 
ce  faffage  d'Hérodote,  avec 

Tome  III. 


quelque  s remarques  fur  Une 
exprcjjion  de  ce  pajfage  qui 
nefi  peint  fans  difficulté. 
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.capables  de  s’exposer  ainfi  aux  dan~ 
gers  & à la  mort.*  « Ils  font  libres  & 
» indépendans  de  tout  homme , reprit 
» Démarate  ; mais  ils  ont  au-deilus 
v d’eux  la  Loi  qui  les  domine , & ils 
« la  craignent  plus , que  vous-même 
» n’êtes  craint  de  vos  Sujets.  Or  cette 
s>  Loi  leur  défend  de  fuir  jqpiais  dans 
a>  le  combat  , quelque  grand  que  foit 
»>  le  nombre  des  ennemis  ; & elle  leur 
j>  commande , en  demeurant  fermes 
a»  dans  leur  pofte , ou  de  vaincre , ou 
de  mourir.  » Lachofe  arriva  com- 
me Bémaratp  La  voit  prédit.  Trois 
cens  Lacédémonien»,  aiant  à leur 
tête  Léonidas  Lun  des  rois  de  Sparte  , 
joférent  difputer  le  paflàge  des  Ther- 
mopyles  à l’armée  innombrable  des 
Perfes.  Enfin , après  avoir  fait  des 
efforts  incroiables  de  courage , acca- 
blés par  le  nombre  plutôt  que  vain- 
cus , ils  périrent  tous  avec  leur  Chef, 
excepté  un  feul  qui  fe  fauva  à Lacédé- 
mone, où  il  fut  traité  comme  un  la- 
che  ,&  comme  un  traître  à la  patrie. 
On  éleva  dans  la  fuite  un  fuperbe 
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tombeau  dans  ce  lieu-la  même  à ees 
braves  défenfeurs  de  la  Grèce , a avec 
cette  infeription,  qui  étoit  du  Poète 
Simonides  z 

, àyyitKoi  Amtaeuyotioif , 0+1  t*»  f 
Keiytàx  , tüt  Kihty  cruQéufaoi  noy.iij.oif, 

c’eft-à-dire  : Pa/fant , va  annoncer  k La- 
cédémone que  nous  fomm  es  morts  ici  pour 
obéir  k fes  faintes  Loix.  Il  eft  bon  de 
Eaire  ici  remarquer  aux  jeunes  gens  la 
fimplicité  des  înferiptions  antiques. 

O B S E R VAT  IONS  C R I T I Q_U  E 
fur  un  pa/fag : d Hérodote. 

Th  or  tri»  y&  ««/  uort  trvHT&Qoç  N end.  [&. 

f»  •a'w  0'  » »■  / 7.  pif.  47  î. 

71  * atçtrii  <Jï  ecruulcf  ««î,  «e^oTî  ^ Uenr] 

y.sn  tpyctty.lv*  >y  voyu  Ta  S'ia.yjtu-  Stcph.  an»; 

pin  i BWutr,  t»kt»  rm  UTrayénrai  , lf?*‘ 

^ T»?  J'tf'Tttrérw. 

Valla  traduit  ainiî  ce  partage  : G>ve- 
cioz  /imper  quidem  alumna  fuit  pauper - 
tefw , virtutis , quant  à fapientia 

accivit  & k fivera  difciplma  ; quant  u/ur- 
pans  Gracia , & paupertatem  tuetur , & 
dominatum.  Henri  Eftienne,  au  lieu 
de  paupertatem  tuetur } a fubfticué  à la 

a Pari  animo  Lacedæ-  I occiderunt , in  quos  Si* 
raonii  in  Thermopylis  ( monides  : 

Die  , ho/pes , Spart* , nés  te  hic  vidiffe  jacentes. 

Dnm  fanEtis  patri a legibus  obfequtmur. 

Cic.  Ub.  i.Tui'c,  Qasft,  n.  1O1.  ' 

Vij 


Digitized  by  Google 


'111.  Partie.  De 

marge  paupertatem  propulfat;  ce  qui 
eft  conforme  au  texte  grec , r»>  mvitu 

ei^a^mTeil. 

Ce  pafTage  m’a  embarraflfé  : & 
certainement  il  n’eft  point  fans  diffi- 
culté. Il  femble  présenter, une  con- 
tradiction évidente,  en  difant  d’abord 
que  la  pauvreté  a toujours  été  en 
honneur  dans  la  Grèce  ; & enfuite 
que  la  même  Grèce  rejette  & écarte 
loin  d’elle  la  pauvreté.  C’eft  pourquoi 
la  traduction  de  Valla  me  plaifoit 
allez  i & en  la  fuivant  je  trouvois  un 
fort  beau  fens  dans  ce  palïàge  : » La 
« Grâce , difoit  Démarateà  Xerxcs  , 
« jufqu’ici  a toujours  été  le  domicile 
»>  de  la  pauvreté  , Sc  l’école  de  la 
»?  vertu.  Inftruite  par  les  leçons  de 
»>  fes  fages , & foutenue  par  une  rigi- 
>»  de  observation  de  fes  Loix,  elle  s’eft 
» toujours  confervée  jufqu’ici  & dans 
»>  l’amour  de  la  pauvreté , & dans 
» l’honneur  du  commandement , & 
» paupertatem  tuetur  , & domination. 
Mais , pour  donner  ce  fens  au  paflage 
d’Hérodote , il  faloit  changer  le  texte,, 
& fuppofer  qu’il  y avoit  iTauvntcri  au 
lieu  de  ÙTepûnTcii  , comme  apparem-.. 
ment  Valla  l’avoit  fuppofé. 

Me  trouvant  dans  cet  embarras  , je 
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propofai  ma  difficulté  à un  ami  abfent, 
fort  verfé  dans  la  connoiffimce  des 
Auteurs  grecs  & latins , 8c  dont  les 
obfervations  8c  les  eonfeils  m’ont  été 
d’un  grand  fecours  dans  l’ouvrage, 
que  j’ai  donné  au  Public.  J’inférerai 
ici  fa  reponfe,  qui  pourra  être  utile 
aux  jeunes  maîtres , en  leur  montrant 
comment  il  faut  s’y  prendre  pour  ex- 
pliquer des  endroits  obfcurs  & diffi- 
ciles. ' 

Je  croi , m’écrit  cet  ami , avoir 
rencontré  le  vrai  fens  du  paffiige 
d’Hérodote.  J’en  donnerai  la  tradu- 
étion  françoiie après  avoir  établi  les 
fondemens  qui  la  juftifient. 

La  principale  difficulté  confifte 
dans  le  fens  qu’on  doit  donner  à 
«vctfjiJnTai.  Si  l’on  y trouve  de  l’é- 
quivoque en  le  conftruifant  avec 
xuiw , cette  équivoque  eft  levée  par 
«fwToiruW , que  le  meme  verbe  gou- 
verne également.  Or  J'tt^ooûm  ne  li- 
gnifie point  ici  l'honneur  du  commande- 
ment , comme  vous  le  traduifez. 

Car  i°.  pour  foutenir  cette  verfion , 
il  faudroit  changer  àrrapûmoLi  en  tV«- 
Huvtr etï  de  fon  autorité , & contre  la 
foi  des  fnanufcrits  8c  des  imprimés, 
qu’il  n’eft  jamais  permis  d’abandon- 
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ner  , à moins  que  d’y  être  forcé  pat 
t l'évidence  du  fens  que  forme  le  texte.-. 
x.  Le  car  a&ére  propre  des  Grecs  ^ 
fur  tout  dans  ces  premiers  tems  , étoic 
l’amour  de  la  liberté  , de  l'indépen- 
dance , de  l’afFranchiffernent  de  tout 
jpug  , Y'UurtnfitAj  & non  pas  le  defir  de- 
là domination ,.  l'ambition  du  com- 
mandement,, la  gloire  des  conquêtes.. 

3 . Que  l’on  nomme , fi  l’on  peut 
non  un  peuple  , mais  une  feule  ville,, 
fur  laquelle  les  Grecs  euifent  alors 
«tendu  leur  empire , & fur  laquelle  ils 
affe  dallent  l’honneur  du  commandement . , 
Démarate  fe  feroit  donc  rendu  ridi- 
cule de  vanter  à Xerxès  le  comman- 
dement des  Grecs  , pendant  qu’il  ne' 
pouvoit  montrer  un  village  fur  lequel" 
ils  l’exerçalïènt. 

4.  Quand  on  accorderoit  pour  un 
, moment  que  ce  Lacédémonien  auroir 

voulu  exagérer  la  jaloufie  des  Grecs 
pour  l’honneur  du  commandement ,, 
capable  de  leur  faire  tout  facrifier 
pour  fe  conferver  cette  glorieufe  pof- 
feflion  , jamais  il  ne  fe  feroit  fervi  du 
mot  fiff-rs evv»  pour  exprimer  cette 
penfée.  Il  lui  auroit  préféré  certaine- 
ment iyiUiVlt.,  , J'V-âçè i«  , Y.f4.7&  , 
& peut-être  koi&vU  s’il  avoit  voulue 


/ 
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parler  comme  Homere.  Car  J'tr^ooCv» 
lie  fignifie  que  la  domination  d’urn 
maître  fur  fes  efclaves:  dominatio  heri- 
lis  in fervos.  C’eft  ün  terme  odieux , qui 
emporte  l’idée  de  fervitude  dans  celui 
qui  y eft  fournis  , & qui  donne  une 
idée  entièrement  oppofée  au  génie 
des  Grecs , lefquels  dans  la  luite  , 
quoique  leur  ambition  eût  été  allu- 
mée par  leurs  grandes  victoires  fur  les 
Perfes , ne  pentërent  néanmoins  ja- 
mais à établir  nulle  part  cet  empire 
defpotique  : bwrovCm.  Les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens , qui  partagè- 
rent tour  à tour  l’honneur  du  com- 
mandement , affettérent  dans  leur! 
Conquêtes  , les  premiers  d introduire 
dans  toutes  les  villes  la  Démocratie  3 & 
les  autres  Y Ariflocratie , & à les  ani- 
riier  contre  la  fervitude  des  Perfes  par 
eette  image  flateufe  de  la  libertés  Je 
lie  m’arrête  point  à le  prouver  : toute 
l’hiftoirey  eft  formelle.' 

5.  Ce  que  Démarate  ajoute  immé- 
diatement des  Lacédémoniens , pour 
prouver  par  cet  exemple  particulier  fa 
thefe  générale,  montre  clairement 
qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  JVre<rt/W 
aétive  qu’ils  veuillent  fe  conferver  fur 

lès  autres , mais  d’une  Mvoirvm  paf- 

_ _ • • • • 
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live  que  Xerxès  exigeoit  deux , mais  à 
laquelle  jamais  les  Spartiates  ne  pour- 
roient  fe  réfoudre , quand  ils  feroient 
abandonnés  de  tous  les  Grecs,  & qu’ils 
relier  oient  feuls  livrés  aune  mort  cer- 
taine. C’eft  le  but  du  raifonnement  : 
c’eft  ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 

Je  ne  voi  donc  pas  comment  on 
peut  recevoir  jjne  traduction  , qui 
combat  en  même  tems  le  texte  for- 
mel de  l’original , l’a  propriété  des 
termes  ,Je  vrai  caraCtére  des  peuples  , 
l’évidence  des  faits , & la  fuite  du  rai- 
fonnement de  celui  qui  parle. 

Voici  la  traduction  que  j’oie  fubfti- 
tuer** 

« Il  eft  vrai  que  de  tout  tems  la 
n Grèce  a été  nourrie  dans  la  pauvreté. 
»>  Mais  on  a introduit  chez  elle  la 
»>  vertu , que  la  fageflè  cultive , &c  que 
» la  vigueur  des  loix  maintient.  C’eft 
» par  l’ufage  que  la  Grèce  fait  faire 
» de  cette  vertu , quelle  fe  défend 
» également  des  incommodités  de  la 
» pauvreté , & du  joug  de  la  domina- 
» tion. 

i.  Chofes  blâmables  dans  les  loix  de 
Lycurgue. 

S a n s entrer  ici  dans  un  détail 
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exa<St  de  tout  ce  qui  pourroit  êtrè  blâ- 
mé dans  les  ordonnances  de  Lycurl 
gue , je  me  contenterai  de  quelques 
légères  réflexions , que  le  Leéteur 
fans  doute,  juftement  bleffé  & révolté 
par  le  Ample  récit  de  quelques-unes 
de  cés  ordonnances , aura  déjà  faites 
avant  moi. 

En  effet,  pour  commencer  par  *•  Sur  /<? 
le  choix  des  enfans  qui  dévoient  être /ï*  Z 
élevés  ou  expofés , qui  ne  feroit  cho-  y01™* e,re 
qué  de  l’injufte  &c  barbare  coutume  f!/?" 
de  prononcer  un  arrêt  de  mort  contre 
ceux  des  enfans  qui  avoient  le  mal- 
heur de  naître  avec  unecomplexion 
trop  foible  ôc  trop  délicate  pour  pou- 
voir foutenir  les  fatigues  & les  exer- 
cices auxqm^s  la  Republique  defti- 
noittous  fes  Sujets  ? Eft-il  donc  im- 
poiïible  , & cela  eft-il  fans  exemple,, 
que  des  enfans , foibles  d’abord  Sc 
délicats fe  fortifient  dans  la  fuite  de 
l’âge,  & deviennent  même  très-ro^- 
buftesî  Quand  cela  feroit,  n’eft-on- 
en  état  de  fervir  fa  patrie  que  par  les 
forces  du  corps  ? & compte-t-on  pour 
rien  la  fagefle,  la  prudence,  le  con- 
feil , la  générofité,  le  courage  , la 
grandeur  d’ame  , toutes  les  qualités 
qui  dépendent  de  refpritï  Omnino  • cic.ia.u- 
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illud  honeflum  , qnod  ex  animo  excel/à  ' 
magnificocjue  cju&nmus,  animi  cjficitHr  non 
Ibid.  ».  76.  corporis  viribhs.  Lycurgue  lui-même  * 
a-t-il  rendu  moins  de  fervice  & fait 
moins  d’honneur  à Sparte  par  l’éta- 
blill'ement  dé  les  lôix , que  les  plus 
grands  Capitaines  par  leurs  vi&ofres  ? -- 
Agcfiias  écoit  d’une  taille  h petite , Sc 
d’une  mine  Ci  peu  avantageufe , qu’à 
fa  première  vûe  les  Egyptiens  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  rire  : & cependant 
il  avoit  fait  trembler  le  grand  Roi  de 
Perfe  jufqües  dans  le  fond  de.  fon: 

, ce  qui  eft  bien  plus  fort  que 
tout  ce  que  je  viens  de  raporter , un  «■ 
autre  a-t-il  quelque  droit  fur  la  vie  des 
hommes , que  celui  dé4))ui  ils  l’ont  * 
reçue,  c’eft-à-dire  que  Dieu  même?: 
ôc  un  Légiflàteur  n’ufurpe-t-il  pas  vi- 
liblement  fon  autorité , quand  indé- 
pendamment dé  lui  il  s’arroge  un  tel  ' 
pouvoir  ? Cette  ordonnance  du  Déca- 
logue, qui  n’étoit  autre  chofe  que  le- 
renouvellement  dé  la  loi  naturelle, 
Th  ne  tueras  point  J condanne  généra- 
lement tous  ceux  des  anciens  qui 
croioient  avoir  droit  de  vie  & de  mort  * 
fur  leurs  efclaves,  & même  fur  leurs 
enfans. . 


palais. 
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Le  grand  défaut  des  loix  de  Ly-  *•  Soin  uni. 
curgue  , comme  Platon  ' & Ariftote  ***  dti  i<>rys' 
l’ont  remarqué  , c’eft  quelles  11e  ren- 
voient qu’à  former  un  peuple  de  fol- 
dats.  Ce  Légiflateur  paroît  en  tout  oc- 
cupé du  foin  de  fortifier  les  corps , nul- 
lement de  celui  de  cultiver  les  efprits. 

Pourquoi  bannir  de  fa  République 
tous  les  arts  & toutes  les  fciences , a 
dont  un  des  fruits  le  plus  avantageux 
eft  d’adoucir  les  mœurs , de  polir  l’ef. 
prit , de  perfectionner  le  cœur , & 
d’infpirer  des  manières  douces,civiles, 
honnêtes , propres  en  un  mot  à entre- 
tenir la  fociéte,  & à rendre  le  com- 
merce de  la  vie  agréable  ? De  la  vient 
que  le  caraétére  des  Lacédémoniens 
avoit  quelque  chofe  de  dur , d’auftére , 

& fouvent  même  de  féroce,  défaut - 
qui  venoit  en  partie  de  leur  éducation, 

& qui  aliéna  d’eux  l’efprit  de  tous  les 
alliés. 


C’EToiTuné  excellente  pratique  à 3-  Cruauti 
Sjparte  d’accoutumer  de  bonne  heure 
lès  jeunes  gens  à fouffrir  le  chaud , 1 
ftoid , la  faim , la  foif  -,  & b d’aflujettir 


a Omnes  artes , quibus  fc  ita  afficiendum  eft , ut 
atcas  puéril is  ad  humani-  obedire  confilio  rationi- 
a tem  informati  Colet.  que  polfit-  in  exequendis 
f ro.  *Arch.  n.  4 negotiis  & labore  tole- 

b ixctcenduin corpus , iando.e>ÿ.i.  decjf.n.  79. 

V V);  • 
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par  diflférens  exercices  durs  & pénibles 
le  corps  à la  raifon , a laquelle  il  doit 
fervir  de  miniftre  pour  exécuter  Tes 
ordres , ce  qu’il  ne  peut  faire , s’il  n’eft. 
en  état  de  fupporter  toutes  fortes  de 
fatigues.  Mais  faloit-il  porter  cette 
épreuve  jufqu’âu  traitement  inhu- 
main dont  nous  avons  parlé  ? & n’é- 
toit-ce  pas  une  brutalité  & une  bar- 
barie dans  des  peres  & des  meres  de 
voir  de  fang  froid  couler  le  fang  des 
plaies  de  leurs  enfans , & de  les  voir 
même  fouvent  expirer  fous  les  coups 
de  verges  ? 

4 Fermeté  On  à d mt  re  le  courage  des  meres 
pet * humaine  Spartaines  , à qui  la  nouvelle  de  la 
dans  Us  meres.  ^ leurs  enfans  tués  dans  un 

combat  non  - feulement  n’arrachoit 
aucunes  larmes»,  mais  caufoitune  forte 
de  ioie.J’aimerois  mieux  que  dans  une 
telle  occafion  la  natute  le  fît  entre- 
voir davantage  , &c  que  1 amour  de  la 
patrie  n’étoufat  pas  tout-a-fait  les  fen- 
timens  de  la  tendrelfe  maternelle.  Un 
de  nos  Généraux , à qui  dans  l’ardeur 
du  combat  on  apprit  que  fon  fils  ve- 
noit  d’être  tué , parla  bien  plus  fage- 
ment.  » Songeons,  dit-il , maintenant 
s>  à vaincre  l’ennemi , demain  je  pieu- 
» rerai  mon  fils,. 


Digitized  by  Gc 


e’Histoire  Profane.  46$ 

Je  ne  v o 1 pas  comment  011  peut  r .Exctjfif 
excufer  la  loi  qu’impofa  Lycurgue  aux  loi^r' 
Lacédémoniens  de  pafifer  dans  l’oifi- 
veté  tout  le  tems  de  leur  vie , excepté 
celui  où  ils  faifoient  la  guerre.  Il  laiiïa 
tous  les  arts  & tous  les  métiers  aux 
efclaves  & aux  étrangers  qui  habitoient 
parmi  eux , & ne  mit  entre  les  mains 
de  Tes  citoiens  que  le  bouclier  & la 
lance.  Sans  parler  du  danger  qu’il  y 
avoit  de  foufFrir  que  le  nombre  des 
efclaves , néceiïàires  pour  cultiver  les 
terres  , s’accrût  à un  tel  point,  qu’il 
palïat  de  beaucoup  celui  des  maîtres , 
ce  qui  fut  fouvent  parmi  eux  une  four- 
ce  de  féditions , dans  combien  dé  dé_ 
fordres  un  tel  loifir  devoir- il  plonger 
des  hommes  toujours  defœuvrés , fans 
occupation  journalière  , & fans  travail 
régie  ?..  C’eft  un  inconvénient  qui  n’eft 
encore  aujourd’hui  que  trop  ordinaire 
parmi  la  noblefle  , & qui  eft  une  fuite 
naturelle  de  la  mauvaife  éducation 
qu’on  lui  donne.  Excepté  le  tems  de  la 
guerre  , la  plupart  de  nos  gentilshom- 
mes palfentleur  vie  dans  une  entière 
inutilité., Ils  regardent  également  l’a- 
griculture , les  arts , le  commerce  au- 
delfous  d’eux,  & ils  s’en  croiroient 
deshonorés.  Ils  ne  favent  fouvent  ma- 


Digitized  by  Google 


’&TUdeur 
ér  'modejlie 
filament 
négli&ttu 


4^76  II I.  Tank.  De 
nier  que  les  armes.  Ils  ne  prennent  dés 
feiences  qu’une- légère  teinture  , 8c 
féulement  pour  le  befoin  : encore  plu- 
fieurs  d’entr’eux  n’en  ont  aucune  con- 
nbifîànce  * & le  trouvent  fans  aucun 
goût  pour  la  lecture.  Ainli  il  n’eft  pas 
étonnant  que  la  table , le  jeu  , les  par- 
ties de  chalfë",  les  vilites  réciproques , 
des  converfations  pour  l’ordinaire 
allez  frivoles , fafîènt  toute  leur  oc- 
cupation.Quelle  vie  pour  des  hommes 
qui  ont  quelque  efprit  ! 1 

M a i s ce  qui  rend  Lycutgué  plus 
condannable , & ce  qui  fait  mieux  con- 
nortre  dans  quelles  ténèbres  & dans 
quels  defordres  le  pàgànifme  étoit 
plongé , c’èft  de  voir  le  peu  d’égard 
qu’il  a eu  à la  pudeur  &:  à la  modeftie. 
Ün  maître  ■'  chrétien  ne  manque  pas 
d’oppofer  à cette  licence  effrénée  la 
fainteté  8c  la  pureté  des  loix  de  I’E- 
vàngile  ; 8c  par  ce  contraire  il  leur  fait 
féntir  quelle  eft  la  dignité  & l'excel- 
lence du  chriftianifme. 

Il  le  fait  encore  d’une  manière  qui 
n-eft  pas  moins  avantâgeufe , par  la 
cqmparaifon  même  de  ce  que  les  loix 
de  Lycurgue  ont  de  plus  louable , avec 
celles  de  l’Evangile.  C’eft  une  chofe 
bien  admirable  5 , il  faut  Tayouer  3 • 
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qu’un  peuple  entier  ait  confenti  à un  * 
partage  de  terres  qui  égaloit  les  pau- 
vres aux  riches  ,&  quejpar  le  change- 
ment- de  monnoie  il  le  foit  réduit  à - 
une  efpece  de  pauvreté.  Mais  le  Lé- 
eiflateur  dé  Sparte , en  établifTant  ces  > 
loix  avoir  les  armes  à la  main.  Celui 
des  chrétiens  ne  dit  qu’un  mot , Bien - 
heureux  les  pauvres  defprit  > & des  mil- 
liers de  fidèles  dans  la  fuite  de  tous  les  * 
fiecles  v renoncent  à leurs  biens , ven- 
dent leurs  terres , quittent  tout  s pour  • 
füivre  Jefus-Chrift  pauvre.  - 

Sur  le  vol  permis  chez,  les  Lacédémoniens!  - 

J’ai  cru  devoir  traiter  cet  article 
féparénient  & avec  quelque  étendue  , 
parce  que  dans  le  jugement  qu’on  en  - 
porte , il  me  femble  qu’on  n’eft  pas 
allez  attentif  à examiner  le  fond  des  - 
diofes.  On  condanne  diiremenr  cette 
coutume  dés  Lacédémoniens , comme 
pouvant  porter  les  jeunes  gens  à peu  ' 
refpeéter  en  d’autres  occafions  le  bien  - 
d’autrui , & comme  étant  contraire  à ' 
la  loi  naturelle  & au  décalogue.  Dans  * 
le  dénombrement  qu’on  fait  dés  cri-  - 
mes  permis  chez  différentes  nations  0 -, 
de  l’incefte  parmi  les  Perfes , du  meur-  - 
tre  des  peres  vieux  ou  infirmes  chez- 
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les  Indiens , de  l’adultère  chez  d’au- 
tres peuples , on  ne  manque  pas  d’y 
faire  entrer  le  vol  des  Lacédémoniens, 
& de  faire  remarquer  que  a chez  les 
Scythes  , nation  regardée  ordinaire- 
ment comme  barbare , & qui  deftituée 
de  loix  ne  connoilïoit  ôç  ne  cultivoit 
la  juftice  que  par  une  efpece  d’inftinéfc 
naturel , le  vol  étoit  condanné  &c  puni 
comme  un  des  plus  grands  crimes. 

Mais  peut-on  raifonnablement  pré- 
fumer que  le  plus  grand  des  Légiila- 
teurs  ait  autorifé  formellement  un 
defordre  aufli  groffier  que  le  vol  y 
pendant  que  les  plus  petits  légiflâ- 
teurs  dans  tous  les  pays  & dans  tous 
les  fiecles  ont  eu  foin  de  le  punir  fé- 
vérement  & même  de  mort  ? 

Plutarque , qui  raporte  cette  coutu- 
me dans  la  vie  de  Lycurgue , dans  les 
mœurs  des  Lacédémoniens,  dans 
plufieurs  autres  endroits  , n’y.  donne 
jamais  le  moindre  figne  d’improba- 
tion, quoiqu’il  foit  ordinairement  un 
juge  fi  équitable  & fi  éclairé  dans  la 
morale  : je  ne  me  fouviens  pas 

qu’aucun  des  anciens  en  ait  fait  un 

a Juftitii  gentis  inge-  I furto  gravius.  lib, 
niis  culta,  non  legibus.  J i.cap.*,- 
Kalium  l'celus  apud  eos  j 
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crime  aux  Lacédémoniens  ni  à Ly- 
curgue. 

D’où  peut  donc  être  venu  le  juge- 
ment peu  favorable  qu’en  portent 
fouvent  les  modernes  ? De  ce  qu’ils 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’en  pefer 
les  circonftances*,  ni  d’en  pénétrer  les 
motifs.  ^ 

1.  Les.  jeunes  gens  à Lacédémone  PlMt- in 

ne  font  ces  Larcins  que  par  ordre  de^c’ 
leur  commandant. 

2.  Ils  ne  les  font  que  dans  un  tems  T^Whtt&‘ 

/ r»  1 1 « « Lacon* 

marque,  &en  vertu  de  la  loi. 

3.  Ils  ne  voloient  jamais  que  des  lnP'uLac** 
légumes , & des  vivres , comme  des 
fupplémens  au  peu  de  nourriture 

qu’on  leur  donnoit  exprès  en  très- 
petite  quantité.  Ainli  tous  ces  larcins 
n’étoient  regardés  que  comme  des 
tours  de  foupleÆè  qu’on  leur  permet- 
toit  publiquement  pour  chercher  de 
quoi  vivre  plus  au  large. 

4.  Le  légiflateur  avoit  eu  plufieurs 
motifs  en  permettant  cette  forte  de 
vol. 

C’étoit  pour  rendre  les  pofïeflèurs 
plus  vigilans  à ferrer  & à garder  leur 
bien.. 

On  vouloit  par  là  infpirer  aux  jeu- 
nes gens  plus  de  hardielïe  & d’adrelîè, 
comme  étant  deftinés  à la  guerre*. 
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On  leur  donnoit  peu  de  nourriture 
afin  qu’ils  ne  fulfent  jamais  ralfafîés^ 
jamais  réplets  & chargés  d’embon- 
point j-qu’ils  fuflentïaîertes  & légers  y 
qu’ils  apprirent  à fupporter  laTaim  , 
& euffent  une  fantéjalus  forte  & plus 
égale. 

ihfilt,  Lum»  Mais  le  principale  motif  étoit , que 
tous  ces  jeunes  gens  étant  fans  exce- 
ption deftinés  à la  guerre,  il  jugeoit 
important  de  les  accoutumer  de  bon- 
ne heure  à la  vie  de  foldàt  ; de  leur 
apprendre  à vivre  de  peu , à pourvoir 
eux-mêmes  à leur  fubfiftance  fansJ 
avoir  befoin  du  pain  de  munition,  à 
fbutenir  de  grandes  fatigues  à jeun , 
à fe  maintenir  lontems  avec  peu  de: 
vivres  dans  urt  pays  où  les  ennemis 
accoutumés  à une  grande  confomma- 
tîon  , mouroient  de  faim  dès  les  pre- 
miers jours  , 8c  étoient  obligés  d’a- 
bandonner le  terrain,  chalfés  par  l’im- 
puiflânce  où  ils  étoient  d’y  vivre  , au 
lieu  que  le  Lacédémonien  y ' trouv oit 
de  quoi  fubfifter  fans  peine.  C’eft  à 
quoi  le  légiflàteur , tôut  guerrier , 8c 
uniquement  attentif  à former  des  fol- 
dats , avoit  voulu  pourvoir  de  loin  par 
l’éducation  , en  les  accoutumant  à- 
»ne  grande  frugalité  & à une  grande/ 
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/bbriété,  faute  defquelles  la  plupart 
des  deffeins  échouent  à la  guerre  , 8C 
les  plus  forte?  armées  font  dans  l’im- 
pofifïbilité  de  maintenir  leurs  conquê- 
tes. De  force  quJ aujourd’hui , où  par 
la  bonne  chere  8c-  par  la  fomptuofité 
des  tables  on  a multiplié  les  befoins 
des  armées , le  plus  embarraftant  des- 
foins  de  ceux  qui  les  commandent  efl: 
de  pourvoir  aux  vivres  , & le  premier 
obftacle  qui  les  empêche  d’avancer 
dans  le  pays  ennemi  eft  le  défaut  de 
fubfiftance.  Audi,  ce  que  nos  meil- 
leurs Généraux  regardent  comme  ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier  8c  de  plus 
incroiable  dans  l’ancienne  hiftoire,. 
c’eft  la  facilité  8c  la  promtitude  avec 
lefquelles  les  plus  groftes  armées  fe‘ 
tranfportoient  d'un  pays  dans  un- 
autre.- 

Ce  font  ces  avantages  que  Lycurgue 
a voulu  procurer  à un  peuple  tout 
guerrier:  8c  il  ne  pouvoit  choifir  un* 
moien  plus  efficace  ni  plus  certain.  - 
C’eft  jufques-lù  qu’il  faut  aller  pour 
entendre  fa  loi , & pour  lui  rendre  ju-  - 
ftice.  Après  toutes  ces  obfervations , 
jë  ne  fai  fi  l’on  fera  encore  aux  jeunes  ; 
Lacédémoniens  un  grand  fcrupule  de 
leurs  vols,  & fi  on  les  croira  obligés* 
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à reftitution.  En  ce  cas , il  eft  aifé  de 
les  juftifier  par  des  raifons  encore  plus 
folides  & plus  foncières. 

C’eft  un  principe  confiant , que  de- 
puis le  premier  partage  des  biens  nous 
ne  pofTédons  plus  «rien  que  dépen- 
damment  des  loix  & félon  la  difpoft- 
tion  des  loix  ■ & quen  abandonnant  à 
chaque  particulier  la  jouiflance  de  la 
portion  du  bien  qui  lui  eft  échue , elles 
peuvent  y faire  les  réferves , les  reftri- 
élions , & y impofer  les  fervitudes 
& les  charges  qu’elles  jugent  conve- 
nables. Or  tout  le  corps  de  l’Etat  de 
Sparte , en  acceptant  les  loix  de  Ly- 
curgue , étoit  convenu  folennellemenc 
que  fur  les  trente-neuf  mille  lots  di- 
ftribués  aux  Spartiates , il  feroit  per- 
mis aux  jeunes  gens  de  prendre  parmi 
les  légumes  & les  “vivres  ce  que  le 
pofTefieur  ne  garderoit  pas  avec  allez 
de  foin , fans  qu’il  pût  fe  plaindre  de 
la  rapine , ni  avoir  aélion  contre  le 
ravifïèur.  Aufïï  il  eft  clair , que  lorf- 
que  le  jeune  homme  étoit  furpris  , il 
n’étoit  jamkis  puni  comme  aiant  fait 
une  injuftice  ôc  pris  le  bien  d’autrui, 
mais  feulement  comme  aiant  manqué 
d’adrelle. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  dans  tous 
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les  Etats  que  ces  fortes  de  réferves , 
& de  femblables  droits  accordés  fur 
le  bien  d’autrui.  C’eft  ainfi  que  Dieu, 
non  feulement  avoit  donné  aux  pau- 
vres le  pouvoir  de  cueillir  du  raifin 
dans  les  vignes , & de  glaner  dans  les 
champs , 8c  d’en  emporter  même  les 
gerbes  entières  j mais  avoit  encore 
accordé  à tout  paiTant,  fans  diftin- 
«Stion , la  liberté  d’entrer  autant  de 
fois  qu’il  lui  plaifoit  dans  la  vigne 
d’autrui , & d’en  manger  autant  de 
raifin  qu’il  vouloir  malgré  le  maître 
de  la  vigne.  Dieu  en  rend  lui-même 
la  première  raifon  : c’eft  que  la  terre 
d’ifrael  étoit  à lui , 8c  que  les  Ifraé- 
lites  n’en  étoient  que  les  fermiers 
qui  en  jouiftoient  à cette  condition 
onéreufe. 

De  femblables  fervitudes  font  éta- 
blies dans  les  autres  républiques  , 
£àns  qu’on  s’avife  d’y  foupçonner  la 
moindre  injuftice.  Les  foldats  ont 
droit  de  logement  chez  les  particu- 
liers j droit  d’y  prendre  leur  fubfiftan- 
ce  dans  les  marches  ou  dans  les  quar- 
tiers d’hiver , de  fe  faire  fournir  des 
chariots  8c  d’autres  befoins.  Un  Sei- 
gneur a droit  de  s’emparer  , comme 
il  lui  pl ait  8c  quand  il  lui  plait,  de  tout 
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le  gibier  & des  betes  fauves  qui  font 
.chez  Tes  vallàux,  quoique  les  terres 
fqui  nourrirent  ces  betes  ne  lui  appar- 
tiennent points  & même  d’empêcher 
les  propriétaires  de  toucher  à ces  be- 
»t es  , quoiqu’ils  les  aient  vû  naître 
chez  eux. 

C’eftainilque  tout  le  corps  de  l’Etat 
Lacédémonien,  campofé  de  tous  les 
particuliers,  avoit  tranfporté  publi- 
quement aux  jeunes  gens  le  droit  de 
venir  prendre  dans  les  jardins  dedans 
les  fales  les  vivres  qui  les  accomm on- 
doient. Et  ces  jeunes  gens  n’étoient 
pas  plus  criminels  en  fe  lèrvant  de 
-cette  liberté  , que.  les  bourgeois  d’A- 
thènes en  allant  prendre  dans  les  jar- 
dins & dans  les  vergers  de  Cimon  ce 
qui  leur  convenoit , pareeque  tous 
les  particuliers  de  Sparte  étoient  cen- 
fés  avoir  donné  unanimement  aux 
jeunes  gens,  qui  après  tout  étoient 
leurs  propres  enfans , la  même  per- 
miflion  que  Cimon  avoit  accordée 
aux  Athéniens , qui  n’étoient  que  fes 
citoiens. 

Pour  ce  qui  regarde  l’exemple  des- 
Scythes,  chez  qui  le  vol  éroit  levé- 
rement  puni , la  raifon  de  la  différen- 
ce eft  fênûble.  C’eft  que  la  loi , qui 


Digitized  by  Google 


X5  H I s T O I R E P R O.  P À N E.  47^;. 
feule  décide  de  la  propriété  & de  l’u- 
iage  des  biens,  n’avoit  rien  accordé 
chez  les  Scythes  à un  particulier  fur 
le  bien  d’un  autre  particulier  : & que 
la  loi  chez  les  Lacédémoniens  avoir 
fait  tout  le  contraire.  C’eut  été  un 
' véritable  vol  d’aller  prendre  du  fruit 
dans  les  jardins  de  Periclcs , de  Thé- 
miftocle , d’Alcibiade,  paçcequ’ils  s’en 
étoient  réfervc  la  propriété  : mais  ce 
n’en  étoit  point  un  d’en  aller  cueillir 
dans  les  vergers  de  Cimon  & de  Pé- 
lopidas  , jparcequ’ils  avoient  aflocié 
,à  la  jouiuance  de  ces  biens  tous  leurs 
-citoiens. 

Il  n’étoit  nullement  à craindre  que 
la  coutume  reçue  à Sparte  n’appr^t 
aux  jeunes  gens  à ne  pas  refpeéter 
en  d’autres  cas  le  bien  d’autrui.  Car 
les  établiflèmens  de  Lycurgue  , qui 
avoient  banni  de  Sparte  l’ufage  de 
l’or  & de  l’argent , & qui  obligeoient 
-tous  les  citoiens  de  vivre  & de  man- 
ger enfemble  , avoient  rendu  le  vol 
des  meubles  & de  la  monnoie  ou  inur 
tile , ou  même  impoflible.  Audi  ne 
voit-on  point  que  pendant  tant  de 
fiecles  on  ait  jamais  découvert  un  feui 
vol  à Lacédémone, 
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Qu  atme’me  Morceau 

tiré  de  i’hiftoire  grecque. 

Beaux  jaurs  de  Thêbes  3 & délivrance 
de  Syracufe. 

Ce  n’est  que  dans  le  delïèin  d’être 
court , que  je  joins  ces  deux  morceaux 
d’hiftoire  , quoiqu’ils  foient  tout-à- 
fait  féparés  j & que  par  la  même  rai- 
fon , lans  prefque  faire  aucun  récit  > 

Î'e  me  contenterai  de  faire  connoître 
e cara&ére  de  ceux  qui  y ont  eu  le 
plus  de  part. 

i.  Beaux  jours  de  Thêbes. 

Nul  trait  de  l’hiftoire  ne  fait 
mieux  fentir  , ce  me  femble  , ce  que 
peut  le  vrai  mérite  , 8c  de  quelle 
relToufce  font  pour  un  Etat  de  grands 
Capitaines , que  ce  qui  arriva  à Thé- 
bes  dans  un  allez  court  efpace  d’an- 
nées. Cette  ville  par  elle-même  étoit 
très-foible,  8c  elle  venoit  tout  ré- 
cemment d’être  comme  réduite  en 
fervitude.  Lacédémone  au  contraire 
étoit  depuis  lontems  en  polTelîion 
du  commandement  , 8c  maîtrifoic 
toute  la  Grèce.  Deux  Thébains  , par 
leur  courage  8c  par  leur  fagelfe  , ab- 

batirent 
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bâtirent  le  pouvoir  formidable  de 
Sparte , & portèrent  leur  patrie  au 
plus  haut  point  de  gloire.  Je  ne  ferai 
prefque  que  montrer  cet  événement, 
lans  entrer  dans  un  grand  détail. 

Ces  deux  Thébains  furent  Pélopi- 
das  & Epaminondas,  tous  deux  fortis 
des  plus  illuftres  familles  de  leur  ville. 
Le  premier  étoit  né  avec  de  grands 
biens  , qu’il  augmenta  beaucoup  étant 
devenu  feul  héritier  d’une  maifon 
très  - riche  & très  - floriffante.  Pour 
l’autre , la  pauvreté  lui  étoit  dome- 
ftique , & il  l’avoit  reçue  comme  un 
héritage  de  pere  en  fils  : mais  il  fe  la 
rendit  encore  plus  familière  & plus 
facile  à fupporter , par  l’étude  férieufe 
qu’il  fit  de  la  philofophie,  & par  le  gen- 
re de  vie  fimple  qu’il  fuivit  toujours 
d’une  manière  confiante  &c  unifor- 
me. L’un  montra  l’ufage  qu’on  de- 
voir faire  des  richefiès , & l’autre  ce- 
lui qu’on  pouvoir  faire  de  la  pauvreté. 
Pélopidas  faifoit  part  de  fes  biens  à 
tous  ceux  qui  avoient  befoin  d’être 
fecourus , & qui  méritoient  de  l’être , 
faifant  voir , dit  Plutarque , qu’il  étoit 
le  maître  & non  l’efclave  de  fes  biens. 
N’ayant  pu  jamais  porter  Epaminon- 
das fon  ami  à accepter  fes  offres , ôc 
Tome  II L X 
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à ufer  de  fon  bien  : il  apprit  de  lui  à 
vivre  comme  pauvre  au  milieu  des  ri- 
chefîès.  Il  faifoit  à delTein  la  vifite  des 
maifons  des  pauvres , pour  apprendre 
d’eux  à fe  paUer  de  beaucoup  de  cho- 
fes.  Il  auroit  eu  honte  , difoit-il,  de 
dépenfer  plus  pour  fa  table  & pour 
fes  habits  que  le  dernier  des  Thé- 
bains.  Et  il  n’étoit  fi  févére  contre 
lui-même , que  pour  être  en  état  de 
partager  Ton  bien  avec  un  plus  grand 
nombre  d’honnêtes  gens  qui  en 
avoient  befoin. 

Ils  étoient  tous  deux  également 
nés  pour  les  grandes  chofes  j avec 
cette  différence  pourtant,  que  Pélo- 
pidas  s’appliquoit  davantage  à exer- 
cer fon  corps , & Epaminondas  à cul* 
, tiver  fon  elprit.  Ils  emploioient  tout 
leur  loifir , l’un  aux  exercices  de  la 
lutte  à la  chaffe , l’autre  à la  con- 
verfation  & à l’étude  de  la  philofo- 
— phie. 

Mais  ce  que  les  perfonnes  les  plus 
fenfées  ont  admiré  par  deffus  tout  en 
eux , a été  cette  amitié  & cette  union 
inaltérable  qu’ils  confervérent  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie , quoi- 
qu’ils fe  trouvaient  prefque  toujours 
emploiés  enfemble  foie  dans  le  com- 
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mandement  des  armées  , foit  dans 
le  gouvernement  de  la  République  : 
union  , fondée  fur  une  eftime  mu- 
tuelle de  part  & d’autre , & encore 
plus  fur  l’amour  du  bien  public , qui 
faifoit  que  chacun  d’eux  regardoitles 
fucccs  de  l’autre  comme  les  fiens  pro- 
pres. Cette  intelligence  & ce  bqn  ac- 
cord , qualités  infiniment  rares  parmi 
ceux  qui  tiennent  enfemble  1^  timon 
de  l’Etat , comme  on  le  peut  voir  par 
l’exemple  des  plus  grands  hommes 
d’Athènes , ne  peut  être  que  l’effet 
d’une  véritable  grandeur  d’ame  , 8c 
d’une  vertu  folide  , qui  ne  cherchant 
ni  la  gloire  , ni  les  richelfes , fources 
funeftes  des  dilfentions  &de  l’envie, 
mais  le  bien  & l’aggrandiffement  de 
la  patrie  , eft  bien  au  deffus  des  peti- 
telies  8c  des  foiblefTes  d’une  balte  ja- 
loufie , pour  qui  le  mérite  d’autrui  eft 
un  tourment. 

La  première  8c  la  plus  éclatante 
preuve  que  Pélopidas  donna  de  fon 
courage  8c  de  fa  prudence , fut  le  def- 
feîn  hardi  qu’il  conçut  8c  qu’il  exé- 
cuta, quoiqu’il  fût  encore  fort  jeune, 
de  délivrer  fa  patrie  du  joug  delà  do- 
mination des  Lacédémoniens  , qui 
par  furprife  s’étoient  emparé  de  la 
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citadelle  de  Thébes.  U fut  former  en 
peu  de  tems  une  confpiration  confi- 
dérable  contre  les  tyrans.  Quoique 
cette  affaire  eût  été  conduite  avec 
tout  le  fecret  poffible  , un  moment 
avant  l’exécution  , un  courier  , qui 
avoit  fait  grande  diligence , deman- 
da Atchias  chef  des  tyrans  , qui  tous 
enfemble  étoient  à table  8c  fe  ré- 
jouifToîent,  8c  il  lui  remit  entre  les 
mains  une  lettre  qu’il  difoit  être  fort 
prefTée  , 8c  regarder  des  affaires  fé- 
rieufes.  En  effet  on  fut  depuis  qu’elle 
marquoit  un  détail  circonftancié  de 
toute  la  conjuration.  a Archias , fe 
mettant  à rire,  A demain  donc , dit- 
il  , les  affaires  férieufes  > 8c  il  mit  la  let- 
tre fous  le  coufïïn  fur  lequel  il  étoit 
appuié.  Mais  il  n’y  eut  point.de  len- 
demain pour  lui,  Il  fut  tué  la  nuit 
même  avec  tous  les  tyrans , & la  ci- 
tadelle reprife.  On  peut  dire  que  le 
changement  qui  arriva  bien-tôt  apres 
dans  les  affaires , 8c  que  la  guerre  qui 
rabaiffa  l’orgueil  de  Sparte,  & qui  lui 
ôta  l’empire  de  la  terre  & de  la  mer, 
fut  l’ouvrage  de  cette  feule  nuit,  dans 
laquelle  Pélopidas , fans  prendre  ni 

a K*J  • A’»£i'om  fu iifta-  I ( »v<fO  T«  firuJhî*. 
nti  • Ou KÎr  et:  | 
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château  , ni  place , mais  avec  une 
petite  poignée  de  gens , délia , pour 
ainlî  dire,  & rompit  les  nœuds  de  la 
domination  des  Lacédémoniens , qui 
paroilloient  ne  pouvoir  jamais  être 
ni  rompus,  ni  déliés. 

Il  eut  part  dans  la  fuite  à toutes  les 
victoires  que  Thébes  remporta  con- 
tre Lacédémone.  Après  de  fi  grandes 
& de  fi  heureufes  expéditions  , toutes 
les  villes  de  Theflalie  appellent  Pélo- 
pidas  contre  le  tyran  qui  les  oppri- 
me. Il  marche  aufiî-tôt,  & leur  rend 
la  liberté  par  fa  préfence.-  Les  deux 
. princes  qui  fe  dilputoient  la  couron- 
ne de  Macédoine , le  prennent  pour 
arbitre  de  leur  querelle.  Il  leur  pref- 
crit  les  conditions  de  la  paix , & exige 
d’eux  des  otages  pour  fureté  de  leur 
parole  : tant  étoit  grande  la  renom- 
mée de  la  puifTance  de  Thébes,  & la 
confiance  qu’on  avoit  en  fa  juftice. 
Il  va,  enfuite  en  qualité  d’amballa- 
deur  auprès  du  Roi  de  Perfe , & il  en 
efl  reçu  avec  les  plus  grandes  mar- 
ques de  diftinétion  & d’eftime  : &: 
pendant  que  les  députés  des  autres 
républiques  s’emprefient  d’en  tirer 

n’eft 
de  la 
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Grece  -,  & fans  rien  demander  pour  fâ 
patrie , il  ne  veut  que  la  liberté  par- 
faite de  tous  les  Grecs , & leur  entière 
indépendance.  Content  de  l’avoir  ob- 
tenue j & peu  touché  des  préfens  ma- 
gnifiques que  le  Roi  lui  offre , il  n’ac- 
cepte que  ceux,  qui,  fans  l’enrichir, 
marquoient  Amplement  la  bienveil- 
lance du  Prince , & fa  faveur. 

Tant  de  belles  aélions  furent  ter- 
minées- par  une  mort  fort  glorieufe 
à la  vérité , mais  qui  laiffe  pourtant 
quelque  chofe  à defirer.  Car  Pélopi- 
das  pourfuivant  trop  vivement  le  ty- 
ran de  Pheres  qui  fuioit  devant  lui, 
& qui  s’étoit  retiré  dans  le  bataillon 
de  fes  gardes  , fuccomba  enfin  fous 
le  grand  nombre , après  avoir  fait  des 
aétions  héroïques  de  courage.  Il  au- 
roit  dû  fe  fouvenir  que  les  grands 
hommes  font  redevables  de  leur  vie 
à leur  patrie  j 8c  que  c’efl:  pour  elle 
feule , & non  pour  eux-mêmes , qu’ils 
doivent  mourir. 

Pour  ce  qui  regarde  Ëpaminon- 
das , a ce  n’eft  point  fans  raifon  qu’il 
a été  confideré  comme  le  premier 

a Thcbanura  Epami-  I fummum  virum  Grafci*. 
fiondam  . haud  fcio  an  | Cie.  l>h.  3.  de  Orat.n.  139. 
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homme  de  la  Grece. a II  feroit  difficile 
de  dire  s’il  fut  plus  grand  Capitaine  * 
qu’hommede  bien.  Il  réunillbit  en  lui 
leul , comme  le  remarque  Diodore  de 
Sicile , toutes  les  belles  qualités  des 
plus  fameux  Généraux  , & n’en  avoit 
point  les  vices.’ Il  étoit  également  in- 
fenfible  à l’ambition  & à l’avarice.  Il 
chercha,  non  à commander  lui- même, 
mais  à procurer  le  commandement  à 
fa  patrie.  Les  richefles , loin  de  le  ten- 
ter, ne  purent  jamais  approcher  de  lui  : 
il  femble  qu’il  fe  feroit  cru  deshonoré 
en  devenant  riche,  & fa  pauvreté  l’ac- 
compagna jufqu’au  tombeau , où  il  ne 
put  être  porté  qu’aux  dépens  du  public. 
Etant  né  pauvre  , il  voulut  toujours  le 
demeurer  : & jamais  fon  ami  Pélopi- 
das  ne  put  vaincre  fa  réfiftance.  « Je 
« ne  rougis  point,  lui  difoit-il,  d’une 

pauvreté  qui  ne  m’a  point  empêché 
» de  mériter  les  premiers  emplois  de 
» la  République , & le  commande- 
» ment  de  fes  armées.  Elle  ne  m’a 
« point  fait  de  honte , & je  ne  veux 
» pas  non  plus  lui  en  faire  en  l’aban- 
» donnant. 

a Fuit  ineertum,  vir  fivit  : & pecuniæ  adeo 
raclioran  dux  efl'cc.  Nam  parcus  fuit , ut  fumptus 
& imperium  non  fibi , funeri  defuetit.  Jufiin, 
femper,  fed  patriæ  quæ-  lit.  6.  cap.  8. 
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a II  ne  fut  pas  plus  avide  de  gloire 
que  d’argent.  Jamais  il  ne  brigua  les 
premières  places  : ce  furent  les  digni- 
tés qui  allèrent  le  chercher , 8c  elles 
furent  fouvent  obligées  de  faire  vio- 
lence à fa  modeftie.  Il  s’en  acquitta 
toujours  de  telle  forte , qu’il  parut 
leur  faire  plus  d’honneur  que  lui- 
même  n’en  étoit  honoré. 

Sa  droiture , fa  fïncérité , fon  amour 
invincible  pour  la  juftice , lui  atti- 
roient  une  pleine  confiance  des  ci- 
toiens , 8c  même  des  énnemis.  On  ne 
pouvoir  s’empêcher  d’aimer  8c  d’ad- 
mirer en  lui  un  caraétére  de  bonté 
8c  de  douceur  confiante , que  rien 
n’étoit  capable  d’altcrer  , 8c  qui  ne 
diminuoit  rien  de  la  haute  eftime  8c 
de  la  vénération  que  fes  grandes  qua- 
lités lui  attiroient. b C’eft  en  ces  for- 
tes de  vertus  que  Plutarque  fait  con- 
fifter  la  véritable  grandeur  d’Epami- 
nondas.  Rien  en  effet  n’eft  plus  rare 


a Gloriæ  quoque  non 
cupidior,  quàm  pccuni*  : 
quippe  reeufanti  omnia 
imperia  ingefta  funt  ; ho- 
norefque  ira  geflit  ut  or- 
nanientum  nonaccipere, 
fed  date  ipfidignitati  vi- 
derecur.  Jam  iiterarum 
ftudium , jam  philofo- 


phiæ  do&rina  tanta,  ut 
mirahile  videretur,  un- 
de  tam  iniignis  miliciae 
l'cicntia  homini  inter  li- 
teras  nato.  JuJl.  ibid. 

b ftiytt  «>- 

icg«7»ia  , k.  ihyjHtai  » , 

K,  k, 

vi  v.  Plut,  in  Pehp. 
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que  ces  qualités  dans  un  pouvoir 
prefque  fouverain , au  milieu  des 
guerres  & des  victoires , à la  tête  des 
grandes  affaires  j 3c  il  n’y  a rien  qu’il 
loit  plus  nécelfaire  de  bien  montrer 
aux  gens  de  qualité , qui  font  fou- 
vent  tentés  d’y  fubfticuer  l’artifice, 
la  difïïmulation , les  airs  de  hauteur 
3c  de  fafte. 

L’élévation  de  fes  fentimens  lui  fit 
toujours  porter  avec  douceur  3c  avec 
patience  la  jaloufie  de  fes  égaux , la 
mauvaife  humeur  de  fes  citoiens , les 
calomnies  de  fes  ennemis , 3c  l’ingra- 
titude de  fa  patrie  apres  fes  grands 
fervices.  a II  étoit  perfuadé  que  la 
grandeur  d’ame  confifte  principale- 
ment à fouffrir  ces  épreuves  fans  fe 
troubler,  fans  fe  plaindre,  fans  rien 
rabattre  de  fon  zélé  $ b parce  qu’il  en 
eft  de  la  patrie  comme  de  ceux  qui 
nous  ont  donné  la  vie , dont  nous  de- 
vons endurer  les  mauvais  traitemens 
avec  foumiflion. 

Jamais  perfonne  ne  fut  mieux  que 


a To'  A'  ov’ufxrm.ust 
tin  mîçft  E m/Miutr- 
Jï t;  »<tyM  > f*{~ 

y*  fjkt&c  iiSfiitt  >y 
ya.xo'i’i'Xint  i»i  c»  tvïi 
7CM71X«<{  di)Emfuitu 


Tniov,fki&'.  Ibid. 

b Ut  parenturn  fxvt- 
liam , fie  patrix,  patien- 
do  ac  fetendo  lenicn- 
dam  efl'c,  Ltv.  lib.  3 7. 
«•'34* 
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lui  le  métier  de  la  guerre.  Il  joignoic 
à un  courage  intrépide  une  prudence 
- confommée.  Et  toutes  ces  vertus  ne 
furent  pas  moins  l’effet  de  l’excel- 
lente éducation  qu’il  avoit  reçue , que 
de  fon  heureux  naturel.  Dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  il  avoit  témoigné  un 
goût  merveilleux  pour  l’étude  & pour 
le  travail , en  forte  qu’on  pourroit 
s’étonner  comment  un  homme  né 
parmi  les  lettres,  & nourri  dans  le 
fein  de  la  philofophie , avoit  pu  ac- 
quérir une  fcience  h parfaite  de  l’art 
militaire. 

Voila  ce  qui  fait  les  grands  hom- 
mes , & comment  ils  fe  forment  j & 
l’on  ne  fauroit  trop  en  avertir  les 
jeunes  gens  deftinés  à la  guerre  , aux 
premières  places  de  l’Etat , & géné- 
ralement à quelque  emploi  que  ce 
foit,  dont  plufieurs  regardent  l’étude 
comme  inutile  pour  eux , &c  prefque 
3.  * deshonorante.  Cicéron  dans  le  troi- 
■ *37-  lîéme  livre  de  l’Orateur  fait  un  long 
dénombrement  des  Capitaines  les 
plus  illuftres  de  la  Grece,  qui  tous 
avoient  pris  grand  foin  de  cultiver 
leur  efprit  par  l’étude  des  fciences, 
&en  particulier  par  celle  de  la  phi- 
’ofophie.  Pififtrate  Périclès , Aid- 
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biade , Dion  de  Syracufe  donc  nous 
parlerons  bien-tôt,  Timothée  fils  de 
Conon , Agéfilas , & Epaminondas. 

C’eft  un  grand  malheur  quand  ceux 
qui  entrent  dans  les  charges  & dans 
le  maniement  des  affaires  publiques, 
y entrent , pour  me  fervir  des  termes 
de  Cicéron , nuds  & defarmés , c’eft- 
à-dire  fans  connoilfances , fans  lu- 
mières , ôc  prefque  fans  aucune  tein- 
ture des  fciences  qui  fervent  à orner 
& à embellir  1 elprit.  N une  contra  pie-  ibid.  n.  ij<t. 
rique  ad  honores  adipifeendos  3 & ad 
rempublicam  gerendam  nudi  veniunt 
atyue  inermes , nulla  cognitione  renm  , 
nulla  feientia  ornati. 

1.  Délivrance  de  Syracufe . 

Deux  hommes  fort  illuftres  tra- 
vaillèrent à rétablir  la  liberté  dans 
Syracufe  , Dion  & Timoléon.  Le  pre- 
mier en  jetta  les  fondemens , &c  le 
fécond  acheva  entièrement  ce  grand 
ouvrage. 

1,  Dion. 

Je  ne  sai  fi  parmi  les  vies  des 
hommes  illuftres  que  Plutarque  nous 
a laifTees , il  y en  a aucune  plus  belle 
& plus  ^urieufe.  que  celle  de  Dion  j 

Xvj 
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'mais  il  n’y  en  a point  certainement 
, qui  marque  davantage  quel  efr  le  prix 
de  la  bonne  éducation , 8c  de  quelle 
utilité  peut  être  la  converfation  des 
gens  favans  & vertueux.  C’eft  pref- 

^ tj  • * 1 • y t 

que  1 unique  point  auquel  je  m arre- 
terai , en  failant  quelques  réflexions 
fur  les  circonftances  de  la  vie  de  Dion 
qui  y ont  le  plus  de  raport. 

Premie’re  R e’  flexion. 

Converfation  des  gens  de  lettres  & de 

probité  infiniment  utile  aux  Princes . 

Dion  étoît  frere  d’Ariftomaque, 
que  le  premier  Denys  avoit  époufée. 
Une  efpece  de  hazard,  ou  plutôt,  dit 
Plutarque , une  providence  particu- 
lière, qui  jettoit  de  loin  les  fondemens 
de  la  liberté  de  Syraculè , y avoit  ame-, 
né  Platon  le  plus  célébré  des  philolb- 
phes.  Dion  devint  fon  ami  & fon  dif. 
ciple , & profita  bien  de  fes  leçons. 
Car , quoîqu’élevé  dans  des  mœurs 
bafles  fous  un  tyran , quoiquxaccou- 
tumé  à une  fujettion  craintive  & 1er- 
viîe , quoique  nourri  dans  le  fafte  & 
les  délices,  en  un  mot  dans  un  genre 
de  vie  qui  fait  conlifter  le  fouverain 
bien  dans  la  volupté  & dans  la  ma- 
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gnificence  : il  n’eut  pas  plutôt  enten- 
du les  difcours  de  ce  philofophe,  & 
^outé  de  cette  philofophie  qui  mene 
a la  vertu,  qu’il  fentit  Ton  arae  en- 
flammée d’amour  pour  elle. 

Le  fécond  Denys  avoir  fuccedé  à 
fon  pere  dans  un  âge , a où , comme 
le  dit  Tite-Live  d’un  autre  Roi  de  Sy- 
racufe  , à peine  étoit-il  capable  d’u- 
fer  modérément  de  fa  liberté , loin 
de  pouvoir  gouverner  avec  figefle. 
Dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône  , le 
premier  foin  des  courtifans  fut  de 
s’emparer  de  fon  efprit,  &:  d’obféder 
ce  jeune  Prince  par  des  flateries  con- 
tinuelles. Ils  ne  penfoient  qu’à  lui 
fournir  tous  les  jours  de  vains  amu- 
femens , le  tenant  toujours  occupé  à 
des  feftins , à des  commerces  de  fem- 
mes , & à tous  les  autres  plaihrs  les 
plus  honteux.  Dion,  perluadé  que 
tous  les  vices  du  jeune  Denys  ne  ve- 
noient  que  de  la  mauvaife  éducation 
qu’il  avoit  eue,  chercha  à le  jetter 
dans  des  converfations  honnêtes  , 6c 
à lui  faire  goûter  des  difcours  capa- 
bles de  former  les  mœurs.  Pour  cela 


a Puerum  , vix  dum 
libetcatcm , ncdum  do- 
minationem,  modicè  la- 
turum.  Luc  id  ingenium 


tutores  atone  amici  ad 
prxcipitanaum  in  omnia 
vitia  acceperunt.  Liv.  Uu 
*4.  a.  4. 
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il  l’engagea  à faire  venir  à fa  «our 
Platon.  Quelque  répugnance  qu’eût 
le  Philofophe  pour  ce  voiage  , dont  il 
n’efpéroit  pas  un  grand  fruit , il  ne 
put  rélifter  aux  vives  follicitations 
qu’on  lui  fit  de  toutes  parts.  Il  arri- 
va donc  à Syracufe,  &c  y fut  reçu 
avec  des  marques  d’honneur  & de 
diftinéHon  extraordinaires. 

Platon  trouva  les  plus  heureufes 
difpofitions  du  monde  dans  le  jeune 
Denys,  qui  fe  prêta  fans  réferve  à 
fes  leçons  & à fes  confeils.-  Mais , 
comme  il  avoit  lui-même  infiniment 
profité  des  avis  & des  exemples  de 
Socrate  fon  maître  , le  plus  habile 
homme  qu’ait  eu  le  paganifme  pour 
faire  goûter  la  vérité  , il  eut  foin  de 
manier  l’efprit  du  jeune  tyran  avec 
une  adrefle  merveilleufe  , évitant  de 
heurter  de  front  fes  pallions , travail- 
lant à" gagner  fa  confiance  par  des  ma- 
nières douces  & infinuantes , & fur- 
tout  s’étudiant  à lui  rendre  la  vertu 
aimable  , pour  la  rendre  en  même 
tems  viéfcorieufe  du  vice , qui  ne  re- 
tient les  hommes  dans  fes  liens  qu’à 
force  d’attraits , de  douceurs , de  plai- 
firs,  &c  de  délices  qu’il  leur  préfente. 

Le  changement  fut  promt  & éton- 
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nant.  Le  jeune  Prince , plongé  juf- 
ques-la  dans  l’oifîveté , dans  la  mol- 
leilè , & dans  l’ignorance  de  tous  Tes 
devoirs  qui  en  eft  une  fuite  inévita- 
ble, fortant  comme  d’un  fommeil 
létargique , commença  à ouvrir  les 
yeux  , à entrevoir  la  beauté  de  la 
vertu,  à goûter  les  douceurs  & les 
charmes  d’une  converfation  égale- 
ment folide  & agréable , & il  fe  livra 
avec  autant  d’emprelfement  au  defir 
d’apprendre  & de  s’inftruire , qu’il  en 
avoit  eu  auparavant  d’éloignement  & 
d’horreur.  La  Cour , qui  eft  le  finge 
des  Princes , & qui  fuit  en  tout  leurs 
inclinations , entra  dans  les  mêmes 
fentimens.  Toutes  les  fales  du  palais , 
comme  autant  d ecoles  de  géométrie , 
étoient  pleines  de  la  pouftiére  dont- 
les  géomètres  fe  fervent  pour  tracer 
leurs  figures  ; & en  très- peu  de  tems 
l’étude  de  la  philofophie  & des  plus 
hautes  fciences,  devint  le  goût  do- 
minant & général. 

Le  grand  fruit  de  ces  études , par 
raport  à un  Prince , n’eft  pas  feule- 
ment de  lui  remplir  l’efprit  d’une  in- 
finité de  connoilfances  très-curieufes , 
très-utiles , & fouvent  très-néceftai- 
tes  } mais  encore  plus  de  le  retirer  de 
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l’oifiveté  , de  l’indolence , & des  vains 
amufemens  de  la  Cour  ; de  l’accoutu- 
mer  à une  vie  appliquée  &c  férieufe  j 
de  lui  faire  naître  le  defir  de  s’inftrui- 
re  des  devoirs  de  la  roiauté , & de 
connoître  ceux  qui  ont  excellé  dans 
l’art  de  régner  $ en  un  mot  4 de  le  met- 
tre en  état  de  gouverner  par  lui-mê- 
me , & de  voir  tout  par  fes  propres 
yeux , c’eft-à-dire  d’être  véritable- 
ment Roi.  Mais  c’eft  à quoi  s’oppofe- 
ront  toujours  les  courtifans  & les  fla- 
teurs  ; comme  cela  ne  manqua  pas 
d’arriver  fous  le  jeune  Denys. 

Seconde  R e’ flexion. 

Flateurs , peftefunefte  des  Cours , & 
ruine  des  Princes . 


».  y I 


9Î 


Ce  que  dit  Cicéron  de  la  flaterie 
par  raport  à l’amitié , n’eft  pas  moins 
vrai  par  raport  à la  cour  des  princes , 
qu’elle  en  eft  le  poifon  le  plus  mor- 
amidt.  tel  : Sic  habendum  eft , nullam  in  ami - 
citiis  peftem  ejfe  majorent  , çfuam  adu - 
ibid.  n.  91.  lationem.  Il  entend  par  flateurs  ces 
hommes  faux  & doubles , d’un  efprit 
fouple  & pliant , qui  vrais  Protées 
prennent  mille  formes  différentes 
félon  le  befoin,  uniquement  atten- 
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tifs  à plaire  au  Prince , toujours  oc- 
cupés a étudier  Tes  goûts  &:  Tes  incli- 
nations , & à lire  fur  fon  vifage  ce 
qu’il  defire  , fe  faifant  une  loi  de  ne 
lui  préfenter  jamais  aucune  vérité 
choquante  , de  ne  le  contredire  en 
rien , & de  parler  toujours  le  même 
langage  que  lui.  Les  gardes  veillent 
autour  du  palais  des  Rois,  dit  un  An- 
cierw,  pour  écarter  des  ennemis  moins 
dangereux  que  n’eft  la  flaterie.  3 Elle 
trompe  les  fentinelles  : elle  pénétre  , 
non  feulement  dans  le  cabinet,  mais 
dans  le  coeur  du  Prince  , & elle  tra- 
vaille à lui  enlever  ce  qu’il  y a de 
plus  précieux  ôc  de  plus  elfentiel  à 
fon  bonheur  : c’eft-à-dire , un  efpric 
fage  tk  équitable , le  difcernement  du 
vrai  & du  faux , l’amour  de  la  juftice 
de  du  bien  public. 

fc  II  n’eft  pas  étonnant  qu’un  jeune 
prince  comme  Denys  , qui  avec  le 
plus  excellent  naturel  & au  milieu 
des  meilleurs  exemples  auroiteu  bien 


a Sola  quippe  h*c  , 
( adulatio  ) nequicquam 
vigilamibus  faccllicibus 
imperium  deprsdatuc  > 
regumque  nobiliilimam 
partem,  aniinam  nimi- 
rum  , aggteditur.  Synef. 
de  régné. 


b Vix  artibus  honeftis 
pudor  retinctur,  nedum 
inter  ccrtamina  vitio. 
rum  pudicitia  , aut  mo- 
de ftia  , aut  quidquam 
probi  moris  fervarctur. 
Tniét.  Annal.  lib,  I q. 
c.ip,  IJ. 
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de  la  peine  à fe  foutenir , ait  enfin  fuc- 
combé  à une  tentation  fi  délicate  dans 
une  cour  infeétée  depuis  lontems , 
où  il  n’y  avoit  d’émulation  que  pour 
le  vice , & où  il  étoit-environné  d’une 
troupe  de  dateurs  qui  ne  ceffoient  de 
le  louer  Sc  de  l’applaudir  en  tout.  Ils 
commencèrent  par  jetter  un  ridicule 
parfait  fur  la  vie  retirée  qu’on  lui  fai- 
foit  mener  , & fur  les  études  aufcjuel- 
les  on  l’appliquoit , comme  fi  il  s’àgif. 
foit  d’en  faire  un  philofophe.  Ils  allè- 
rent plus  loin , & travaillèrent  de  con- 
cert à lui  rendre  fufpeét,  & même 
odieux , le  zélé  de  Dion  & de  Platon, 
en  les  lui  repréfentant  a comme  d’in- 
commodes cenfeurs  & d’impérieux 
pédagogues , qui  prenoient  fur  lui  une 
autorité  qui  ne  convenoit  ni  à fon  âge 
ni  à fon  rang.  Enfin  Dion  & Platon  , 
fous  differens  prétextes  , & en  diffé- 
rent, tems , furent  éloignés  de  la  cour, 
qui  fe  trouva  de  nouveau  abandon- 
née à toutes  fortes  de  défordres  & 
d’excès. 

On  voit  par-là  combien  il  eft  diffi- 
cile à un  Prince  d’éviter  les  piégés  qui 
lui  font  tendus  par  la  confpiration 

a Trilles  & fupercilio-  I publicos  pædagogos.  St- 
Cas  aliéna:  vicæ  cenl'otes  t | nec,  epifi.  iaj. 
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d’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
occupent  les  premières  places  auprès 
de  lui  & les  premiers  emplois  j qui 
ont  intérêt  à le  ménager  les  uns  les 
autres  , à lui  cacher  une  partie  de  ce 
qui  devroit  lui  être  connu  -,  & à s’ac- 
corder fur  divers  points  malgré  leurs 
intérêts  différens  , leurs  jaloufies , 
leurs*  haines  fecrettes,  pour  fe  ren- 
dre feuls  les  maîtres  des  affaires , 
pour  borner  à eux  feuls  la  confian- 
ce du  Prince , & pour  le  tenir  com- 
me captif  dans  l’étroite  enceinte 
dont  ils  l’ont  environné.  Claudcntes  umprid.  in 
principe™  fenem , & agentes  ante  omnia  Vi,A-ALex‘ 
ne  quid  fciat. 

. TrOISIE’M!  R EI * * * 5  FLEXION. 

Grandes  qualités  de  Dion  mêlées  de 
quelques  légers  défauts. 

I l e s t difficile  detrouver  réunies 
dans  une  feule  perfonne  autant  d’ex- 
cellentes qualités  qu’on  en  voit  dans 
le  Prince  dont  nous  parlons.  Gran- 
deur d’ame  , noblelfe  de  fentiment , 

générofité  à répandre  fes  biens , va- 

leur héroïque  dans  les  combats  ac- 

compagnée d’un  fang  froid  tk  d’une 

prudence  peu  communes , un  efprit 
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vafte  & capable  des  plus  grandes  vues, 
une  fermeté  inébranlable  dans  les 
plus  grands  dangers  & dans  les  revers 
de  fortune  les  plus  inopinés , un  amour 
de  la  patrie  & du  bien  public  porté 
prefque  jufqu’à  l’excès  ; voila  une  par- 
tie des  vertus  de  Dion.  Il  faifit  les  pré- 
ceptes de  la  philofophie  avec  une  ar- 
deur , dont  Platon  témoigne  avcrtr  vu 
peu  d’exemples  : & il  l’étudia , non 
par  curiohté,  ou  par  vanité,  mais  pour 
s’inftruire  de  fes  devoirs,  & pour  en 
faire  la  régie  de  fa  conduite. 

Quelque  paflionné  qu’il  fût  pour  la 
philofophie,  a cette  étude  ne  le  dé- 
tourna jamais  de  fon  devoir,  & il  fut 
contenir  fon  ardeur  dans  dejuftes  bor- 
nes. Apres  que  Denys  l’eut  obligé  de 
quitter  Syracufe  & la  Sicile,  il  menoit 
dans  fon  exil  la  vie  la  plus  agréable 
qu’il  foit  polîible  d’imaginer  pour  un 
homme  qui  a jpien  goûté  une  fois  la 
douceur  de  l’étude  ; jouilfant  tranquil- 
lement de  la  converfation  des  philo- 
fophes , affiftant  à leurs  difputes  , y 
brillant  d’une  manière  toute  particu- 
lière par  la  beauté  de  fon  génie  & par 
la  folidité  de  fon  jugement , parcou- 

a Retinuitque  > quod  J picncia  modum.  Tarit. 
e/l  difficillimum , ex  fa-  J itrvit.  aigrit.  ».  4. 
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rant  les  villes  de  la  doéte  Grèce  , pour 
y cueillir , s’il  effc  permis  de  parler 
ainfi , la  fleur  des  beaux  efprits , 8c 
pour  y confulter  les  plus  habiles  poli- 
tiques , laiflant  par-tout  des  marques 
de  fa  libéralité  8c  de  fa  magnificence , 
également  aimé  tk  refpeéfcé  de  tous 
ceux  qui  le  connoitfoient , & recevant 
dans  tous  les  lieux  où  il  pafloit , des 
honneurs  extraordinaires , qu’on  ren- 
doit  encore  plus  à Ton  mérite  qu’à  fa 
naiflance.  C’eft:  du  milieu  d’une  vie  fi 
douce  qu’il  s’arracha  pour  aller  fecou- 
rir  fa  patrie  qui  imploroit  fa  protêt 
élion,  8c  pour  la  délivrer  du  joug  de 
la  tyrannie  fous  lequel  elle  gémilfoit 
depuis  lontems. 

Jamais  peut-être  entreprit  ne  fut 
plus  hardie,  &c  n’eut  en  même  tems 
un  fuccès  plus  heureux.  Il  partit  avec 
huit  cens  hommes  feulement,  8c  deux 
vaifleaux  de  charge , pour  aller  atta- 
quer à main  armée  une  puiflànce  auflï 
redoutable  que  celle  de  Denys.  « Qui  Diod.  s-it; 
auroit  jamais  cru,  dit  un  hiftorien  , 
qu’un  homme  avec  deux  vaifleaux  « 
de  charge  fût  venu  à bout  de  détrô-  « 
ner  un  Prince  qui  avoit  quatre  cens  « 
navires  de  guerre,  cent  mille  hom-  c* 
piçs  de  pié , dix  mille  chevaux , une  « 
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« aufïî  grande  provifion  d’armes  & 
« de  blé , &:  autant  de  richeifes  qu’il 
j>  en  faloic  pour  entretenir  & pour 
« foudoier  des  troupes  fi  nombreufes  î 
» qui  outre  cela  étoit  maître  d’une 
» des  plus  grandes  villes  de  Grece  ; 
» qui  avoir  des  ports , des  arfenaux , 
« des  citadelles  imprenables  qui 
» étoit  foutenu  & fortifié  par  un 
» grand  nombre  d’alliés  très  - jmif- 
fans  ? La  caufe  des  grands  lucccs 
» de  Dion  fut  fa  magnanimité  & fon 
j>  courage , &c  l’afFeétion  de  ceux  à qui 
j>  il  de  voit  procurer  la  liberté. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  beau 
dans  la  vie  de  Dion,  de  plus  digne 
d’admiration , &c  , s’il  étoit  permis  de 
parler  ainfi , de  plus  au  defifus  de  l’hu- 
main , c’efi;  cette  grandeur  d’ame  & 
cette  patience  inouïe  avec  laquelle  il 
foufFrit  l’ingratitude  de  fes  citoiens. 
Il  avoir  tout  quitté  pour  venir  à leur 
fecours  : il  avoit  réduit  la  tyrannie 
aux  abois , & touchoit  au  moment  ou 
il  devoit  les  rétablir  dans  une  entière 
liberté.  Pour  prix  de  tant  de  fervices , 
ils  le  chalfent  honteufement  de  leur 
ville  accompagné  d’une  poignée  de 
foldats  étrangers  dont  ils  n’ont  pu 
corrompre  la  fidélité , ils  le  chargent 
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d’injures,  8c  ajoutenc  à la  perfidie  les 
plus  durs  outrages.  II  n’a  , pour  punir 
ces  ingrats  & ces  rebelles , qu’à  faire 
un  mouvement  : il  n’a  qu’à  laifler  agir 
l’indignation  de  fes  foldats.  Maître  de 
leur  ame  comme  de  la  Tienne  , il  arrê- 
te leur  impétuofite  , 8c  fans  defarmer 
leurs  mains  il  met  un  frein  à leur jufte 
colère , ne  leur  permettant , dans  le 
feu  même  8c  dans  l’ardeur  du  combat, 
que  d’effraier  & non  de  tuer  fes  enne- 
mis , parcequ’il  les  regardoit  toujours 
comme  fes  concitoiens  & comme  fes 
freres. 

Il  difoit  dans  une  autre  occafion, 
que  les  Capitaines  paffoient  ordi-  « 
nairement  leur  vie  à s'exercer  aux  « 
armes , 8c  à apprendre  le  métier  de  « 
la  guerre  : que  pour  lui  il  avoit  palfé  « 
un  fort  lontems  à Athènes  dans  « 
l’Académie , poiy:  y apprendre  à « 
domter  la  colère,  l’envie,  & le  ref-  « 
fentiment  : que  la  marque  de  la  vi-  « 
dfcoire  que  l’on  a remportée  fur  fes  « 
pallions,  ce  n’eft  pas  d’être  doux  « 
& affable  à fes  amis  & aux  gens  de  « 
bien , mais  de  fe  montrer  humain  « 
à ceux  qui  nous  ont  fait  injuflice,  « 
ôc  d’être  toujours  prêt  à leur  par-  « 
donner . . . . Il  eft  vrai,  diloit-il , que  * 
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» feion  les  loix  humaines,  il  eft  plus 
>3  pardonnable  ôc  plus  permis  de  fe 
» venger  quand  on  a été  maltraité  , 
a que  de  commettre  le  premier  une 
injuftice  contre  les  autres.  Mais  , li 
on  confulte  la  nature , on  trouvera 
33  que  l’une  & l’autre  de  ces  fautes 
33  viennent  de  la  même  fource  v & 
» qu’il  y a autant  de  foibldlè  à le 
3>  venger  d’une  injure , qu’à  la  faire 
33  le  premier. 

Toutes  les  injuftices  8c  les  ingra- 
titudes de  fa  patrie  ne  furent  pas  ca- 
pables de  rallentir  fon  zélé.  Après 
beaucoup  d’avantures  il  la  rétablir 
dans  fj.  liberté , & en  chafla  les  ty- 
rans. Il  n’eut  pas  la  confolation  de 
jouir  du  fruit  de  fes  travaux.  Un  traî- 
tre forma  un  complot  contre  lui , 8c 
l’égorgea  dans  fa  propre  maifon.  Sa 
mort  replongea  Syracufe  dans  de 
nouveaux  malheurs. 

On  ne  pouvoit,  ce  me  femble,  re- 
procher à Dion  qu’un  défaut  ; c’eft 
qu’il  avoit  quelque  chofe  de  dur  8c 
d’auftére  dans  l’humeur,  qui  le  rendoit 
moins  acceffible  8c  moins  fociable,  8c 
qui  éloignoit  un  peu  de  lui  jufqu’aux 

{dus  gens  de  bien , 8c  jufqu’à  fes  meil- 
eurs  amis.  Platon  l’avoit  fouvent 

averti 
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averti  de  ce  défaut.  Il  avoit  tâché 
même  de  l’en  corriger  en  le  liant 
particuliérement  avec  un  philofophe 
qui  avoit  du  jeu  & de  l’agrément  dans 
l’efprit , &c  qui  étoit  fort  propre  à lui 
infpirer  des  manières  douces  & infi- 
nuantes.  Il  l’en  fit  encore  depuis  fou- 
venir  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit 
dû  il  lui  parle  ainfi  : a » Faites  réfle- 
xion , je  vous  prie  , qu’on  trouve  « 
que  vous  manquez  de  douceur  &:  « 
d’affabilité  ; & mettez  - vous  bien  (c 
dans  l’efprit  que  le  moien  le  plus  « 
fûr  de  faire  réufllr  les  affaires , c’eft  et 
de  fe  rendre  agréable  à ceux  avec  « 
qui  l’on  a à traiter.  La  * fierté  écar-  « 

a E\$u/uS  JV  K)  Su  Jl- 

jw.c  tint  âJ\tçii'4t  t* 

■jrçf'rit'Uji  roc  SsÇjcwnrKii 
tirât  • u»  »r  xar'iar im  ai 
pu  Six  dpîreair  tv'k 
utfy'émic  , S)  ri  nçfi.r'Uir 

•V<  * • 

* H F nobtt- fti«  rm/ula. 

ÇjniKCf.  Cette  penfée  de  la  penfée  de  Platon.  Il  veut 
Platon  eft  parfaitement  dire  que  la  fierté  écarte  tout 
belle  , mais  ne  fe  fait  pas  le  monde  : quelle  éloigné 
fentir  tout  d'un  coup.  M.  de  nous  ceux  qui  nous  de - 
JDacier  l a traduite  ain - vroient  être  le  plus  unis  s 
fi  : La  fierté  cft  toujours  qu'au  lieu  que  /' affabilité 
pompagne  de  la  folitu-  attire  du  monde  de  tous  cô- 
fie;  ce  qui  n’offre  aucune  tés  auprès  des  grands  , i. r 
idée  . pu  plutôt  en  préfente  les  fait  comme  habiter  au 
une  abfolument  contraire  à milieu  d’une  foule  de  per- 
la vérité • Car  il  nef  point  finnes , même  inconnues  & 
irai  que  la  fierté  fe  trouve  étrangère!  » qui  les  apprt- 

Tome.  III.  Y 


! 


toujours  dans  la  foli  tilde. 
Va  homme  feul , & réduit 
à lui-méme  . en  e(l  peu 
fufceptible  . & n'a  point 
d'occafion  de  la  faire  pa- 
raître. Ce  vice  demande 
des  témoins  ér  des  ipe da- 
teurs. vAuffi  nefi-cc  pas  IÂ 
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n te  le  monde , & réduit  on  hora- 
« me  à la  folitude.  a Malgré  les  re- 
proches quon  lui  faifoit  de  la . gra- 
vité trop  auftére  , &c  de  l’inflexible 
févérit.é  avec  laquelle  il  traitoit  le 
peuple , il  fe  piqua  toujours  de  n’en 
rien  relâcher , l'oit  que  Ton  naturel 
fût  entièrement  éloigné  des  attraits 
de  l’infinuatioa  & de  la  perfuafion  , 
foit  que  dans  le  deflein  qu’il  avoit 
de  corriger  ôc  de  ramener  les  Syra- 
cufains  gâtés  & corrompus  par  les 
difcours  dateurs  &c  complailans  des 
Orateur? , il  crût  devoir  emploier 
des  manières  plus  fermes  & P^us 
•mâles. 

Dion  fe  trompoit  dans  le  point 
le  plus  eïïèntiel  du  gouvernement. 
A compter  depuis  le  trône  juiqu  a la 
dernière  place  de  l’Etat  , quiconque 
eft  chargé  du  foin  de  gouverner  & de 
conduire  les  autres , doit  ayant  tout 


chent  volontiers . ér  <]ui 
s'empreffent  de  s'attaehcr  à 
eux  : au  contraire  la  fierté 
fait  autour  d'eux  un  de- 
J'ert  , met  tout  en  fuite 
'&  les  réduit  ù demeurer 
fieuls  comme  dans  une  fo- 
htude  . par  là  les  pri- 
ve du  feceurs  des  hommes 
dont  ils  ont  h c foin  pour  le 

fui  cé:  de  leurs  affaires. 

[■■■■■•■  -i  < 


<T  , «>*#«*  £*■'- 

>o»w.  La  fierté  réduit 
un  homme  à 1*  folitu- 
de.  ' 

a A Nui  *(/«»  ri  ♦«»«  •«« 
rçpt  to  •ntPntsèt  duemç?  - 
çi»  ** Xp»/uî'@",  xmoirê.r 
n t»c  dyst 

ifiifeititt  K.  fiocTi1)  rjfsui- 

»*ç  orf>j>§WJiitÂt'®*.  Plut, 
iss  vit.  D ors. 
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étudier  * l’aQ>de  manier  les  efprits  , 
de  les  fléchir,  de  les  tourner  à Ton  gré’ 
de  les  amener  a fon  point  , ce  qui 
ne  fe  fait  point  en  voulant  les  mai- 
■enfer  durement  en  leur  comman- 
dant avec  iiauteur  , en  le  contentant' 
de  leur  montrer  la  régie  & le  devoir 
avec  une  rigidité  inflexible.  Il  y a , 
dans  le  bien  meme  ôc  dans  la  vertu  \ 
■&  dans  l’exercice  de  toutes  les  char- 
» a exadtitude  6c  une  fermeté 
-ou  plutôt  une  forte  de  roideur  , qui 
•fouvent  dégénéré  en  vice , quand  elle 
eft  pouflee  trop  loin.  Je  fai  qu’il  n’eft 
jamais  permis  de  courber  la  réçle  : 
mais  il  eft  toujours  louable , 6c  fou- 
lent nécelfaire  , de  l’amollir  6c  de  la 
rendre  plus  maniable  j ce  qui  ie  fait 
fur- tout  par  des  manières  douces  ôc 
infinuantes  , en  n’éxigeant  pas  tou- 
jours le  devoir  avec  une  extrême  ri- 
gueur, en  fermant  les  yeux  fur  beau- 
coup de  petites  fautes  qui  ne  méritent 
pas  d’être  relevées  , en  avertilTant 
avec  bonté  de  celles  qui  font  plus 
confidérables  ; en  un  mot  en  tâchant 
par  tous  les  moiens  pollibles  de  le 


* ce  qu’un  ancien  f na 
fette  appellent  . flexani-  \ lib. 
atque  omnium  régi-  j 80. 


rerum  oratîo.  Cit. 
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faire  aimer,  & de  ren#  la  vertu  & 

le  devoir  aimables. 

% 

1.  T I M O L E O N. 

Timoleon,  qui  étoit  de  Corin- 
the , acheva  à Syracufe  ce  que  Dion 
y avoit  commencé  h heureufementj 
Çc  il  fe  fignala  dans  cette  expédition 
par  des  exploits  inouis  de  valeur  & 
de  fagefle  , qui  égalèrent  fa  gloire  à 
celle  des  plus  grands  hommes  de  ion 
tems.  Après  avoir  oblige  Denys  de  fe 
retirer  hors  de  la  Sicile  , il  rappel- 
la  tous  les  citoiens  que  la  tyrannie 
avoit  difperfés  en  differentes  con- 
trées : il  en  rafïembla  jufqu’à  foi- 
xante  mille  pour  repeupler  la  ville 
déferte  : il  leur  partagea  les  terres  : 
il  leur  donna  des  loix , & il  établit 
une  police  avec  les  commiffaires  de 
Corinthe:  il  purgea  toute  la  Sicile 
des  tyrans  qui  l’avoient  fi  lontems 
in  fe  fiée , rétablit  par-tout  la  fureté 
& la  paix , & fournit  aux  villes  rui- 
nées par  la  guerre  tous  les  moiensde 
fe  relever. 

Après  de  fi  glorieufes  aéf  ions,  qui 
lui  avoient  donné  un  crédit  fans  bor- 
nes , il  fe  dépofa  lui-même  de  fon 
autorité , & paffa  lç  refte  çte  & 
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à Syracufe  en  (impie  particulier  , 
goûtant  la  douce  fatisfaétion  de  voir 
tant  de  villes  , 8c  tant  de  milliers 
d’hommes  lui  devoir  le  repos  8c  la 
félicité  dont  ils  jouilfoient.  Mais  il 
fut  toujours  refpeété  8c  confulté 
comme  l’oracle  commun  de  la  Si- 
cile. Il  n’y  avoit  ni  traité  de  paix , 
ni  établiirement  de  loi  , ni  partage , 
de  terres  , ni  réglement  de  police  , - 
qui  fuirent  bien  faits  , fi  Timoleonne 
s’en  étoit  mêlé,  & ne  les  avoit  finis 
lui  -même. 

Sa  vieillelle  fut  éprouvée  par  une 
affli&ion  bien  fenfible  , qu’il  liipporta 
avec  une  patience  étonnante  ; je  veux 
dire  par  la  perte  de  la  vue.  Cet  acci- 
dent , loin  de  rien  diminuer  de  la  con- 
fidération  8c  du  refpeét  qu’on  avoit 
pour  lui , ne  fervit  qu’à  les  augmen- 
ter. Les  Syracufains  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  lui  rendre  de  fréquentes 
Vifites  i ils  lui  menoient  encore  à la 
ville  & à la  campagne  tous  les  étran- 
gers qui  palfoient  chez  eux  , afin  qu’ils 
vident  leur  bienfaiteur  8c  leur  libéra- 
teur. Quand  ils  avoient  à délibérer 
dans  l’alfemblée  publique  fur  quel- 
que affaire  importante  , ils  l’appel- 
loient  à leur  fecours  : 8c  lui , fur  un 

Y iij 


5 io  ITT.  Partie.  Di 

char  à deux  chevaux , il  traverfoic 
place , Te  rendoitau  théâtre , & monté 
fur  ce  char  , il  étoit  introduit  dans 
l’aifemblée , avec  des  cris  & des  ac- 
clamations de  joie  de  tout  le  peuple.. 
Après  qu’il  a voit  dit  Ton  avis,  qui 
étoit  toujours  religieufement  fuivi  ,, 
fes  domeftiques  le  ramenoient  au  tra- 
vers du  théâtre  &c  tous  les  citoiens 
le  reconduifoient  jufques  hors  des 
portes  avec  les  mêmes  acclamations. 
& les  mêmes  battemens  de  main. 

On  lui  rendit  encore  de  plus  grands 
honneurs  après  fa  mort.  Rien  ne  man. 
qua  à la  magnificence  de  fon  convoi* 
dont  le  plus  bel  ornement  furent  les 
larmes  mêlées  aux  bénédictions  dont 
chacun  s’emprefloit  de  combler  le 
défunt , & qui  n’étpiejit.accordées  ni 
à la  coutume , ni  à la  bienféance  % 
mais  pattoient  d’une  atfeétion  fin- 
cere  , & de  la  plus  vive  reconnoif' 
fance.  Il  fut  ordonné  qu’à  l’avenir 
toutes  les  années  le  jour  de  fon  trépas 
on  célébreroit  en  fon  honneur  des 
jeux  de  mufique  &:  des  jeux  gymni- 
ques, & qu’on  féroit  des  courfesde 
chevaux. 

Nous  n’avons  encore  rien  vu  de 
plus  accompli  que  ce  que  l’hilloire 
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ftous  apprend  de  Timoleon.  Je  ne 
parle  pas  feulement  de  fes  exploits 
guerriers  , l & dé  l'heureux  fuccès  de 
toutes  fes  entreprifes.  Ce  que  j’admi-' 
re  le  plus  en  lui , c’eft  fon  amour  vif  & 
défmterefle  pour  le  bien  public  , ne  fe 
réfervant  que  le  plaifir  de  voir  les  au-» 
Ères  heureux  par  les  fervices  : c’eft  fon 
extrême  éloignement  de  tout  efpritf 
de  domination  & de  hauteur  , fa  re-' 
traite  à la  campagne  , fa  modeftie 
fa  modération  * la  fuite  des  honneurs,. 
8c  , ce  qui  eft  encore  plus  rare , fon. 
averlîon  pour  toute  flaterie , & meme 
pour  les  plus  juftes  louanges*  a Quand' 
on  relevoit  en  fa  préfence  fa  fageflè^ 
fon  courage , & la  gloire  qu’il  avoir 
eue  de  cha^èr  les  tyrans , il  ne  rcpon^ 
doit  autre  choie  , linon  qu’il  fe  fentoit 
obligé  de  témoigner  une  grande  re- 
connoilîànte  envers  les  dieilx , de  ce 
qu’aiant  réfolu  de  rendre  à la  Sicile  la 
paix  & la  liberté , ils  avoient  bien  vou- 
lu pour  cela  fe  fervir  principalement 
de  Ion  miniftére  : car  il  étoit  bien  per- 


a Cùm  fuas  laudes 
audirec  pridicari,  nun- 
quam  ahud  dixit , quàm 
fe  in  ea  re  maximas  diis 
gracias  agere , arque  ba- 
bere  , quôd  , cùm  Sici- 
liâm  recreare  conftituif- 


fenr  , tur»  fe  pot’ffimum 
ducein  elle  voluiflrnr. 
Nihil  enim  rerum  hti- 
manarum  fine  deonun 
numine  agi  putabat.  Cor- 
net. S'ip.  in  Timtl.  cap. 
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luadé  que  tous  les  événemens  humains 
font  conduits  & réglés  par  les  ordres 
fecrets  de  la  Providence  divine. 

J ! ne  fuis  finir  cet  article  qui 
regarde  le  gouvernement  de  la  Sici- 
le , fans  prier  le  leéteur  de  comparer 
l’heureufe  & paifible  vieillefTe  de  Ti- 
moleon , eftimé , honoré , aimé  géné- 
ralement de  tous  les  peuples  , avec  la 
vie  miférable  que  traînoit  Denys  le 
Tyran  , ( je  parle  du  pere  ) toujours 
agité  de  troubles  & de  fraieurs  qui 
ne  lui  lailfoient  aucun  repos , &:  deve- 
nu l’horreur  & l’éxécration  du  public. 
de.  ni',  a.  Pendant  tout  le  tems  de  fon  regne,qui 
T*P't  fut  de  trente-huit  ans , il  porta  tou- 
jours fous  fa  robe  une  cuiralfe  d’ai- 
rain. Il  ne  haranguoit  fon  peuple  que 
du  haut  d’une  tour.  N’ofant  fe  fier  à 
aucun  de  fes  amis  ni  de  fes  proches, 
il  fe  faifoit  garder  par  des  étrangers 
& des  efclaves , & fortoit  le  plus  rare- 
ment qu’il  pouvoit , la  crainte  l'obl'i- 
. géant  de  fe  condanner  lui-même  à 
une  efpece  de  prifon.  Pour  ne  point 
confier  fa  tête  & là  vie  à la  main  d’un 
barbier , il  chargea  fes  filles  encore 
très-jeunes  de  ce  vil  miniftére:  & 
quand  elles  furent  plus  âgées,  il  leur 
ôta  des  mains  les  cifeaux  & le  rafoir? 
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& leur  apprit  à lui  brûler  la  barbe 
ôc  les  cheveux  avec  des  cocquilles  de 
noix  : & enfin  il  fe  rendit  lui-même  nf> 
ce  fervice,  n’ofant  plus  apparemment  ojf.  ». 
fe  fie  à Tes  propres  filles.  Il  n’alloit 
jamais  de  nuit  dans  la  chambre  de  Tes 
femmes , fans  avoir  fait  fouiller  par- 
tout auparavant  avec  grand  foin.  Le 
lit  étoit  environné  d'un  foiré  très- 
large  & très-profond  avec  un  petit 
pont  levis , qui  en  ouvroit  le  partage. 
Après  avoir  bien  fermé  & bien  vé- 
rouillé  les  portes  de  fa  chambre  , il 
levoit  ce  pont-levis,  afin  de  pouvoir 
dormir  en  fureté.  Ni  fon  frere , ni  fon  Piuts 
fils  même , n’entroient  dans  la  cham-  D,on' 
bre  fans  avoir  changé  d’habits,  & fans 
avoir  été  vifités  par  les  gardes.  Eft- 
ce  regner,  eft-ce  vivre  que  de  pafler 
ainfi  les  jours  dans  une  défiance  & 
une  fraieur  continuelles  > a Un  roi 
véritablement  digne  de  ce  nom , n’a 
befoin  de  gardes  que  pour  la  bien- 
fëance  , & pour  l’éclat  extérieur  de 
là  majefté  ; b parce  qu’il  vit  au  milieu 


1 .'de 


in  vit. 


a Princeps . fu:s  beneh- 
ciis  tutus  , nihil  pratfidio 
egct  : aima  ornamenti 
cou  fa  habet.  Sente,  lib.  i. 
dt  C lem.  cap.  IJ. 

t>  Quod  tutius  imperium 


eft  , quàm  illud  , quod 
amore  & caritate  muni- 
tur?  Quis  fecurior  quàm 
rex  ilie , quem  non  me- 
tuunt , fea  cui  metuunt 
fubditi  ? SyntC.  de  rerat. 

Yv 
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de  fa:  famille  , qu’il  ne  voit  par-tout; 
où  il  va  que  fes' enfans , qu’il  ne  vifite 
que  fes  amis  ,.  qu’il  ne  marche  que' 
dans  un  pays  confié  à fes  foins  & à., 
fa  bonté  ,&  que  tous  fes  fujets , loin 
de  le  craindre , ne  craignent  que  pour 
lui. 

Quelle  comparaifon , dit  Cicéron*, 
dans  un  de  fes  livres  des  Tufculanes, 
entre  la  vie  malheureufe  8c  trem- 
blante de  Denys  le  tyran, & celle  que 
menoit  un  Platon  , unArchitas  , 8c 
tant  d’autres  philofophes  qui  vivoient 
du  même  tems  î Ce  Prince, au  milieu 
du  fafte  8c  de  la  grandeur , condanné 
par  fon  propre  ehoix  à une  efpece  de 
cachot,  exclus  du  commerce  des  hon- 
nêtes gens  , paffoit  fa  vie  avec  des. 
efclaves , des  fcélérats  , dés  barba- 
res , regardant  comme  ennemis  qui- 
conque favoit  faire  cas  de  la  liberté,., 
ne  s’occupant  que  de  meurtres  & de- 
carnages.,  & palfant  les  jours  &les 
nuits  dans  une  fraieur  continuelle.. 
jfc.es  autres , liés  enfemble  par  l’eftime 
8c  le  goût  dès  n-,  êmes  biens  8c  des  mê- 
mes études  , formaient  entr’eux  la 
plus  douce  & la  plus,  agréable  focieté' 
qu’il  foit  pofiible  d’imaginer  , exemts, 
de  tout  foin  8c  dé  toute,  inquiétude  x 
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ne  connoiirant  d’autre  plaifir  que 
celui  qui  vient  de  la  contemplation 
de  la  vérité , & de  l’amour  de  la  vertu, 
en  quoi  ces  philofophes  faifoient  con- 
fifter  tout  le  bonheur  de  l’homme. 

C’eft  dans  leur  école  & dans  leurs  Plut.  »»>'», 
converfations  que  Dion  avoir  pufie-0**’ 
ces  principes  & ces  fentimens  qu’il 
s’efForcoit  d’infpirer  au  jeune  Denys, 
en  l’exîiortant  à gouverner  Tes  fujets 
avec  bonté  & douceur  , comme  un 
bon  pere  gouverne  fa  famille.  » Pen- 
fez,  lui  difoit-il , que  les  liens  qui  » 
maintiennent  & affermirent  la  do-  «- 
mination  monarchique,  & que  vo- 
tre  pere  fè  vantoit  d’avoir  rendu- <• 
aufïi  difficiles  à rompre  que  le  dia-  « 
mant , ne  font  ni  la  crainte , ni  la  « 
force , comme  il  l’a  cru  ,.ni  le  grand  <* 
nombre  de  galères , ni  ces  milliers  <« 
de  barbares  qui  compofent  votre  « 
gardé  : mais  l’affèéfcion  , l’amour  , « 

& la  reconnoi fiance  que  font  naître 
dans  le  cœur  des  peuples  la  vertu  t* 

6c  la  juftice  des  Princes  ; 8c  que  des  « 
liens,  formés  par  de  tels  fentimens , « 
quoique  plus  doux  8c  moins  ferrés  « 
que  ces  autres  fi  roides  & fi  durs , ce 
font  pourtant  plus  forts  pour  la  du-  « 
rée  8c  pour  le  maintien  des  Etats  : « 
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*>  Que  d’ailleurs  un  Prince  n’elt  fil 
» honoré , ni  eftimé  , parce  qu’il  eft 
» habillé  magnifiquement , qu’il  a 
ode  grands  équipages  & des  men- 
t>  blés  fomptueux  , qu’il  entretient 
v fa  maifon  dans  le  luxe  , dans  la  dét— 
» Iicateflè , dans  les  delices , & dans 
» tous  les  plaifirs  les  plus  recher- 
» chés  ; pendant  que  du  côté  de  l’eH- 
» prit  & de  la  raifon  il  n’a  aucun 
«avantage  fur  le  moindre  de  fes 
« fujets , & qu’uniquement  occupé? 
m à parer  & à enrichir  fes  apparte- 
« mens  , il  dédaigne  de  tenir  le  pa- 
» lais  de  fon  ame  décemment  & roia* 
» lement  orpé. 
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l’Histoire  Proïàne. 
ARTI  CLE  SECOND. 
De  l’Histoire  Romaine.’ 

Quelque  prévenu  queparoifle  Tire 
Live  en  faveur  du  peuple  dont  il 
écrit  l’hiftoire , on  ne  peut  nier  que 
le  magnifique  éloge  qu’il  en  fait  dès 
l’entrée  de  fon  ouvrage  n’aiE  de  très- 
juftes  fondemens  , & l’on  doit  recon- 
noître  avec  lui  qu’il  n’y  a jamais  eu 
de  république  ni  plus  puisante  , ni 
gouvernée  avec  plus  de  juftice,  ni 
plus  riche  en  grands  exemples  j & 
qu’il  n’y  en  a point  eu  non  plus  oïl 
l’avarice  & le  luxe  foient  entrés  tfi 
tard , Sc  où  la  pauvreté  & la  frugalité 
aient  été  en  fi  grand  honneur  , & 
pendant  un  fi  lontems.  Cetenim , dit 
Tite  Live,  aut  me  amor  ne gotii  fufcepti 
fallit , aut  nulla  unejuam  refpublica  nec 
major  , nec  fanftior , nec  bonis  exemplis 
ditior  fuit  i nec  in  cjuam  tam  fera  ava- 
ritia  luxuriante  immigraverint  ; nec  ubi 
tantus  ac  tandiu  paupertati  ac  parfimo- 
nia  honos  fuerit. 

La  Providence  , après  avoir  mon- 
tré dans  Nabucodonofor  , dans  Cy- 
rus , dans  Alexandre , avec  quelle  fa- 
cilité elle  renverfe  les  plus  grands 


Tit.  LÎŸt 
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empires , & en  forme  de  nouveaux^, 
a pris  plaifir  à en  établir  un  d’un  genre 
tout  différent , qui  ne  tînt  rien  de  cette 
impétuofité  précipitée  des  premiers  , 
& de  ce  tumulte  ou  le  hazard  parole 
plus  dominer  que  lafagelfe  -,  qui  s’é- 
tendît par  mefure  & par  degrés  ; qui 
fût  conquérant  par  méthode  ; qui 
s’affermît  par  là  fageffe  des  confeils- 
& par  la  patience  ; dont  la-  puifîance 
fut  le  fruit  de  toutes  les  plus  grandes 
vertus  humaines  ; & qui  par  tous  ces 
titres  méritât  de  devenir  le  modèle 
de  tous  les  autres  gouvernemens.. 
Dans  cette  vue  elle  a jetré  de  loin> 
les  fondemens  capables  de  porter  ce 
grand  édifice.  Elle  y a préparé  par 
une  longue  fuite  de  grands  hommes, 
&c  par  un.  enchaînement  d’évenemens 
finguliers-,  que  les  payens  n’ont  pu-' 
s’empêcher  d’admirer,  & aufquels  ils 
ont  été  forcés  d’avouer  que  la  Divi- 
nité préfidoit.  Tite  Live  , dès  leconw 
mencement  de  fon  hiftoire , dit a que 
l’origine  & la  fondation  du  plus  grand 
empire  qui  fût  fur  la  terre  , nç  pou^- 
voit  être  que  l’oüvrage  des  dèftins,. 

\ 

a Debebatur  , ut  opî- Icundùm  deorum  ope» 
»or  , fatis  tant*  origo  I imperii  principum  Liv, 
Mtbis  maxij»i<jue  le»  1 M.  j,  n. 
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& l’effet  d’une  protection  particulière, 
des  dieux.  a II  fait  déclarer  par  Ro- 
mulus  , dans  le  moment  qu’il  eft  ad- 
mis  dans  le  ciel  , que  les  dieux  veu- 
lent que  Rome  devienne  la  capitale  de- 
l’univers , & que  nulle  puilfance  hu- 
maine ne  pourra  lui  réfifter..b  II  ra- 

Î»orte  avec  foin  les  prodiges  qui  dès. 
a fondation  de  cette  ville  en  atte- 
Aoient  la  future  grandeur,  & fait  re- 
marquer dans  plufieurs  de  ceux  qui  la 
gouvernèrent  d’abord  comme  un  fe— 
cret  inftinCt  & un  preflentiment  affu- 
ré  de  la  puilTance  à laquelle  elle  étoit 
deftinée.,  Enfin  Plutarque  dit  en  ter-  plut  iin  viH 
mes  exprès , que  pour  peu  d’attention 
que  l’on  faite  fur  la  conduite  & fur  les 
actions  dès  Romains  , on  reconnoîtra 
clairement  qu’ils  ne  feroient  jamais- 

{parvenus  à ce  haut  point  de  gloire,  Cv 
es  dieux  n’en  avoient  pris  foin  dès  le; 
commencement  , & fi  leur  origine: 
n’avoit  eu  quelque  chofe  de  mira- 
culeux & de  divin.  Et  dans  un  au-, 
tre  endroit , qui  m’a  paru  bien  digne- 


a Abi  : nuncia  Roma- 
nis , Cœleftes  ita  velle  a 
ut  mea  Roma  capuc  or. 
bis  terrarumlit....  Sciant. 

2 uc  y &C  ita  pofteris  tra- 
ant , nullas  opes  huma- 
nas  anuis  Romanis. reli- 


ftere  poffe.  Ibid,  n 1 6, 
b Inter  principia  con- 
dendi  hujusoperis,  ( Ca- 
pitolii  ) movifl'e  numeii. 
ad  indicandam  tanti  im* 
perii  molem  traditur. 
de  os.  Ibid.  ». 
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d’attention , a il  attribue  cette  rapidité 
incroiable  de  conquêtes  qui  étonna 
l’univers , non  à des  efforts  humains 
de  prudence  & de  valeur  , mais  à une 
prote&ion  fpéciale  des  dieux,  dont  la 
faveur , comme  un  Vent  impétueux-, 
fembloit  s’être  hâtée  d’accroître  par 
de  promts  fuccès , & de  porter  au  loin 
la  puiffance  Romaine. 

C’eft  de  l’hiftoire  de  ce  peuple  que 
j’entreprends  de  donner  ici  quelque 
idée.  J’en  raporterai  pour  cela  quel- 
ques morceaux  détachés,  comme  j’ai 
fait  en  traitant  de  l’hiftoire  grecque} 
& je  choifirai  ceux  qui  font  mieux 
Connoître  le  cara&ére  & ï’efprit  du 
peuple  Romain , & qui  préfentent 
de  plus  grandes  vertus , & de  plus 
beaux  modèles.  J’y  joindrai  aufli 
quelques  réflexions  , pour  appren- 
dre aux  jeunes  gens  à tirer  de  leurs 
Ieétures  tout  le  fruit  qu’on  en  doit 
tirer. 

Le  premier  morceau  de  cette  hi- 
ftoire  traitera  de  la  fondation  de  l’em- 


a H*  tugfi»  toi 
^Ksrroi  k)  ti  /'$»}»  <jîc  Ht 
'nniu'Vit  cTôinjui  ty  ai  - 
Çicii  cf/UÎÎc  j ou  Ht  tait 
it^fiimt  ié\  Offrît  7TÇf- 
Xufîaui  , Qtîdi 


fi  ITifAVÎ  IL)  ■fnivfj&’n  Tl» 
7c»<  imm^ufXttMt  ii n« 

fi'iHtvmi  Ttiît  o t$<Sr  >(}<• 
)i(.  Plut,  de  fert» 

tom. 
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f>irè  Romain  par  Romulus  & Numa  : 
e fécond  de  l’expullîon  des  rois,  de 
fi$. e l’établiflement  de  la  liberté  : le 
~troifiéme  aura  beaucoup  plus  d’éten- 
due , quoiqu’il  ne  renferme  que  l’eR 
pace  d’environ  5 o ans , depuis  le  com- 
mencement de  la  fécondé  guerre  Pu-? 
nique  , jufqu’à  la  défaite  de?*  Perlee 
roi  de  Macedôine , qili  eft  le  tems 
des  plus  grands  événeifiens  de  l’hi- 
ftoire  Romaine. 'Enfin , le  quatrième 
de  dernier  morceau  aura  pour  matière 
le  changement  de  la  République  Ro- 
maine en  Monarchie  , prévu  & mar- 
qué par  l’hiftorien  Polybe, 

PREMIER  MORCEAU 

de  l’Histoire  Romain  e* 

Fondation  de  l'Empire  Romain  par 
Romulus  & Numa, 

On  trouve  réunis  dans  Romulus  de 
dans  Numa  tous  les  principes  de  les 
fondemens  de  là  puififance  de  Rome, 
les  caufes  de  fon  agrandîllement  de 
de  fa  durée  j les  maximes  de  fa  poli- 
tique, les  régies  de  fon  gouverne- 
ment, le  génie  particulier  de  fon  peu- 
plé , de  l’efprit  dont  il  a été  animé 
dans  toute  fa  conduite  de  dans  toutes' 


( 

yit.  Il  J.  Partie.  D i 

les  différentes  fituations  pendant  plus 
de  douze  fiecles.  C’eft  dans  ces  deux 
régnes  que  le  peuple  Romain-  a puifé  "> 
les  caradéres  propres  & finguliers 
qu’il  a portés  depuis  avec  tant  d’éclat 
& de  fuceès  : & l’impreffion  en  a été 
fi  intime  & fi  profonde , qu’elle  a 
duré  fans  altération  j non-feulemenc 
du  tems  des  Rois  & de  la  Républi- 
que , mais  fous  les  Empereurs  , 8c 
jufqu’à  la  décadence'  de  l’Empire. 

I.  Car  a ct es.  ë d es  Rom  ains»- 
La  valeur . 

Un  dés  caradéres  dominans  du' 
peuple'  Romain  „ a été  d’être  belli- 
queux y entreprenant”,  conquérant-  $ 
de  fe  confacrer  tout  entier  à la  pro- 
fe/îion  des  armes;  de  préférer  à 
tout  la  gloire  qui  revient  des  exploits 
guerriers.  Romulus , fon  fondateur, 
femble  lui  avoir  infpiré  ce  caradére» 
Ce  Prince  endurci  dès  fon  enfance 
„ - par  les  pénibles  exercices  de  la  ehailer 
8c  accoutumé  à combattre  contre  les 
voleurs  ; obligé  enfuice  de  défendre 
lés  franchifes  dé  l’afyle  qu’il  avoir 
ouvert  j n’aiant  pour  fujets  de  fon 
Bouveau  roiaume  qu’un  affemblage 
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de  gens  hardis  , déterminés , féroces,, 
qui  n’efpéroient  de  fureté  pour  leurs- 
perfonnes  que  par  la  force  , & qui- 
tte po^Tédant  rien  ne  pouvoient  trou- 
ver de  fubfiftance  qu’à  la  pointe  de' 
l’épée  : ce  Prince  , dis-je , s’accoutu- 
ma à avoir  toujours  les  armes  à 1 a 
main , & il  palfa  fon  régné  à faire' 
fuccefîîvement  la  guerre  aux  Sabins  ,, 
aux  Fidénates , aux  Veïens,&  àtous> 
les  peuples  voifîns.. 

Il  mit  fort  en  honneur  la  bravoure 
militaire  par  les  fréquentes  victoires 
qu’il  remporta  , & par  fes-  exploits^ 

{>erfonnels.  Et  l’éclat  avec  lequel  on> 
e vit  entrer  deux  fois  dans  Rome  ,, 
portant  un  trophée  à la  tête  de  fes» 
troupes  viétorieufes  au  milieu  d’une: 
foule  de  captifs,  & parmi  les  accla- 
mations de  tout  le  peuple  , donna 
lieu  aux  triomphes  qui  furent  en  ufa-> 
ge  dans  la  fuite  , & qui  étoient  eus 
même  tems  l’éguilion  le  plus  puiflànt 
dé  l’ambition  des  Généraux , & le 
dernier  comble  de  la  grandeur  à la- 
quelle ils  pouvoient  afpirer.  Romu- 
lus  ne  fut  pas  moins  attentif  à ani- 
mer le  courage  des  fimples  foldats  par 
les  récompenfes  & les  difFérens  hon- 
neurs. militaires , & par  l’amorce,  des 
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terres  conquifes  qu’il  leur  partageoir; 

II.  Caractère  des  Romains. 
Mefuret  piges  pour  étendre  l'&npire. 

Un  autre  grand  earaétére  des  Ro- 
ftiains  confifte  dans  les  fages  mefures 
qu’ils  ont  toujours  prifes  pour  éten- 
dre & agrandir  leur  empire,  & dont 
Romulus  leur  a donné  l’exemple. 
Ce  Prince  , perfuadé  qu’un  Etatn’eft 
puilfant  qu’à  proportion  de  la  mul- 
titude des  fujets  qui  le  compofent  , 
emploia  deux  moiens  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  liens. 

• Le  premier  fut  l’ufage  modéré  & 
prudent  qu’il  fit  de  fes  vi&oires  & de 
fes  conquêtes.  Au  lieu  de  traiter  les 
vaincus  en  ennemis , félon  la  coutu- 
me des  autres  conquérant  , en  les 
exterminant , en  les  dépouillant , en 
les  réduifant  en  fervitude , ou  en  les 
forçant  par  la  dureté  du  joug  qu’ort 
leur  impofe  de  haïr  le  nouveau  gou- 
vernement , il  les  regarda  tous  com- 
me fes  fujets  ^naturels , lés  fit  habiter 
avec  lui  dans  Rome  , leur  communi- 
qua tous  les  privilèges  des  anciens 
citôiens  , adopta  leurs  fêtes  & leurs 
fâcrifices , leur  ouvrit  indifféremment 
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l’entrée  à tous  les  emplois  civils  8c 
militaires  ; & en  les  intérelfant  par 
tous  ces  avantages  au  bien  de  l’Etat, 
il  les  y attacha  par  des  liens  fi  puifc 
fans  8c  fi  volontaires , qu’ils  ne  furent 
jamais  ^ntés  de  les  rompre. 

Les  Romains  portant  au  fond  du 
cœur  un  prefièntiment  fecret  de  la 
grandeur  à laquelle  ils  étoient  defti- 
nés , furent  en  tout  tems  fidèles  à fui- 
yre  cette  maxime  d’une  politique  fi 
profonde  8c  fi  falutaire.  On  fait  que 
c’étoit  ordinairement  le  Général  mê- 
me qui  avoit  fait  la  conquête  d’une 
ville  ou  d’une  province  , qui  en  deve- 
noit  le  protecteur  , qui  plaidoit  leur 
çaufe  dans  le  Sénat  , qui  défendoit 
leurs  droits  8c  leurs  intérêts  , 8c  qui, 
publiant  fa  qualité  de  vainqueur , ne 
fe  fouvenoit  que  de  celle  de  patron 
&c  de  pere  , pour  les  traiter  tous  com- 
me les  cliens  8c  fes  enfans. 

: Le  fécond  moien  que  Romulus 
çmploia , fut  de  ne  pas  dédaigner  des 
bergers  , des  efclaves  , des  gens  fans 
biens  8c  fans  nailfance , pour  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  fujets  8c  de  fes 
çitoiens.  a II  lavoit  que  les  commen- 

3 Urbes  qiloque,  ui  ce-  I deinde  , quas  fua  virtus 
jcia  , ex  infime  nafci  ; | ac  dii  joveat  , magna* 
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cemens  des  villes  & des  Etats , aufTï- 
hien  que  de  toutes  les  autres  choies 
-humaines , étoient.forbles  & ob fcurs  ^ 

6 que  c’eft  ce  qui  avoir  donné  lieu 
aux  fondateurs  des  villes  de  feindre 

v que  leurs  premiers  habitarifcétoient 
nés  & fortis  de  la  terre.  Il  reçut  donc 
dans  fon  afyle-tous  les  fugitifs  que 
l'amour  de  la  liberté , & les  pour  fui  tes 
pour  dettes  ou  pour  d'autres  raifons, 
obligeoient  de  chercher  une  retraite. 
■Ce  premier  bienfait , joint  à la  fête 
des  Saturnales  que  Numa  introduifît 
depuis , '&  où  les  maîtres  admettoient 
leurs  efclaves  aux  mêmes  feftins , 8c 
-vivoient  avec  eux  dans  une  parfaite 
égalité  j infpira  aux  Romains  plus  de 
douceur  .&  de  bonté  pour  leurs  efcla- 
ves que  n’en  a eu  aucun  peuple  poli- 
cé. Chaque  citoien  avoit  le  pouvoir, 
en  donnant  la'liberté  à fes  efclaves,  de 
les  rendre  citoiens  Romains  comme 
lui,  de  leur  en  accorder  le  rang&  cous 
les  droits , & de  les  unir  à l'Etat  d’une 
manière  li  étroite  & fi  honorable  » 

fibi  opes  magnumqae  ! Iem  concimdo  ad  fc 
noraen  facerc ....  Ad-  ' multitudinem  , iiatam  è 
jiciendat  multitudinis  terra  fibi  prolem  emen- 
caufa  , vetere  confiho  tiebancur  î afylum  ape- 
cotidencium  urbes , qui  ; rit.  Liv.  Itb.  i.  ».  S.  «r 
obfcuram  atque  iiuoù-  | y. 
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qu’on  n’a  point  vû  d’affranchi  qui 
^l’ait  préféré  cette  nouvelle  patrie  à 
ion  pays  natal  & à £a  famille. 

C’eft  par  ces  deux  moiens  que 
Rome  fe  renouvelloit  fans  celle  , 8c 
fe  fortifioit.  C’eft  par  là  -qu’elle  répa- 
•roit  fes  pertes , qu’elle  remplaçoit  les 
anciennes  familles  qui  s’é.teignoient 
par  les  accidens  de  la  guerre  ; quelle 
trouvoit  dans  fou  fein  des  recrues 
toujours  prêtes  à remplir  les  légions, 
8c  des  fujets  -capables  d’occuper  tous 
les  emplois  de  la  paix  & de  la  guerre; 
&c  que  fe  fentant  furchargée  par  une 
multiplication  trop  féconde  , elle 
étoit  en  état  d’envoier  au  loin  de 
nombreux  efTains , 8c  d’établir  fur  fes 
frontières  de  puilfantes  colonies , qui 
fervoient  de  rempars  contre  les  en- 
nemis , 8c  faifoient  la  fureté  des  nou- 
velles conquêtes. 

En  s’incorporant  fans  ceftè  des 
.étrangers  , 8c  les  transformant  en  ci- 
toiens  8c  en  membres , elle  leur  com- 
muniquoit  fes  mœurs  , fes  maximes 
ion  elprit , la  noblefïè  de  fes  fenti- 
mens  , fon  zélé  pour  le  bien  public  ; 
8c  en  les  afîociant  à fa  puiffance , à 
fe 5 avantages  , 8c  à fa  gloire,  elle 
formoit  un  Etat  toujours  floriHant , 
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que  le  dehors  & le  dedans  contri- 

buoient  également  à fortifier  6c  à 

agrandir. 

Tint,  in  vit.  Les  Romains  évitèrent  en  tout  tems 

‘2>er,c  la  faute  capitale  que  fit  Périclçs,  quoi- 
que d’ailleurs  un  des  plus  grands  po- 
litiques qu’ait  eu  la  Grece,  en  décla- 
rant qu’on  ne  tiendroit  pour  Athé- 
niens naturels  6c  véritables  que  ceux 
qui  feroient  nés  de  pere  & de  mere 
Athéniens.  Par  çe  feul  décret , qui 
excluoit  plus  du  quart  de  fes  citoiens, 
il  afFoiblic  extrêmement  fa  Républi- 
que. Il  la  mit  hors  d’état  de  faire  des 
, conquêtes,  ou  de  les  conferver  j & 
forcé  de  fe  contenter  d’avoir  les  villes 
eonqüifes  pour  alliées  ou  pour  tribu- 
taires , au  lieu  de  les  unir  à foi  com- 
me membres  du  corps  de  l’Etat , Sç 
comme  parties  de  fa  République, 
félon  les  principes  des  Romains , il 
les  vit  bien-tôt  fecouer  le  nouveau 
joug  , 6c  fe  mettre  en  liberté. 

C’eft  avec  raifon  que  a Denys 
d’Halicarnalîe  regarde  la  coutume 
introduite  par  Romulus  d’incorpo- 
rer dans  l’Etat  les  villes  & Içs  nations 


3 Kaktiçbi  Tn. 

kiriupj iTO»  ùm'-Xpi  , £ 


*'m  tw»  or- 

nu»  «K  » a«^/çt»  acifu 
5»*ep«%l.  JHonjf.  Halte, 
^intiq.  %»m.  lib.  ï. 
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vaincues , comme  la  plus  excellence 
maxime  de  politique  , 6c  qui  a le  plus 
contribué  à l’établilfement  6c  à l’af- 
fermifTement  de  la  grandeur  Romai- 
ne. Il  remarque  que  ce  fut  le  mépris 
ou  l’ignorance  de  cette  maxime  qui 
ruina  la  puiflance  des  Grecs  , qui  mit 
Sparte  hors  d’état  de  fe  reléver  apres 
la  bataille  de  Leuéfcres , 6c  qui  à la 
bataille  de  Chéronée  fit  perdre  pour 
toujours  aux  Thébains  6c  aux  Athé- 
niens l’empire  de  la  Grèce  : au  lieu 
qu’on  a vu  la  république  Romaine 
furvivre  aux  plus  fanglantes  défaites  , 
& mettre  fur  pié  de  nouvelles  armées 
encore  plus  nombreufes  que  celles 
qu’elle  venoit  de  perdre. 

L’Empereur  Claude , dans  un  ex- 
cellent difeours  qu’il  fit  au  Sénat  pour 
juftifier  le  privilège  de  citoien  Ro- 
main qu’il  avoit  accordé  aux  peuples 
de  la  Gaule , remarqua  judicieufe- 
ment  que  a ce  qui  avoit  perdu  les  ré- 
publiques de  Lacédémone  6c  d’A- 
thénes  , étoit  l’extrême  différence 
qu’elles  avoient  mife  entre  les  ci- 

a Quid  ali.ud  exitio  conditor  nofter  Romulus 
Lacedarnonits  & Ache-  tantum  fapiencia  valuit , 
nienfibus  fuit  , quan-  ut  plcrofque- populos  co- 
quam  armis  pollerent  , dem  die  hoftes , dein  ci- 
nifi  quôd  vi&os  pro  alie-  ves  habuerit.  Tacit.  .An- 
uigtnis  arccbanc  ) At  nal.lili.  il.  cap. 

Tome  III.  Z 
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toiens  & les  peuples  conquis  : trai- 
tant toujours  ces  derniers  comme 
étrangers , les  tenant  féparçs  de  tout, 
8c  ne  les  intéreffant  ainfi  jamais  au 
bien  public  ; au  lieu  que  le  fondateur 
de  Rome , par  une  politique  infini- 
ment mieux  entendue,  avoir  incor- 
poré  dans  le  nombre  des  citoiens  les 
peuples  qu’il  avoir  vaincus  ; & que 
dans,  le  jour  même  où  il  les  avoiç 
combattus  comme  ennemis , il  les 
avoir  reçus  comme  membres  de  l’E- 
tat , admis  à tous  les  privilèges  des 
fujets  naturels , & engagés  par  leur 
propre  intérêt  à défendre  la  même 
ville  qu’ils  avoient  attaquée. 

Ce  fut  principalement  par  ce  moien, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué , que  le 
plus  étendu  dç  tous  les  empires  fit  un 
corps  dont  toutes  les  parties  étoient 
liées , beaucoup  plus  par  l’affeéticn 
que  par  la  crainte.  Les  Romains 
avoient  des  colonies  dans  tous  les 
pays  : & les  peuples  de  toutes  les  pro- 
vinces étoient  admis  au  gouverne- 
ment de  l’Etat,  fans  qu'il  y eût  prefque 
de  différence  entre  eux  8c  les  vain- 
queurs. Les a Gaules  étoient  pleine^ 

a Cstera  in  commun)  1 Central  de  l'armée  7^»- 
£[4  funt:  ( difdt  Çcrialis  J naine  à fe,.x  de  frc-.-it 
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de  familles  confulaires.  Les  charges 
civiles  & militaires  étoient  également 
remplies  ou  par  les  Romains  , ou  par 
des  hommes  du  pays.  Saint  Auguftin 
remarque  en  quelque  endroit  qu’on 
diftinguoit  peu  à Carthage  fi  elle  étoit 
libre  ou  vaincue , tout  étant  commun 
entre  fes  citoiens  & ceux  de  Rome , & 
le  gouvernement  étant  égal  pour 
l’une  & pour  l’autre. 

Ce  principe  de  politique  à l’égard 
des  peuples  vaincus , oblervé  exacte- 
ment à Rome  dans  tous  lestems  , efl 
bien  digne  d’attention,  & peut  être 
d’un  grand  ufage.  Les  voies  dures  & 
hautes  ne  font  propres  qu’à  entrete- 
nir une  divifion  dangereufc,  qui  éclate 
à la  premiéré  occafion.  Le  bon  trai- 
tement au  contraire  fait  aimer  le 
vainqueur , attache  au  nouveau  gou- 
vernement , efface  les  anciennes  im- 
preffions , & comme  les  peuples  con- 
quis fervent  ordinairement  de  fron- 
tière, leur  fidélité  devient  une  bar- 
rière plus  ferme  & plusfûre  que  tous 
les  rempars. 

ir  de  Langres.  ) Ipfi  plc- 
rumque  leaionibus  no- 
ftris  praefidctis  ; ipfi  fias 
aliafque  provincias  regi- 
tis.  Nihil  feparatum  , 
elaufum-ve ....  Pioindc 

Zij 


pacem  & urbem , qoara 
vifti  vittorefque  codera' 
jure  obtincmus  , amare, 
colite.  Tarit.  Hift.  4t 
cap.  74. 
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III.  Caractère  des  Romains. 


Sagejfe  des  délibérât  torts  dans  le  Sénat. 


Le  troifiéme  çaraétére  eft  la  fagefle 
du  Sénat , qui  commença  fous  Ro- 
mulus  à prendre  une  forme  arrêtée  & 
fixe.  Le  Sénat a étoir  le  Cojiîgil  public 
de  la  nation  toujours  fubfiftant  ; com- 
pofé,  non  de  membres  arbitraires, 
mais  de  perfonnes  tirées  des  plus  con- 
fidérables  familles.  Les  Sénateurs  in- 
terelTes  parleurs  fortunes  & par  leurs 
dignités  au  fuccès  du  gouvernement , 
çapables  par  la  maturité  de  l’âge  & 
par  une  Longue  expérience  de  gou- 
verner fagement , çenoient  le  milieu 
/8c  la  balance  entre  l’autorité  fouve-r 
raine  du  Prince  & la  foiblelfe  du  peuT 
pie , & fourni lloient  une  foule  de 
jMagiftrats , formés  au  bien  & préparés 


a Ma/ores  noftri , cùin 
Xegum  poteftatem  non 
t'ululent , ita  înagiflratUE 
aunuos  creaverunt  , ut 
cpnfilium  Senatus  reipu- 
blics  præponetent  fem-  • 
jjiternum  : deligerentur 
^utcm  in  idconlvliumab 
univeifo  populo , qdi- 
tufquein  ilium  ftimmum 
.ordi.nem  oipniumcivium 
induftri*  ac  viiti^ti  pa- 
jteret..  Jenatum  reip  cu- 


ftodem,  prsefidcm,  pro- 
pugnatorem  collocave- 
tunt.  Hujus  ordinis  au- 
âoritate  uti  magiftratus, 
& quafi  miniftros  graviu 
fimi  confilii  elle  volue- 
runt  : Senatum  autem 

ijHum  proxi  inor um  or. 
dinum  îplendore  eonfir- 
mari  , plebis  libertatem 
& commoda  tueri  atque 
augere  volueiuut.  Oc. 
Orat.  prt  Sctct,  n Ml. 
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aux  plus  grands  emplois  par  une  ex- 
cellente éducation , remplis  de  lu- 
mières & de  fentimens  mpérieurs  à 
ceux  du  vulgaire.  On  les  appelloit 
Peres  3 Patres , afin  que  d'un  côté  ce 
nom  les  fît  fouvenir  qu’ils  étoient  en 
place,  & tenoient  un  rang  diltingué, 
pour  devenir  les  protecteurs  du  peu- 
ple , dont  ils  dévoient  procurer  les 
avantages  avec  une  vigilance , un  de- 
fintéreuement , un  zélé  de  peres  ; & 
que  d’un  autre  côté  le  peuple  fût  aver- 
ti du  refpeCt  & de  I’afl-èCtion  qu’il 
étoit  obligé  de  leur  témoigner , & de 
la  confiance  avec  laquelle  il  devoit 
faire  ufage  de  leur  confeil , de  leur 
crédit,  & de  leur  protection. 

Ce  Sénat  fut  dans  tous  les  fiecles 
fuivans  le  plus  ferme  appui,  la  prin- 
cipale force , la  plus  grande  rellburce 
de  l’Etat , même  fous  les  Empereurs. 
On  fait  la  célébré  parole  de  Cineas, 
que  Pyrrhus  avoit  député  vers  les 
Romains.  Quand  il  fut  de  retour,  a il 
dit  à fon  maître  que  le  Sénat  de  Rome 
lui  avoit  paru  une  alfemblée  de  Rois  y 
tant  il  y avoit  reconnu  de  grandeur 

i 

aQuem  qui  ex  regibus  j fenatus  cepit.  Liv,  lib.  9. 
conftare  dixit,  unus  ve-  J 1».  17, 
jam  fpecicra  Romani  | 
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6 de  majefté.  Ce  a n’eft  point  dans 
les  édifices , ( dit  l’Empereur  Othon 
à l’occafion  d’une  émeute  où  il  crai- 
gnoit  pour  le  Sénat)  ni  dans  la  ma- 
gnificence extérieure  que  confifte  la 
gloire  & la  durée  de  l’Empire.  Tout 
ce  qui  n’eft  que  matériel  eft  peu  de 
■choie  : il  peut  fe  détruire  & le  réta- 
blir , fans  que  l’efTentiel  fouffre  au- 
cun changement.  Mais  c’eft  attaquer 
le  fond  de  l’Etat  & le  Prince  même , 
que  de  donner  atteinte  à l’autorité  du 
Sénat. 

J’aurai  lieu  de  parler  encore  ail- 
leurs du  Sénat,  lorfque  j’examinerai 
plus  en  détail  la  forme  du  gouverne- 
ment établi  dans  la  république  Ro- 
maine. 

IV.  Caractère- 

'Union  étroite  de  toutes  les  parties  de 
l'Etat,. 

'■  Le  peuple  Romain  n’étoit  d’abord 
qu’une  multitude  confufe , formée 
par  i’aftemblage  tumultueux  &c  fortuit 

aQuidf  Vos  pulcher-  mifeua  funt  : *ternita* 
riraam  hanc  urbem  do-  rerum  , & pax  gemiura  , 
mibus  & teôiSj  8c  conge-  8c  mea  cum  veftrâ  falus  , 
ftulapidumftarecredicis?  incoluraitate  fenatus  fir- 
Muca  ifta  8c  inanima  in-  macur.  Tacit.  Hifi>  bfc.  >• 
tercidere  ac  reparari  pro-  cap . 34. 


Digitized  by  Googlei 


Ls Histoire  Profane.  537 
de  plusieurs  peuples , oppofés  de  ca- 
ractères & d’intérêts  , différens  d’in- 
clinations & de  profefiions , pleins 
de  jaloulles  & d’animolités.  Pour 
faire  cefler  cette  diverfité  fi  nuilîble 
à l’affermifièment  folide  de  l’Etat  , 

Komulus  commença  par  diftribuer 
tous  les  citoiens  en  tribus  & en  lé- 
gions : & enfuite  Numa , allant  encore  Plut,  in  vit. 
plus  loin  au  devant  du  mal , rafièmbla  Num’ 
tous  ceux  d’un  même  art  & d’un 
même  métier  , & les  réunit  dans  une 
même  confrairie , en  leur  aflignanc 
des  jours  de  fêtes  & des  cérémonies 
propres  , pour  leur  faire  oublier  par 
ces  nouveaux  liens  de  religion  & de 
plaifir  la  diverfité  de  leur  ancienne 
origine. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à éta-  Dionyf.iu- 
blir  une  parfaite  concorde  dans  ce 
peuple  naiflànt , fut  le  droit  de  patro- 
nage établi  par  Romulus  j parce  qu’en 
Unifiant  par  des  liens  très-étroits  & 
tics  - facrés  les  Patriciens  avec  les 
Plébéiens , les  riches  avec  les  pauvres, 
il  fembloit  ne  faire  du  peuple  entier 
qu’une  feule  famille.  On  appelloit  les 

Î>remiers  Patrons  ou  Protecteurs,  & 
es  autres  Cliens.  Les  Patrons  étoient 
engagés  par  leur  nom  même  à pro- 

Z iiij 
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téger  en  toute  occafion  leurs  Cliens, 
comme  un  pere  foutient  Tes  en  fans  ; 
à les  aider  de  leur  confeil,  de  leur 
crédit , de  leurs  foins  ; à conduire 
& pourfuivre  leurs  procès  , s’ils  en 
avoient  j en  un  mot,  à leur  rendre 
toutes  fortes  de  bons  offices.  Les 
Cliens  de  leur  côté  rendoient  toutes 
fortes  d’honneurs  à leurs  Patrons  , 
les  refpeétoient  comme  de  féconds 
peres , contribuoient  de  leurs  biens 
à marier  leurs  filles  fi  elles  étoicnc 
pauvres , à racheter  leurs  enfans  s’ils 
avoient  été  pris  par  l’ennemi , à les 
faire  fubfifter  eux-mêmes  s’ils  tom- 
boient  dans  quelque  difgrace.  On  a 
déjà  remarqué  que  dans  les  tems  po- 
ftérieurs  ce  n’étoit  pas  feulement  des 
particuliers , mais  des.  villes  & des 
provinces  entières  , que  l’on  mettoic 
fous  la  protection  des  Grands  de 
Rome. 

Cette  union  des  citoiens  , comme 
l’oblerve  Denys  d’Halicarnafle , for- 
mée ainfi  dès  le  commencement  & 
cimentée  avec  foin  par  Romulus, 
s’affermit  de  tejle  forte  dans  la  fuite, 
que  pendant  l’efpace  de  plus  de  fix 
cens  ans  , quoique  la  République  fût 
continuellement  agitée  par  les  diyi- 
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fions  inteftines  qui  exercèrent  fi  I011- 
tems  le  peuple  &c  le  fenat , jamais  on 
n’en  vint  jufqu’à  prendre  les  armes 
ôc  à répandre  le  fang  ; » mais  les  dis- 
putes, quelque  échaufées  & violen- 
tes quelles  fuirent , fe  pacifioient tou- 
jours à l’amiable  fur  les  remontran- 
ces qui  fe  faifoient  de  part  & d’autre , 
chacun  cédant  mutuellement  de  fon 
côté  , & relâchant  quelque  chofe  de 
fes  droits  ou  de  fes  prétentions. 

Y.  Caractère. 

Amour  de  la  J Implicite , de  La frugalité , de 
• la  pauvreté , du  travail t de  l agriculture. 

Un  des  premiers  foins  de  Numa , 
quand  on  l’eut  choifi  pour  Roi , fut 
.d’infpirer  à fes  nouveaux  Sujets  l’a- 
mour du  travail,  de  la  fimplicité  , de 
la  frugalité , de  la  pauvreté , dont  le 
goût  & l’eftime  ont  duré  fi  lontems 
parmi  les  Romains.  La  manière  dont 
il  étoit  monté  fur  le  trône  lui  donnoic 
droit  de  recommander  fortement  tou- 
tes ces  vertus  à fes  citoiens. 

Numa  étoit  né  & faifoit  fa  réfi- 

a TUîJbinç  ÿ <hJk'r~  1 TU(à;  i'twi*  rro  tut  tw» 

Xtim  ™ fjSfi  1 iyKt.xyjemt  'J laxiitruc. 

fïicom  t , t*  JY  Truf  i xét-  1 Ditnjf • H dite.  lib.  l. 

•tut  • waai-  J 
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dence  ordinaire  à Cures,  principale 
ville  des  Sabins  d’où  les  Romains, 
unis  avec  cetre  nation , s'appelèrent 
J Quintes . Porté  naturellement  à la 
vertu,  il  avoit  encore  cultivé  Ton  ef- 
. prit  par  l’étude  de  toutes  les  fciencds 
dont  Ton  fiécle  étoit  capable  , & fur- 
tout  de  la  philofophie.  Il  en  mit  les 
régies  en  pratique  dans  toute  fa  con- 
duite. La  campagne  & la  folitude  fai- 
foient  lès  délices.  Il  s’y  occupoit  à 
cultiver  la  terre,  & à étudier  dans  les 
ouvrages  de  la-  nature  les  merveilles 
, de  la  puiffànce  divine. 

Il  jouilfoit  d’un  fi  doux  repos  , lor/1 
que  les  ambafladeurs  des  Romains 
vinrent  lui  annoncer  que  les  deux 
partis  qui  divifoient  Rome , s’étoient 
onfin  réunis  à le  choifir  pour  leur  Roi. 
-Cette  nouvelle  le  troubla,  mais  ne 
le  déconcerta  pas.  Il  leur  repréfenta 
combien  il  étoit  dangereux  à un  hom- 
me qui  étoit  heureux  & content  dans 
la  vie  qu’il  menoit,  de  palier  bruf- 
quement  à un  genre  de  vie  tout  op- 
pofé.  » J’ai  été  nourri  & élevé,  leur 
dit-il , >3  dans  la  difcipline  dure  & au- 
» ftere  des  Sabins , & hors  le  tems 
» que  je  donne  à étudier  & à connoî- 
» tre  la  divinité je  ne  m’occupe  qu’à 
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cultiver  la  terre  , & à nourrir  des  « 
troupeaux.  Si  l’on  croit  voir  en  moi  « 
quelque  chofe  d’eftimable  , ce  font  « 
toutes  qualités  qui  doivent  m’éloi-  « 
gner  du  trône  : l’amour  du  repos , u 
une  vie  retirée  & appliquée  à l’é-«> 
tude  , une  extrême  averiion  de  la  « 
guerre  , & une  grande  paflion  pour  « 
la  paix.  Me  iîéroit-il  bien  , entrant  « 
dans  une  ville  qui  ne  retentit  que  « 
du  bruit  des  armes , & qui  ne  re (pire  « 
que  les  combats , de  vouloir  enfei-  « 
gner  & infpirer  le  refpeéfc  des  dieux,  *c 
l’amour  de  la  juftice,  la  haine  des  « 
violences  & de  la  guerre  à un  peu-  « 
pie  , qui  femble  defirer  beaucoup  « 
plus  un  Capitaine  qu’un  Roi  ? « 

Le  refus  de  Numa  ne  fervit  qu’à 
redoubler  les  inftances  des  Romains. 
Ils  le  prièrent  & le  conjurèrent  de  ne 
pas  les  rejetter  dans  une  nouvelle  fé- 
oition , qui  aboutiroit  à une  guerre 
civile  , puifqu’il  n’y  avoir  que  lui  feul 
qui  fût  au  gré  des  deux  partis. 

Quand  ces  ambaifadeurs  fe  furent 
tetirés , fon  pere  & Martius  ion  pa- 
rent n’oublierent  rien  pour  le  porter 
à accepter  le  fceptre.  « Si  vous  n’ê-  « 
tes  fenfible  , lui  difoient-ils , ni  au  « 
plaifir  d’amafîer  de  grands  biens  « 

Zvj 
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» parce  que  vous  vous  contentez  de 
peu  ni  à l’ambition  de  comman- 
» der,.  .parce  que  vous  jouilfez  d’une 
»3  gloire  plus  grande  & plus  réelle, 
33  qui  eft  celle  de  la  vertu  : confidérez 
33  que  bien  régner  , c’eft  rendre  à 
» Dieu' l'hommage  & le  culte  qui  lui 
>»  eft  le  plus  agréable.  C’eft  Dieu  qui 
»3  vous  appelle,  ne  voulant  pas  laitier 
33  inutile  & oifif  le  grand  fonds  de 
33  juftice  qu’il  a mis  en  vous.  Ne  vous 
>3  dérobez  donc  point  à la  roiauté, 
33  puilque  c’eft  à un  homme  làge  le 
>3  plus  vafte  champ  du  monde  pour 
s»  Faire  de  belles  & de  grandes  aétions. 
3»  C’eft  là  qu’on  peut  fervir  magni- 
33  fiquement  les  dieux,  & adoucir  in- 
33  fenlîblement  l’efprit  des  hommes  , 
33  & les  plier  fous  le  joug  de  la  reli- 
33  gion  : car  les  fujets-  le  conforment 
33  toujours  aux  mœurs  de  leurs  prin- 
33  ces.  Les  Romains  ont  aimé  Tatius, 
33  quoiqu’il  fût  étranger  : & ils  ont 
33  confacré  par  des  honneurs  divins 
33  la  mémoire  de  Romulus , qu’ils 
33  adorent.  Que  fait-on  11  ce  peuple 
>3  victorieux  n’eft  pas  las  de  guerres, 
*3  & fi , plein  de  triomphes  & de  dé- 
33  pouilles , il  ne  delîre  pas  un  chef 
»>  plein  de  douceur  & de  juftice,  qui 
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le  gouverne  en  paix  fous  de  bonnes  « 
loix  & fous  une  bonne  police  î Mais  « 
quand  il  continueroit  d’aimer  la«* 
guerre  avec  la  même  fureur , ne  « 
vaut-il  pas  mieux  tourner  ailleurs  « 
cette  fougue  , en  prenant  en  main  « 
les  rênes , & unir  par  des  nœuds  <* 
d’amitié  & de  bienveillance  votre  c« 
patrie  & toute  la  nation  des  Sabins  « 
avec  une  ville  fi  puifTante  & fi  flo-  a 
ridante  ? « 

Numa  ne  put  réfifter  à de  fi  fortes 
6c  de  fi  fages  remontrances , 6c  il  fe 
mit  en  marche.  Le  fénat  & le  peuple , 
prefies  d’un  merveilleux  déhr  de  le 
voir,  fortirent  de  Rome  , & allèrent 
au  devant  de  lui.  L’idée  qu’ils  avoient 
conçue  depuis  lontems  de  fa  pro- 
bité s’étoit  beaucoup  accrue  par  ce 
que  les  amballàdeurs  leur  avoient 
raporté  de  fa  modération.  Ils  com- 
prenoient  qu’il  faloit  qu’il  y eût  un1 
grand  fonds  de  fagefTe  dans  un  hom- 
me capable  de  refufer  la  roiauté,  & 
qui  regardoit  avec  indifférence,  6c 
même  avec  mépris , ce  que  le  refte 
des  hommes  confidére  comme  le 
comble  de  la  grandeur  & de  la  félicité 
humaine. 

Numa  conferva  fur  le  trône  les 


Dionyf.  H** 
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Vertus  qu’il  y avoit  portées.  Autant 

que  les  bienféances  de  Ton  rang  le 

Î>ouvoient  permettre , il  vécut  avec 
a fimplicité  & la  modeftie  qu'il  avoit 
choifies  dès  le  tems  de  fa  vie  privée. 
♦On  voit  en  lui  un  modèle  parfait  de 
la  roiauté.  Il  tempère  la  majeflé  du 
Prince  par  la  modération  du  philofo- 
phe , ou  plutôt  il  la  releve  par  un  nou- 
vel éclat , & la  rend  plus  aimable  ôc 
plus  allurée.  Content  de  s’attirer  le 
refpeét  par  fes  qualités  vraiment 
toiales , il  bannit  le  vain  appareil  de 
fa  grandeur  , qui  n’impofe  qu’aux 
fens  , & dont  la  vertu  n’avoit  pas 
befoin.  Il  eft  fans  fafte  , fans  luxe , 
fans  gardes.  Dès  le  premier  jour  de 
fon  régne  il  calîè  la  cohorte  que  Ro- 
mulus  tenoit  toujours  auprès  de  la 
perforine , a en  déclarant  qu’il  ne  vou- 
loir ni  fe  defier  de  ceux  qui  fe  fioient 
à lui  , ni  commander  à des  hommes 
qui  fe  défieroient  de  lui. 

Il  partage  entre  les  pauvres  citoiens 
les  terres  conquifes , afin  de  les  éloi- 
gner de  l’injuftice  par  les  fruits  légiti- 
mes de  leur  travail , & afin  de  les 
porter  à l’amour  de  la  paix  par  les 

a O'n  yzp  wt,' » m.  | imçiiM  tlut.. 
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foins  de  l’agriculture  qui  en  a befoin. 
Il  arrête  & il  charme  leur  ardeur  trop 
bouillante  pour  la  guerre  par  les  dou- 
ceurs d’une  vie  tranquille  & utilement 
occupée.  Pour  les  attachera  la  culture 
des  terres  d’une  manière  plus  inté- 
xelïànte  & plus  fixe  , il  les  diftribue 
par  bourgades , leur  donne  des  infpe- 
âeurs  & des  furveillans , vifite  fou- 
vent  lui-même  les  travaux  de  la  cam- 


pagne , juge  des  maîtres  par  l’ouvra- 
ge , éleve  aux  emplois  ceux  qu’il  re- 
connaît laborieux  , appliqués  , indu- 
ftrieux  $ réprimande  les  négligens  & 
lés  parefièux.  Et  par  ces  difFérens 
moiens , foutenus  de  fon  exemple , 
& appuiés  par  la  perfuafion,  il  mec 
l’agriculture  fi  fort  en  honneur  * 
que  3 dans  les  fiécles  fuivans  les  Gé- 


r a Pluribus  monumenris  alter  Pyrrho  finibus  Ita- 
Scriptorum  adnioneor,  lia;  pullo,  domitis  ahcr 
apud  antiquos  noftros  Sabinis  , accepta  qux  vi- 
fuifl'e  gloria  curam  ru-  ritiin  dividebantur  capti- 
lticationis  : ex  qua  Quin-  vi  agri  feptem  jugera  non 
tius  Cincinnatus  obfeifi  minus  induftriè  coluei.it, 
Confulis  & exercitûs  li-  quàm  fortiterarmis  qu*. 
berator  , ab  atatro  vo-  iierat.  Et  ne  fmgulos  in- 
çaeus  ad  diûaturam  ve-  tempeftivé  nunc  perfie- 
neric  ; ac  rurfus,  fafeibus 
depofîtis,  quos  feftinan- 
tjùs  viâor  reddiderat 
quàm  fumpferat  in.pera- 
tor  , ad  eofdem  juven- 
cos  & quatuor  juger  um 
avitum  heiediolum  re- 
dicrit.  Itemque  C.  Fabri- 
«ius  & Curius  Dentatus, 


quar,cum  tôt  alios  Ro- 
mani genctis  intuear  rne- 
morabiles  duces  hoc  fem- 
per  duplici  iludio  flo- 
ruifle,  vel  def<  ndendi  vcl 
colendi  patrios  quail- 
tofque  fine;.  CclumtlU  w* 
rc  ruji.  lib.  u 


I 


I 


I 


1 


Digitized  by  Google 


j 4+  " ///.  Partie.  D E 

neraux  d’armée  &c  les  premiers  Ma- 
giftrats , bien-loin  de  regarder  comme 
au-delfous  d’eux  les  occupations  ru- 
ftiques,  faifoient  gloire  de  cultiver 
leurs  champs  de  ces  mêmes  mains  vi- 
étorieufes  & triomphantes  qui  av oient 
domté  l’ennemi  ^ & le  peuple  Ro- 
main ne  rougi  Æoit  pas  de  donner  le 
commandement  de  fes  armées  & de 
confier  le  fai  ut  de  l’Etat  à ces  illuftres 
laboureurs  qu’il  alloit  prendre  à la 
charue  , & leur  faifoit  quitter  le  foin 
de  leurs  terres  pour  prendre  celui  de 
l’Empire. 

a Scipion  l’Africain , apres  avoir 
vaincu  Annibal , béchoit  lui  - même 
la  terre , félon  l’ufage  des  anciens , 
plantoit  & grefFoit  fes  arbres , & s’oc- 
cupoit  de  travaux  ruftiques.  Perfonne 
n’ignore  combien  Caton  l’ancien , 
furnommé  le  Cenfeur , s’étoit  appli- 
qué à l’agriculture  , dont  il  nous  a 
même  l^ifié  des  préceptes.  Cicéron  y 
bdans  fon  beau  plaidoier  pour  Rof- 


a In  hoc  angulo  ille 
Carchaginis  horror  Sci- 
pio  , abluebat  corpus  la- 
boribus  rulbcis  fcd'um  : 
exercebat  enim  opère  fe , 
terramque  ( ut  mos  fuit 
ptifeis  ) ipfe  fubigebat. 
&tntc.  Epijt.  86. 


b N*  tu , Eruci  , ac- 
eufator  elles  ridiculus,  fi 
illis  temporibus  nacus 
efl'es , cùro  ab  aratro  ar- 
ceflebantur  qui  confule* 
fièrent.  Eteniin  , qui  pr*- 
eflè  agro  colendo  flagi- 
tiura  putes , profcâô  il. 
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cius  d’Amerie  , entre  dans  une  jufte 
indignation  contre  l’accufateur  de  fa 
partie,  qui  aiant  dégénéré  de  l’ancien 
goût , décrioit  le  féjour  de  Rofcius  à 
la  campagne  , &c  vouloit  qu’on  le  prie 
comme  une  preuve  de  la  haine  de  Ton 
pere  contre  lui  j & qui  par  le  même 
principe  auroit  dû  regarder  comme 
un  homme  dégradé  & deshonoré  un 
Atilius , que  les  députés  du  peuple 
Romain  trouvèrent  dans  Ton  champ 
occupé  actuellement  à femer  Tes  ter- 
res^ « Nos  ancêtres,  dit -il  , pen- « 
foient  bien  autrement.  Et  c’eft  par  « 
une  telle  conduite  que  de  foible  & cc 
de  médiocre  qu’étoit  notre  Répu-  « 
blique , ils  l’ont  rendu  fi  puisante  « 
6c  Ci  florilfante.  Ils  cultivoient  leurs  « 
propres  terres  avec  foin  , & ne  de-  «c 
flroient  point  celles  d’autrui  par  le  « 
fentiment  d’une  baffe  & infatiable  « 


lara  Acilium  , quera  Tua 
manu  fpargentem  femen, 
qui  mi(G  eranc,  convc- 
nerunc  } hominem  tur- 
piflimum  arque  inhone- 
ftiflimum  judicates.  At 
hercule  majores  noftri 
longe  aliter  8c  de  illo  8c 
de  ceteris  talibus  viris 
exiftimabant.  Itaque  ex 
minima  tenuiffimaquere- 
public* maxiaiam  Sc  do- 


rent iffimam  nobis  reTt— 
uerunt.  Suos  enirn  agros 
udiosè  colebant  , non 
alienos  cupide  appere- 
bant  : quibus  rebus  8c 
agris , 8c  urbibus , 5c  na- 
tionibus  rempublicam , 
arque  hoc  imperium,  8c 
populi  R nomen  auxev 
runt.  Orat.  pr»  S.  Hofc* 
Amer.  n.  JO. 
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« avarice  $ & par  là  ils  ont  enrichi  la 
« république  & grofli  l’empire  Rev. 
» main  de  tant  de  terres , de  villes , & 
j)  de  nations* 

Mais  cet  amour  du  travail  & de  la 
;Vie  champêtre  n’a  pas  feulement  con- 
tribué aux  conquêtes  & à l’agrandif. 
fement  de  l’empire  Romain  : il  a fervî 
aufli  à y conlerver  pendant  tant  de 
fiécles  cette  noblelïè  de  fentimens  , 
cette  généralité , ce  délintérelfement, 
qui  ont  encore  plus  illuftré  le  nom 
Romain  que  toutes  les  plus  fameufes 
victoires.  Car , il  faut  l’avouer , a cette 
Vie  innocente  de  la  campagne  a une 
liaifon  bien  étroite  avec  la  fagelïè 
dont  elle  eft  comme  la  feeur  j t>  & l’on 
beut  avec  raifon  la  regarder  comme 
une  excellente  école  de  limplicité,  de 
frugalité , de  juftice , & de  toutes  tes 
vertus  morales* 

Numa , élevé  dans  cette  école,  in- 
fpira  le  même  goût  & les  mêmes  fen- 
timens , non-feulement  à fes  propres 
fujets , mais  aux  villes  voifines , com- 
ane  l’obferve  Plutarque  dans  la  ma- 


a Res  ruftica , fine  du- 
bitatione  , proxima  & 
<]uafi  confangainea  fa- 
pientix  eft.  Ctlttm.  de  re 
ruft.lib,  i. 


b Vita  ruftica  parfîmo» 
nise,  diligentix , juftieix 
magiftra  eft.  Orat.  frt 
'Rg[c>sAmer.  n.  75. 
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gnifique  defcription  qu’il  nous  a lamée 
de  Ton  régne.  Car  le  peuple  Romain 
n’étoic  pas  le  feul  qui  fût  adouci  8c 
Calmé  par  la  juftice  & l’humeur  pacifi- 
que  de  ce  bon  Roi , mais  auiïl  les 
villes  des  environs  , dans  lefquelles , 

. comme  fi  un  doux  zéphyre  eût  foufflé 
du  côté  de  Rome,  on  aperçut  un  ad- 
mirable changement  de  mœurs , 8c 
l’on  vit  fuccéder  à la  fureur  de  la 
guerre  un  ardent  défir  de  vivre  en 
paix,  de  cultiver  la  terre,  d’élever 
tranquillement  fes  enfans , & de  fervir 
les  dieux  en  repos.  Dans  tout  le  pays 
ce  n’étoient  que  fêtes , que  Jeux  , la- 
crifices , feftins  , & réjouiffances  de 
gens  qui  fe  vifitoient , & qui  alloient 
les  uns  chez  les  autres , fans  aucune 
crainte , comme  fi  la  fageffe  de  Numâ 
eût  été  une  riche  fource  d’où  la  vertu 
& la  juftice  euffènt  coulé  dans  l’efprit 
de  tous  les  peuples , 8c  répandu  dans 
leur  cœur  la  même  tranquillité  qui 
régnoit  dans  le  fien. 

En  effet  pendant  le  régne  de  Numa 
on  ne  vit  ni  guerre , ni  efprit  de  ré- 
volte ; 8c  l’ambition  de  régner  ne 
porta  perfonne  à confpirer  contre  lui. 
Mais  , foit  que  le  refpeét  pour  fon 
éminente  vertu,  ou  la  crainte  de  la 
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divinité  qui  le  protégeoit  fi  vifiblô- 
ment , eût  defarmé  le  crime  j foit  que 
le  ciel  par  une  faveur  finguliere  prît 
plaifir  à préferver  cet  heureux  régné 
de  tout  attentat  qui  pût  en  fouiller  la 
gloire,  ou  en.troubler  la  joie  -,  il  a fervi 
«de  preuve  8c  d’exemple  à cette  grande 
LU.!.  JtT&i  vérité  i que  a Platon  ofa  prononcer 
-lontems  depuis,  lorfqu’en  parlant 
du  gouvernement  , il  dit  : Les  villes 
& les  hommes  ne  feront  délivrés  de  leurs 
maux  y (jus  lorfjue  , par  une  preteElion 
particulière  des  dieux  y ta  fonveraine 
puijfance  & la  philofophie  fe  trouvant 
réunies  dans  m meme  homme , rendront  la 
vertu  vi&orietife  du  vice , Car  le  (âge 
n’eft  pas  feulement  heureux , mais  il 
rend  encore  heureux  tous  ceux  qui 
écoutent  les  paroles  qui  fortent  de  la 
bouche,'  Il  n’a  prefque  jamais  belbîn 
d’en;  venir  à la  force  & aux  menaces 
pour  réduire  fes  fujets,  qui  voiant 
éclater  la  vertu  dans  un  modèle  aufii 
illuftre  & aufli  expofé  aux  yeux  qu’eft: 

■ a Arque  iflê  quidem 
princeps  ingenii  8c  doe- 
irinæ  Plato  , tumdenique 
fore  beatas  refpublicas 
putavit , fi  , auc  doéti  & 
fapientes  homines  ras  re- 
gere  cœpiflent  ; aut,  qui 
fegetent,  omne  fuum  ftu- 


dmm  m dottnna  ac  la. 
pientiacolloeaflent.Kanc 
conjun&ionem  videlicet 
p ;teftatis  8c  fapicnrir  la- 
luci  cenfuit  civitatibut 
effe  polie  Cie.  Ep'ft.  i . *4 
Quint.  frat.  lib,  1 .• 
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la  vie  de  leur  Prince  , fe  portent  na- 
turellement à l’imiter,  8c  à mener 
comme  lui  une  vie  irrépréhenfible  8c 
beureufe  , ce  qui  eft  lé  fruit  le  plus 
doux  d’un  fage  gouvernement:  comme 
d’un  autre  côté  la  plus  folide  gloire 
d’un  Prince  eft  de  pouvoir  infpirer  à 
fes  fujets  une  fi  noble  inclination , 8c 
de  les  conduire  à une  vie  fi  parfaite  j 
ce  que  perfonne  n’a  fu  fi  bien  faire 
que  Numa. 

j’ai  cru  devoir  expofer  avec  quelque 
étendue  les  raifons  de  Numa  pour  re- 
fufer  la  couronne  , les  motifs  qui  le 
déterminèrent  à l’accepter , les  excel- 
lentes régies  qu’il  fuivit  dans  fon  gour 
vernement  , 8c  la  belle  defcription 
que  fait  Plutarque  des  merveilleux 
effets  que  produifit  fon  régne  , fondé 
fur  la  juftice  8c  fur  l’amour  de  la  paix. 
Ce  caractère  eft  grand , & prefque 
unique  dans  l’hiftoire  ■:  8c  il  me  fem- 
ble  que  le  devoir  d’un  maître  eft  de 
bien  faire  fentir  à fes  difciples  des 
endroits  fi  pleins  de  beaux  fentirnens, 
8c  fi  propres  à former  en  même  tems 
& l’efprit  8c  le  cœur, 


) 
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VI.  Caractère, 

S âge  fie  des  Loix. 

Numa  comprit  dès  le  commence- 
ment de  Ton  régné  que  la  juftice , qui 
çft  la  bafe  des  empires  & de  toute 
fociété,  étoit  encore  plus  néceilaire 
à un  peuple  elevé  dans  l’exercice  des 
armes  , accoutumé  à fubfifter  par  la 
violence , & à vivre  fans  diicipline 
& fans  police.  Pour  adoucir  la  féro,. 
cité  de  ces  efprits , & pour  réduire  à 
l’uniformité  tant  de  caractères  diffe- 
rens , il  établit  des  loix  Pages , & les 
rendit  aimables  par  fa  modération  & 
fa  douceur , par  l’exemple  des  plus 
grandes  vertus , par  un  amour  inva- 
riable, pour  l’équité  envers  les  étran- 
gers aulïi-bien  qu’à  l’égard  des  ci- 
toiens.  Par  cette  conduite  il  infpira 
à fes  fujets  un  fi  grand  refpeCt  pour 
la  juftice,  qu’il  changea  toute  la  face 
de  la  ville.  Et  le  zélé  pour  obierver 
des  loix  fi  utiles  & fi  faintes  , & pour 
en  perpétuer  l’efprit,  fut  fi  grand, 
que  l’on  vit  toujours  àRomejufques 
fous  les  derniers  Empereurs  une  tra- 
dition fuivie  de  jurifprudence  , une 
efpeçe  d’école  de  fages  Légiflateurs 
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&c  de  célébrés  Jurifconfultes  , qui 
formant  leurs  dédiions  fur  les  plus 
pures  lumières  de  laraifon,  & furies 
plus  fûres  maximes  de  l’équité  natu- 
relle , compoferent  ce  corps  de  droit 
& de  jurilprudence , qui  eft  devenu 
l’admiration  de  tout  l’univers,  & que 
toutes  les  nations  policées  ont  adopté, 
pu  du  moins  imité  , en  y puilant  les 
lojx  les  plus  falutaires, 

VI It  Caractère,  . 

La  Religion. 

Le  feptiéme  cara&ére  eft  un  grand 
fefpeét  pour  la  réligion , une  exaéte 
fidélité  à tout  commencer  par  elle, 
& à y raporter  tout.  Romulus  avoit 
déjà  montré  beaucoup  d’attachement 
pour  la  religion , comme  Plutarque 
î’obferve»  mais  Numa  le  porta  beau- 
coup plus  loin,  & s’appliquait  lui 
donner  plus  de  luftre  & plus  de  ma- 
jefté.  Il  en  prefcrivit  les  régies  par- 
ticulières : il  en  marqua  en  détail  les 
exercices  & les  rits,  & les  accompa- 
gna de  tout  ce  que  les  cérémonies 
pouvoîent  avoir  de  plus  augufte , 8c 
les  fêtes  de  plus  agréable  & de  plus 
attirant.  Par  ces  fpe&acles  nouveau* 
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de  religion,  & par  ce  commerce  fré- 
quent avec  les  chofes  faintes  qui  fem- 
bloient  rendre  la  divinité  préfente 
par -tout,  il  -rendit  les  efprits  -plus 
dociles  , plus  traitables  , plus  hu-  • 
mains , & -tourna  infenliblement  le 
panchant  qu’ils  avoient  à la  violence 
6c  à la  guerre,  vers  l’amour  de  la 
juftice  , & vers  le  défir  de  la  paix  qui 
en  eft  le  fruit.  Cette  habitude  de  faire 
.entrer  la  religion  dans  toutes  les 
aétions , remplit  le  peuple  d’une  vé- 
nération pour  la  divinité  fi  profonde 
6c  fi  durable , que  dès  lors , & dans 
tous  les  fiécles  lui  vans , on  ne  créoit 
point  de  magiftrats  , on  ne  déclaroit 
point  la  guerre , on  ne  donnoit  point 
de  bataille , on  n’entreprenoit  rien  en 
public , 6c  l’on  ne  faifoit  rien  en  par- 
ticulier , ni  mariages  , ni  funérailles , 
ni  voiages,  fans  l’avoir  confacré  par 
la  religion.  Le  foin  qu’il  eut  de  bâ- 
tir un  temple  à la  Foi , & de  la  faire 
regarder  comme  la  dépofitaire  facrée 
des  paroles  données  & des  promefiès , 
6c  comme  la  vengereflè  inéxorable  de 
leurs  violemens , rendit  le  peuple  fi 
fidèle  à fes  engagemens  , que  jamais 
dans  aucune  nation  la  fainteté  du  fer- 
ment ne  fut  plus  inviolable. 

Polybe 
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Polybe  & Tite-Live  rendent  fur 
cela  un  glorieux  témoignage  aux  Ro- 
mains, » Le  premier  dit  que  quand 
ils  avoient  une  fois  prêté  ferment , ils 
gardoient  inviolabiement  leur  paro- 
le , fans  qu’il  -fût  befoin  ni  de  cau- 
tions , ni  de  témoins , ni  de  p rom  elfes 
par  écrit  : au  lieu  que  toutes  ces  pré- 
cautions étoient  inutiles  chez  les 
Grecs.  Le  fécond  remarque1*  que  « les 
différens  & continuels  exercices  de  « 
religion,  établis  par  Numa  , qui  « 
failoient  intervenir  la  divinité  à« 
toutes  les  a&ions  humaines,  avoient  « 
rempli  d’une  fi  grande  religion  tous  «c 
les  efprits , qu’une  parole  donnép  « 
Çc  un  ferment  n’àvôient  pas  moins  « 
de  poids  & d’autorité  à Rome  , quête 
la  crainte  des  loix  & des  châtimens.  «• 
Et  non-feulement  les  Romains  pri-  « 
tent  le  caraébére  & les  mœurs  pa-  « 


•a  (Si  «UlTM  lût  Xjtvà  T»T 
tfW)  jr/çXat  TltpîoJ  Tt 
Polyb.  lib.6. 

• b Deorum  aiïidua  in- 
fidens  cura,  cùm  incer- 
èfle  rebus  humanis  ccele- 
ûc  Numen  videretur , ea 
picrate  omnium  pcctora 
Imbuerat , ut  fides  ac  juf- 
jurandum  proximè  le-- 
gumac  pccnaru;nmetum 
civitaeem  regerent.  Et 
ÿùm  ipfi  Te  homin.es  re- 

Tome  111 , 


gis , velut  unici  exempii, 
mores  fortnarent;  tum  fi- 
nicimieciam  populi  , qui 
anrè  , cadra , non  urbeia 
poiitani  in  medio  , ad  I'ç>- 
licitandam  omnium  pa- 
cem  crcdiderant  , in  tara 
vcrecundiam  addu&i 
funt , ut  civitatem  tocara.  v 
in  cultum  verfam  deoa 
luin  violari  ducetent  ne» 
fas.  Liv.  lib.  ï.  n.'n, 

À* 
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h cifiques  de  Numa,  fe  formant  fur 
» leur  Roi  comme  fur  un  modèle  par4 
» fait  : mais  les  nations  voifines , qui 
» auparavant  av oient  regardé  Rome  , 
U moins  comme  une  ville , que  com- 
» me  un  camp  deftiné  à troubler  la 
i>  paix  de  tous  les  peuples , conçurent 
» une  fi  profonde  vénération  pour  lç 
a Prince  & pour  fes  fujets , qif  ils  au- 
» roient  cru  que  ç’efit  été  commettre 
» un  crime  8c  une  efpeeé  de  facrilege  , 
?»  que  d’attaquer  une  ville  toute  oc- 
» cupée  du  culte  & du  ièrvice  de? 
» dieux. 

En  commençant  à parler  de  l’hi- 
ftoire  Romaine  ,j  il  m’â1  paru  nécef- 
JÉkire  de  donner  d’abord  une  idée  de 
ce  fameux  peuple , dont  les  princi- 
paux cara&éres , qui  l’ont  rendu  fi 
célébré  & l’ont  fi  fort  élevé  au-dellus 
de  tous  les  autres  peuples  * fe  trou- 
vent heureufement  réunis  dans  Ro- 
rnulus  8c  Numa  fes  deux  fondateurs. 
On  voit  par  là  de  quelle  conféquence 
font  , non- feulement  pour  les  parti- 
culiers, mais  même  pour  des  nations 
entières  , les  premières  imprefiions 
qu’on  leur  donne  ; & il  eft  vifible 
que  ce  furent  ces  grandes  8c  folides 

Vertus . établies  dans  Rome  dès  f» 

; 

* • **  • * 
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tiailTance,  & toujours  cultivées  de  plus 
en  plus  & infiniment  accrues  dans  la 
iuite  des  fiecles , qui  la  rendirent  vi- 
ffcorieufe  & maitrefle  de  l’univers. 
* Car  , félon  la  judîcieufe  remarque 
•dé  Denys  d’Halicarnaflè , c’eft  une 
loi  immuable  , & fondée  dans  la  na- 
ture même,  que  ceux  qui  font  fupé- 
cieurs  en  mérite , le  deviennent  auflt 
en  pouvoir  & en  autorité  j ôc  que  les 
peuples  qui  ont  plus  de  vertu  & de 
courage , l’emportent  tôt  ou  tard  fut 
<:eux  qui  en  ont  moins. 


j 


SECOND  MORCEAU 


del’Histoire  Romaine. 

Jïxpuljîon  des  rois  3 & êtablijfement  de  la 
liberté . 

L’époque  de  l’expulfion  des  rois 
$c  de  l’établilTement  de  la  liberté  à 
Rome , eft  trop  confidérable  pour  ne 
s’y  pas  arrêter.  Cet  événement  mé- 
morable eft  la  bafe  de  la  plus  fameufe 
République  qui  ait  jamais  été  : c’eft 
la  lource  de  fes  beaux  jours , ôc  de 
tout  ce  qu’on  a admiré  en  elle  de  plus 

a <t ’vffiirt  yip  cftti’i/M'  | dei  rSr  tfrliian  rit  *pt!r+i 
Situai  t Ct  t'tftif  I T&»ar.  Dttmyf.  Halk.  lib% 

ilXKÙSU  1 I,  lAntiq.  \om. 

A a ij 
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grand  &:  de  pins  merveilleux.  De  là  : 
le  peuple  Romain  contracta  encore 
deux  caraétéres  finguliers  : l’un  de 
haine  irréconciliable  contre  la  roiau- 
té , &c  contre  tout  ce  qui  en  préfen- 
toit  la  moindre  apparence  j l’autre 
d’un  violent  amour  de  fa  liberté , dont 
il  fut  jaloux  dans  tous  les  tems  pref- 
que  jufqu’à  l’excès . La  modération 
réciproque  que  le  Sénat  & le  peuple 
gardèrent  dans  leurs  difputes , fait  en- 
core un  troifiéme  caraétére  , bien  di- 
gne d’être  remarqué. 

I.  C A R A Ç T e’  R E. 

Hoirie  de  la  roiautc, 

Plufieurs  circonftances  & divers, 
motifs  concoururent  à faire  naître 
cette  haine  implacable  de  la  roiauté, 
& à la  fortifier. 

i . Le  mécontentement  & l’averfion 
que  le  peuple  Romain  couvoit  depuis 
lontems  contre  les  violences  & le 
gouvernement  tyrannique  des  Tar- 
quins,  éclatèrent  enfin  à l’occafîon 
de  l’outrage  fait  à Lucrèce  , & de  la 
manière  funefte  dont  elle  punit  fur 
elle-même  le  crime  du  Prince  en  (è 
donnant  la  mort  de  fa  propre  main. 
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2.  Ces  difpofitions  augmentèrent 
infiniment  par  la  fermeté  inouie  avec 
laquelle  le  conful  Brutus  fit  en  fa  prc- 
fence  trancher  la  tête  à fes  en  fans , 
pour  être  entrés  dans  un  complot  qui 
lendoit  au  rétablitfement  des  Rois. 
.JLe  fang  de  deux  fils  répandu  par  un 
pere  avec  le  fai  fille  ment  & l'effroi  de 
tous  les  afliftans , fit  fentir  plus  vive- 
ment quel  étrange  malheur  c’étoic 
que  le  joug  des  Tarquins  , puifqu'il 
en  faloit  acheter  l’affranchiflement  à 
un  fi  grand  prix.  Cette  exécution  fan- 
glante , ôc  la  fin  tragique  de  Lucrèce, 
qui  faifoient  également  horreur  à la 
nature , gravèrent  Ci  avant  dans  tous 
les  efprits  l’averfion  de  la  roiauté , 
que  même  dans  les  fiecles  fuivans 
ils  n’en  purent  fouffrir  jufqu’à  l’om- 
bre j 8c  ils  crurent , à l’exemple  de 
leurs  ancêtres , devoir  facrifier  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  cher , & ten- 
ter ce  qu’il  y a de  plus  extrême , pour 
écarter  un  mal  qu’ils  étoient  accou- 
tumés dès  la  jeunelfe  à regarder  com- 
me le  plus -grand  8c  le  plus  infuppor- 
table  de  tous  les  maux. 

3.  En  livrant  au  pillage  les  biens 
du  Roi , en  abbatant  fon  palais  8c 
fa  maifon  de  campagne  , en  confa- 

Aa  iij 
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crant  au  dieu  Mars  Tes  champs  prêr 
de  Rome,  afin  d’en  rendre  la  refti- 
tution  impolîible,  en  jettant  dans  le 
Tibre  la  moillon  de  les  terres , ils 
achevèrent  de  rendre  la  rupture  irré- 
conciliable j 8c  tout  le  peuple  qui' 
avoir  pris  part  à l’infulte  &r  au  pilla- 
ge, comprit  qu’il  ne  pouvoir  trou- 
ver l’impunité  que  dans  une  rélîftance 
infléxible. 

4..  JL’acharnement  opiniâtre  dds- 
Tarquins  à fatiguer  les  Romains  par 
une  longue  8c  rude  guerre , 8c  à lou- 
lever  contre  eux  tous  leurs  voifins,. 
les  mit  dans  la  néceflité  de  fe  défen- 
dre fans  ménagement.  Les  attaques 
réitérées,  les  fréquentes  batailles,  la 
mort  d’un  de  leurs  Confuls  tué  dans- 
le  combat  avec  les  plus  confidérables 
des  citoiens , entretinrent  8c  échaufé- 
rent  leur  animofité,  & firent  palTer 
en  habitude  la  crainte  & la  haine  de 
la  roiauté.  On  peut  juger  de  l’horreur 
qu’ils  en  avoient  conçue  dès  le  com- 
mencement par  la  réponle  qu'ils  fi- 
rent aux  am ballade urs  du  roi  Porfé- 
na,  qui  follicitoit  fortement  le  ré- 
tablillement  des  Tarquins.  a Ils  dé- 

a Ita  induxifTe  in  ani-  ( quàm  regibus  pot;as  pa- 
40 U m j holtibus  potiùs  j cetaccrc  ; carn  eüc  volu^r 
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élarérent  quils  étoient  difpofés  à ou- 
vrir plutôt  leurs  portes  aux  ennemis 
qu’aux  rois  , & qu’ils  aimeroienc 
mieux  perdre  leur  ville  que  leur  lii 
berté. 

. 5.  La  loi  qui  donnoit  pouvoir  de 
prévenir  quiconque  tenteroit  de  le 
fendre  maître  de  la  République  , & 
de  le  tuer  avant  qu’il  fût  juridique- 
ment condanné , pourvu  qu’après  le 
meurtre  on  apportât  des  preuves  de 
l’attentat , fenibloit  armer  indiffé- 
remment la  main  de  tous  les  citoiens 
contre  l’ennemi  commun,  établir  tous 
les  particuliers  comme  également  dé- 
pofitaires  de  la  liberté  publique , ÔC 
les  rendre  refponfables  de  fa  confer- 
vation. 

6.  La  valeur  héroïque  d’Horatius 
Codés , avec  les  récompenfes  & les 
honneurs  extraordinaires  qu’il  reçut  ^ 
pour  avoir  arrêté  feul  fur  le  pontl’ar-  - 
mée  auxiliaire  des  Tarquins  : l’audace 
intrépide  de  Scévola  , qui  punit  fa 
main  pour  avoir  manqué  fon  coup  : le 
courage  de  Cléliê  & de  fes  compa- 
gnes : les  triomphes  décernés  à Publi- 
cola  & à Marcus  fon  frere  à caufe  des 

ratein  omnium,  ut  qui  | finis,  idem  urbi  fit.  Liv. 
Abçtwi  erit  ia  iiUutbçJ  lA.  *.  » . 

A a iiij 


Digitized  by  Google 


|6o  t ■;  III.  Partie,  I>  t 
-victoires  remportées  fur  les  rois  : l’é- 
loge funèbre  y ôc  les  honneurs  folen- 
nels  rendus  à Brutus  comme  au  pere 
de  la  liberté , & ceux  qu’on  rendit  en- 
fuite  à Publicola  en  reconnoillance 
de  fon  amour  confiant  pour  la  Ré- 
publique : to^Sj-ces  objets  enflammè- 
rent de  plus  en  plus  le  zélé  pour  la 
libe-rté  , & la  haine  de  la  tyrannie;  & 
en  attirant  l’admiration  de  tous  les 
efprits  vers  ces  grands  modèles , leur 
infpirérent  un  ardent  defir  de  les  imi- 
ter.. ; • 

7.  a Le  ferment  folennel  que  fit  le 
peuple  fur  les  autels  en  fon  nom,&  au 
nom  de  toute  la  poftérité , que  jamais, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être, 
il  ne  fouffiiroit  qu’on  rétablît  à Ro- 
me la  roiauté,  fut  toujours  dans  la 
fuite  des  fiecles  aufïi  préfent  à ce  peu- 
ple , que  s’il  eût  tout  récemment  fè- 
coué  le  joug  d’une  fervitude  égale- 
ment dure  & honteufe. 

Cette  averfion , cimentée  par  tant 
de  fang , & fortifiée  par  de  fi  puilfans 
motifs , a patle  d’âge  en  âge , non- feu- 
lement pendant  que  la  République  a 


a Omnium  pri-mùm 
avidum  nova:  libertatis 

Sopulum , ne  poftraodum 
,ctti  pteeibus  aut  doois 


regiis  poflet,  jurejurando 
adegic  (Brutus,  ) nemi- 
nem  Romæ  pailuros  rc. 
gDAie.IjvJlIh  *,  *»  *•  ' 
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fubfifté , mais  fous  les  Empereurs  mê- 
mes , & an’a  pu  s'éteindre  qu’avec 
l’Empire.  L’entreprife  de  Manlius  , 
qui  afpiroit  à la  roiauté , effaça  le 
Jfouvenir  de  toutes  fes  grandes  aétions, 
& le  fit  précipiter  impitoiablement  du 
haut  de  ce  roc  même  qu’il  avoitfauvé 
d’entre  les  mains  des  ennemis.  Rien 
ne  hâta  plus  la  mort  de  Célar  que  le 
foupçon  qu’il  avoit  donné  qu’il  pen- 
foit  à fe  faire  déclarer  roi.  Ses  fuc- 
ceffeurs,  outre  la  puilfance  Tribuni- 
tienne , accumulèrent  les  titres  de  Cé^ 
far,  d’Augufte , de  Grand  Pontife,  de 
Proconful,  d’Empereur,  de  Pere  de 
la  patrie  : mais  ni  leur  ambition , ni 
la  flaterie  des  peuples  n’ofa  aller  plus 
loin , ni  trancher  le  mot.  Et  quoiqu’ils 
fulTent,  autant  qu’aucun  roi  de  la  terre,, 
en  pofl'effion  d’une  puifiànce  abfolue  j 
quoique  quelques-uns  même , comme 
Caligula,  Néron,  Domitien,  Com- 
mode , Caracalla , Héliogabale,  pouC- 
falfent  l’abus  de  la  fouveraineté  juf. 
qu’à  la  plus  cruelle  tyrannie  •>  aucun 


a Damnatum  tribuni 
de  faxo  Tarpeio  dejece- 
runt:  loeufque  idem  in 
imo  homine  & eximiae 
jiotiæ  monimentum , Sc 

feeax  ultiouf  fuit,  mm 


Ut  fciant  hommes  quac 
fie  quanta,  decota  fada- 
cupidiras  regni , non  in- 
gtara  folùm , fed  invifai 
etiain  reddiderit.  Liv*- 
lib,  6.  n.  xo. 

Ait 
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ne  s’eft  hazardé  à prendre  le  diadème^, 
parce  qu’il  étoic  regardé  comme  la 
marque  d’un  titre  dont  huit  ou  dix 
fiecles  n’avoient.pu  effacer  ce  qu’il 
avoir  d’odieux  : & , ce  quieft  étrange , 
& paroîtprefque  incroiable , pendant 
que  leur  religion  impie  leur  permet- 
toit , de  fe  donner  pour  des  dieux,  une 
politique  plus  refervée  leur  défendoit. 
de  fe  donner  pour  des  rois. 

I I.  Car  a c t i r e. 

Amour  excejfif  de  la  liberté,  & appli- 
cation à en.  étendre  les  droits. 

Gn  fait  que  le  corps  entier  de  la  ré- 
publique-Romaine étoit  compoféde 
deux  Ordres  j qui  av oient  chacun  leurs 
magiftrats  particuliers  ,aufïï-bien  que 
leurs  interets  différens  , & qui  furent 
toujours  oppofés  entre  eux.  L’un  s’ap- 
pelloit  le  Sénat  ; & il  étoit  comme  le. 
chef  & le  confeil  de  l’Etat  : l’autre 
étoit  le  (impie  peuple , nommé  en  la- 
tin , plebs  ou  plebes  ; qui  étoit  diftin- 
gué  de  la  noblefïe  & des  familles  pa- 
triciennes:. Ces  deux  ordres  réunis 
enfemble  formoient  ce  qu’on  appelle 
proprement  le  peuple  Romain,  po~. 
pidus  Rçmams  dont,  les . alfembléeSh 
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générales  fe  tenoient  ou  par  Centu- 
ries, 8c  écoient  nommées  centunata 
comitia  J 8c  le  Sénat  y écoit  plus  puif- 
fant  j ou  par  Tribuns , tributa  comitia , 
& le  peuple  y dominoit  davantage. 

- Ce  peuple  , à qui  les  vi&oires  fré- 
quentes 8c  les  conquêtes  fur  fes  voi- 
fins  avoient  déjà  fort  élevé  le  cœur  , 
prit  encore  des  fentimens  plus  hauts , 
& conçut  plus  d’amour  pour  la  liberté 
par  la  part  qu’on  lui  donna  à l’auto- 
rité & aux  affaires  publiques  : & par 
les  complaifances  que  le  Sénat  fut 
obligé  d’avoir  pour  lui  dans  les  pre- 
miers tems  qui  fuivirent  la  révolu- 
tion. 

Rien  ne  fut  plus  capable  de  dater 
ce  peuple  que  la  promtitude  avec  la- 
quelle le  conful  Publicola  fit  rafer 
.dans  une  nuit  fa  maifon  fur  quelques 
murmures  qu’on  faifoit  contre  fa  fi- 
tuation  élevée , & contre  la  grandeur 
de  l’édifice  que  l’on  traitoit  de  cita- 
delle. 

. Le  même  Publicola,  pour  ôter 
au  gouvernement  confuiaire  ce  qu’il 
montroit  de  terrible,  8c  pour  le  ren- 
dre plus  populaire  & plus  doux,  fit-' 
ôter  dans  la  ville  les  Haches  des; 
faifeeaux  qu’on  portoit-  devant  les^ 
**  ' * •"  • A‘a  vj  ‘ 
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Confnls  j a & en  le  préfentant  à l’a£. 
femblée  du  peuple , il  fit  bailler  les 
faifceaux  , comme  s'il  les  lui  fou- 
mettoit,  & lui  faifoit  hommage  de 
fon  autorité. 

Il  augmenta  encore  extrêmement 
•le  pouvoir  du  peuple  & Tes  immuni- 
tés par  la  loi  qui  permettoit  d'appel- 
ler  au  peuple  du  jugement  des  Con- 
fiais & du  Sénat , par  celle  qui  con- 
dannoiE  à mort  ceux  qui  prend roient 
quelque  charge  fans  lu  recevoir  du 
peuple  : par  la  loi  qui  affranchi  (Toi  t 
des  impôts  les  pauvres  citoiens  : par 
celle  qui  exemtoit  de  punition  cor- 
porelle ceux  qui  défobéiroient  aux 
Confuls , & qui  réduifoit  toute  la  pei- 
ne de  leur  défobéiffance  à une  amende 
pécuniaire. 

Il  crut  auffî , pour  affermir  davan- 
tage l'autorité  du  peuple , devoir  fe 
décharger  de  la  garde  Sc  de  la  dif- 
penfation  des  deniers  publics , & en 
interdire  le  maniement  à fes  proches 
& à Tes  amis.  Il  les  mit  donc  en  dé- 
pôt dans  le  temple  de  Saturne  ; & 
en  permettant  au  peuple  de  choifir 


a Gjatum  id  multitu- 
«îini  fpe£ticuHun  fuit  , 
Jfummjfla  fibi  efljb  inipe- 

*u  * çoufeffig- 


nemque  faûam  populi 
quam  confulis  majefta- 
tem  vimque  majorent 

cfls.  LiV}  s.  n. 
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lui-même  deux  Gardes  du  tréfor,  u 
lui  donna  beaucoup  de  parc  à l’ad- 
miniftration  des  finances  , qui  font 
la  force  d’un  Etat , le  nerf  de  la  guer- 
re, &la  matière  des  récompenles. 

Le  peuple  ayant  pris  goût  pour  le 
gouvernement  & pour  l’autorité , fut 
toujours  attentif  dans  la  fuite  à por- 
ter plus  loin  les  anciennes  bornes  ; 8c 
l’on  ne  pouvoit  le  flater  plus  agréa- 
blement qu’en  lui  donnant  des  ouver- 
tures & des  prétextes  pour  étendre 
fes  prérogatives  & fes  droits.. 

La  plus  forte  barrière  qu’il  oppofa 
aux  entreprifes  du  Sénat  & des  Con- 
fiais , & le  plus  ferme  appui  de  fion 
crédit  «S c de  fia  liberté  , fut  l’établillè- 
ment  des  T ribuns  du  peuple , 2 qui  fut 
une  des  conditions  de  fia  réunion  avec 
le  Sénat  & de  fion  retour  dans  la  ville 
lors  de  fia  retraite  fur  le  mont  fiacré. 
La  perfonne  de  ces  Tribuns,  qut 
étoient  proprement  les  hommes  du 
peuple  , fut  déclarée  inviolable  8c 
iacrée.  On  en  créa  d’abord  deux , 8c 
ils  furent  multipliés  dans  la  fuite: 

a Agi  deinde  de  con-  [ auxilii  latio  adverfiis. 
eorilia  coeptum  , conerf-  I confiiles  cfl'ec,  neve  car 
fanaque  in  conditiones , ■ patrumcapere  eummagi- 
ut  plcbi  fui  magiftracus  ftracuni  licem.  Ltv. 
«fient  faciofaafti,qnib*s  , *,o,  }\. 
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jufqu’au  nombre  de  dix.  L’entre® 
dans  cette  charge  fut  abfolument  in- 
terdite aux  Patriciens  : a & pour  les 
mettre  hors  d’état  d’influer  par  leur 
crédit  dans  l’éledion  des  Tribuns,  il 
fut  ordonné  que  tous  les  magiftrats 
plébéiéns  feroient  nommés  dans  les 
aflèmblées  qui  fe  faifoient  par  Tri- 
bus, où  les  Sénateurs  avoient  moins 
d’autorité..  La  violence  & l’injuftice 
des  Décemvirs , qui  fut  l’occafion  de 
la  fécondé  retraite  du  peuple  fur  le 
mont  Aventin  , donna  lieu  aufli  à 
fortifier  de  nouveau  la  puiflânee  des 
Tribuns.  Il  fut  arrêté  que  les  loix 
portées  par  le  peuple  dans  les  aflèm- 
blées par  Tribus  , obligeroient  le  peu- 
ple Romain  entier  , & par  confé- 
quent  le  Sénat  comme  le  refte  ; b ce 
qui  arma  les  Tribuns  d’une  grande 
autorité  : Qu’on  ne  créeroit  aucune 
magiftrature  dont  il  ne  fût  permis 
d’appeller  , 8c  l’on  donnoit  pouvoir  à 
tout;  particulier  de  tuer  impunément 


a Volero,  tribunus  pie- 
bis , rogationem  tulit  ad 
pnoulum  , ut  plebcii  ma- 
Çiftratus  cribucis  cotïiitiis 
nercm.  Haud  parva  res, 
fub  titulo  prima  fpecie 
minime  atroci , fereba- 
tttti  fed  qu*  paudeiis  ou- 


non  poteflatem  per  cliea. 
tium  fufflagia  creandi 
quos  veilent  cribunos  au- 
rerrcc.  Ibid,  n $6. 

b-Qua  lege  tribunicii»  - 
rogauonibus  celum  acer« 
riuiuua  datuin  eft.JLiVi 

/»'*•  Jifl.  SS*  v 
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quiconque  contreviendroit  à cette 
ordonnance  : Que  la  perfonne  des^ 
Tribuns  feroit  de  nouveau  déclarée- 
plus  que  jamais  facrée  Sc  inviolable. 
Leur  pouvoir  en  .effet  alloitfort  loin, 
&^s’ctendoit  jufques  fur  les  Confiais 
mêmes  , qu’ils  prétendoient  avoir 
droit  de  faire  mettre  en  prifon,  » com- 
me ils  le  déclarèrent  publiquement 
dans  une  occafion  où  le  Sénat  eut. 
recours  à leur  autorité  pour  réduire 
à leur  devoir  des  Confuls  qui  refu- 
foient  de  lui  obéir.. 

Après  que  le  peuple  eut  ainfi  affer- 
mi ion  autorité , il  ne  celTa  de  former 
dè  nouvelles  entreprifes , que  les  Tri- 
buns, par  complaifance  ou  par  zélé,, 
ne  manquoient  pas  de  féconder  avec 
chaleur.  . Il  n’y  a point  d’efforts  qu’il 
ne  fit  pour  s’ouvrir  le  chemin  à tou- 
tes les  dignités,  & fur- tout  au  Con- 
fulat  qui  étoit  la  première  charge  de: 
l’Etat , dans  laquelle  réfidoit  prefque 
toute  l’autorité  publique , & qui  étoit. 
réfervée  aux  feuls  Patriciens.  Après 
de  longues  & dè  vives  conte  Hâtions, , 
il  y parvint  enfin  j 8c  une  légère  avan— 
tare  en  fit  naître  l’oceafion.  Qu’il  me: 


a Pro  collegio  pronun- 
c'rant  , placcre  confules 
fenatui  di&o  audiences 

çûé  i d advetfùs  -confea* 


fum  ampliffimi  ordinis-i 
ultra  Cendant  , in  vincula 
fe  duçi  eos  juiliuos,  Lu» 

M,  4 v».  iff. 
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foiü  permis  d* en  inférer  ici  le  récit  j 
l’un  des  plus  beaux  & des  plus  natu- 
rels qui  fe  trouvent  dans  Tite-Live. 
Fabius  a Ambuftus  avoit  marié  là 
fille  aînée  à Serv.  Sulpicius  de  race 
patricienne  & la  cadette  à un  jeune 
nomme  plébéien  , nommé  Licinius 
Stolo.  Un  jour  que  celle-ci  étoit  aile 
rendre  vifite  à fa  fœur,  pendant  qu’el- 
les s’entretenoienr  enfemble , Sulpi- 
cius , alors  Tribun  des  foldats  avec  la 

Imiflànce  confulaire  , revenant  chez 
ui , le  premier  des  li&eurs  frapa  à la 
porte  avec  la  verge  qu’il  portoit  à la 
main,  comme  c’étoit  l’ordinaire , & fit 
grand  bruit.  La  jeune  Fabia,  pour  qui 
cette  coutume  étoit  nouvelle , aiant 
fait  par oître  quelque  fraieur , fa  fœur 
fe  mit  à rire  d’une  telle  fimplicité' , 
s’étonnant  que  cet  ufage  lui  fût  in- 
connu. Comme  fouvent  les  moindres 
chofes  font  imprelîion  fur  les  per- 
fonnes  du  fexe,  cette  innocente  plai- 


a M.  Fabii  Ambufti  . 
porenris  viri , fili*  du* 
juipcx,  Scr.  Sulpicio  ma. 
jor,.  ininor  C.  Licinio 
Scoloni  erat . . . Forcé  ica 
incidic,  uc  in  Ser.  Sutpicii 
tribuni  milicum  domo 
forores  Fabia: , cùmincer 
te  ( uc  fie  ) fermonibus 
jcmgut  teicicnt  t lifter  I 


Sulpicii,  cura  is  de  foro 
fe  domum  reciperec  , fo- 
rem  ( uc  mos  eft)  virga 
percucerct..  Cùin  ad  id, 
moris  ejus  infueca  , expa- 
vifTec  minor  Fabia  , rifui 
fororifuic,  miranci  igno- 
rare  id  fororem.Ceierùm,. 
is  cifus  ftimulos  parv-U 

mobili  iftm»  aaimo 
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fanterie  piqua  jufqu’au  vif  la  cadette, 
La  foule  des  perionnes  qui  accom- 
pagnoient  le  Tribun  militaire  par 
honneur , & qui  lui  demandoient  fes 
ordres , lui  fit  fans  doute  regarder  le 
fort  de  fon  aînée  comme  beaucoup 
plus  heureux  que  le  fien  -,  & une  fe- 
crette  jaloufie  , qui  fait  qu'on  ne  peut 
voir  fans  peine  les  proches  au-delïus 
de  foi , lui  fit  regretter  d’être  aliée 
comme  elle  l’étoit.  Dans  le  trouble 


que  cette  plaie  de  fon  cœur  encore 
toute  récente  lui  caufoit  , fon  pere 
ï’aiant  trouvée  plus  trift^qu’à  l’ordi- 
naire , lui  en  demanda  la  caufe.  Mais,, 
comme  elle  ne  pouvoit  l’avouer  fans 
paroître  manquer  d’amitié  pour  fa 
îceur , & de  refpeét  pour  fon  mari  , 
elle  dilJîmula  quelque  tems.  Enfin 
Fabius, par  fa  douceur  & fès  càteflès-, 
tira  d’elle  le  fujet  de  fon  chagrin , 8c 
l’obligea  à lui  avouer  quelle  avoit  de 


licbri  fùbdidlt:frequenciâ 
quoque  profequentium 
rogantiumque  numquid 
vellct,  credo  fortunatum 
matriinonium  ci  forons 
vifura;  fuique  ipfam  malo 
arbitrio  , quo  a proximis 
quifque  minime  anceiri 
vult , poenicuifle.  Confu- 
fam.  eamexrecenti  morfu 
juûmi  cùm  pater  force  vi- 


difletj  percun&atus  fatin' 
falv* , avertentem  cair- 
fam  doloris  ( quippe  nec 
fatis  piam  adverfùs  foro- 
rem , nec  admodum  in 
virum  honorificam  ) eli— 
cuit,comicer  fcifcicando, 
ut  fateretur  eam  efle  cau- 
fam  doloris,  quôd  jun&a 
impari, eflec,  nupta  in  do- 
I mo  i quara  upc  houos  asü 


! 
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fa  peine  de  fe  voir  engagée  par  mie 
alliance  inégale  dans  une  maifon,  011 
jamais  ne  pouvoir  entrer  ni  charge 
ni  crédit.  Son  pere  la  confola,  & lui 
dit  de  prendre  courage , l’alïurant  que 
feien-tôt  elle  verroit  dans  fa  maifon 
très  mêmes  dignités  , qui  lui  faifoient 
trouver  fa  fœur  fi  heureufe.  C’eft  à 
quoi  , depuis  ce  moment',  il  travailla- 
de  toutes  les  forces  avec  fon  gendre 
Xicinius.  Aiant  affocié  à leur  delTein- 
L.  Sextius,  jeune  homme  entrepre- 
nant, à qui  il  ne  manqüoit , pour 
-mériter  les*plus  hautes  dignités, que 
Jê  rang  de  patricien , ils  faifirent  l’oc- 
eafion  favorable  que  la  conjoncture 
dutems  leur  préfentoit,  & après  avoir 
livré  aux  Patriciens  bien  des  attaques , 
ils  les  forcèrent  enfin  d’admettre  les 
Plébéiens  au  Confulat.  L.  Sextius  fut 
le  premier  à qui  cet  honneur  fut  ac- 
cordé. 

Depuis  cette  victoire , rien  ne  de- 
meura inacceilible  au  peuple.  Préture, 
Cenfure  , Dictature  même  , & Sacer- 
doce , tout  lui  fut  offert , tout  lui  fut 


gratia  intrare  polTet.Con- 
fulans  indc  filiam  Ambu- 
ftuSjhonum  animumha- 
•ber*  juflit  :-cofdem.prope- 


diern  domi  vifuram  ho- 
nores , quôs  apud  foio- 
rem  videras.  Liv,  lit.  6. 
n.  j4. 
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accordé  -, a le  Sénat  jugeant  bien , qu’a- 
près  s’être  vû  forcé  de  céder  pour  le 
Confulat,  il  feroit  d’inutiles  efforts 
pour  conferver  le  refte.  C’eft  ainfï 
qu’un  peuple,  prefque  efclave  fous 
les  Rois  , & foible  client  fous  les  Pa- 
triciens , devint  par  dégrés  égal  à fes 
patrons , &c  leur  afTocié  dans  toutes 
les  dignités  de  la  République. 

t 
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Modération  réciproque  du  Sénat  & d» 
peuple  dans  leurs  difputes. 

Les  difputes  entre  le  peuple  & lff 
Sénat  au  fujet  des  charges  publique* 
durèrent  fort  lontems  , & furent: 
pouflees  avec  une  force  & une  viva- 
. cité  qui  fembloit  ne  pouvoir  fe  ter- 
miner que  par  la  ruine  de  l’un  des 
deux  partis.  Les  Tribuns  du  peuple,, 
fort  vioîens  pour  l’ordinaire,  & fort, 
emportés , ne  ceffoient  d’animer  la; 
multitude  par  des  difcours  pleins  de 
fiel  & d’amertume  contre  les  Confuls 
& le  Sénat.  Au  fujet  des  mariages  avec 
les  Patriciens  qu’on  avoir  interdits  à 

a Senatu  , cùm  in  fiim-  cura  tendente.  Liv.  lit > t» 
* mis  iinpcriis  id  non  ob  n.  ij. 
iauiÛcc ,,  mioùs  in  prjs- I , 
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ceux  du  peuple  : a » Sentez-vous leur' 
difoient-ils , «dans  quel  mépris  vous 
» vivez  ? Ils  vous  ôteroient , s’ils  le 
» pouvoient , une  partie  de  cette  lu- 
x>  miére  qui  vous  éclaire..  Ils  foufFrent 
» avec  peine  que  vous  refpiriez  avec 
» eux  un  même  air,  que  vous  parliez 
» un  même  langage , & que  vous  aiez 
» la  figure  d’homme  aufïï-bien  quJeu:t. 
« Y a-t-il  donc  rien  de  plus  outrageux 
» & de  plus  infamant , que  de  décla- 
« rer  une  partie  de  la  ville  indigne  de 
» s’allier  avec  les  patriciens , comme 
n étant  fouillée  & impure  ? Et  quant 
aux  dignités , la  République  a-t-elle 
a lieu  d’être  mécontente  du  fervice 
» des  Plébéiens  dans  toutes  les  char- 
« ges  qui  leur  ont  été  confiées  ? Il  ne 
a leur  refte  donc  plus  que  le  Confu- 
t>  lat.  C’eft  en  ce  point  déformais 


a Ecquid  fentfds  irt  ; 
qaanco  contemtu  vivads? 
tucis  vobis  hujus  par- 
tem  , (î  liceat , adimant. 
Quod  fpiratis  , quôd  vo- 
eem  mittitis  , quôd  for- 
mas hominum  habeds, 
indignantur...  An  elle  ul- 
la-  major  aut  infignior 
tontumelia  poteft,  quàm 
parcem  civitads,  velut 
contaminatam  , indi- 
gnam  connubio  haberi  ! 
Liv.  hb,  4.  ». 


Nullius  eôrum  ( qufer 
plebe  cread  fine  tnbuni 
militutn  ) populum  Ro- 
nvanum  poenituifie.  Con- 
: fulacum  fupcrefl’e  ple- 
1 beiis.  Eam  efi'e  arcem  li- 
, bertads,id  columen.  Si  cô 
perventum  fit,  tutn  po- 
; puluna  Romanum  verè 
; exattos  ex  urbe  reges  , Sc 
ftabilem  libertatem  fuam 
exiftimacurum.  lib * 6 * 
».  S7. 
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«ru’ils  doivent  faire  confifter  leur  « 
ialut  & leur  liberté,  & ce  n’eft  que** 
du  jour  qu’ils  y feront  parvenus  , tf 
qu’ils  peuvent  compter  être  deve- 
nus  libres , & avoir  fecoué  le  joug 
de  la  fervitude  ôc  de  la  tyrannie.  « 

Du  côté  du  Sénat  il  n’y  avoit  pas 
quelquefois  moins  de  violence  & 
d’emportement.  a Tout  ce  qu’on  ac-, 
cordoit  au  peuple  pour  affermir  fa 
liberté,  ils  croioient  que  c’étoit  au- 
tant de  perdu  pour  eux  : b & quoiqu’ils 
reconnuffent  que  leur  jeuneffe  étoit 
fouvent  trop  vive  & trop  échaufée  , 
cependant , s’il  faloit  que  de  part  ou 
d’autre  on  forrît  des  bornes , ils  ai- 
moient  mieux  voir  l’audace  pouffée 
trop  loin  du  côté  de  leurs  partifans , 
que  de  celui  de  leurs  adverfaires  : 
tant , dit  Tite-Live , il  eft  difficile 
dans  ces  fortes  de  difputes , où  l’on 
croit  ne  vouloir  qu’établir  une  par- 

9 Quicquid  libertati  libertatis  , dum  arquar! 
plcbis  ca-veretur,  id  Pa-  velle  fimulando  ita  fe 
très  decedcre  fuis  opibus  quifque  extollit  , ut  de- 
credebant.  Liv.lib.  j . primat  alium,  in diffîcili 

55.  cfl:  ; cavendoquc  ne  me- 

b Seniorcs  Patrum , ut  tuant  homines , metuen- 
nimis  feroces  fuos  crede-  dos  ultro  fe  efficiunt:  8c 
le  juvenesefle,  ita  malle,  injuriam  à nobis  repul- 
fi  modus  excedendus  ef  fam  , tanquam  aut  facere 
fet , fu;s  quàm  adyerfa-  aut  pati  necefle  fit  , in- 
riis  fuperefie  animos.  jungimus  aliis.  Liv.  lik* 
Adc^  ipqderatio  tueodæ  )•  ».  <5j. 


t 
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iaite  égalité  entre  les  deux  partis , de 
tenir  la  balance  dans  un  équilibre  fi 
jufte  quelle  ne  panche  ni  de  côté  ni 
d’autre  ; chacun  travaillant  infenfi- 
biement  à s’élever  pour  âbaiflèr  Ton 
adverfaire , ôc  à fe  rendre  formida- 
ble pour  n’ê.tre  point  foi-même  en 
:état  de  le  craindre,  comme  s’il  n’y 
, avoir  point  de  milieu  entre  faire  ôc 
fouffrir  l’injure. 

Cependant , il  faut  l’avouer  à la 
gloire  du  peuple  Romain , * cette  dif- 
pofition  prochaine  ce  femble  à en  ve- 
nir aux  dernières  extrémités,  ôc  à 
éclater  par*  de  fanglantes  féditions , 
.qui  eft  la  fource  ôc  la  caufe  ordinaire 
de  la  ruine  des  grands  empires , fut 
lontems  arrêtée  ôc,  comme  fufpen- 
due , partie  par  la/  fagelfe  des  Séna- 
teurs , partie  par  la  patience  du  peu- 
ple ; ôc  pendant  plus  de  fix  cens  ans , 
«comme  on  l’a  déjà  remarqué  , jamais 
ces  difputes  domeftiques  ne  dégéné- 
rèrent en  guerres  civiles.  * 

Il  fe  trouvoit  toujours  dans  le  Sé- 


a Æternas  eflè  opes  Ro- 
manas , nifi  inter  femet- 
ipfi  l'edi  cioni  bus  fseviant. 
Idunum  venenuin , eam 
labem  civitatibus  opu- 
lantis  xepertam  , ait  ma- 


gna imperia  mortalia 
tflent.  Diu  fuflentatunj 
id  malum , partim  Pa- 
trum  confiliis  , partim 
patientia  plebis.  Liv.  /#. 
*.  ».  «H* 
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?nat  de  ces  hommes  graves  & fages  ^ 
amateurs  zélés  du  bien  public , qui 
* évitant  également  les  deux  excès; 
contraires  , ou  de  trahir  les  interets? 
du  Sénat  pour  fe  rendre  agréables  au. 
peuple,  ou  d aigrir  & d’irriter  le  peu-; 
pie  en  fe  déclarant  trop  vivement: 
pour  le  Sénat , favoient  ramener  dou- 
cernent  les  efprits  à la  paix  & à l’u- 
nion , & par  de  prudentes  condefcen- 
dances  prévenir  les  fuites  funeftes? 
qu’une  réfiftanee  trop  ferme  auroic 
infailliblement  attirées.  b Ils  repré- 
fentoient  à leurs  Confuls  trop  échau- 
ffés & trop  violens , tel  qu’étoit  un 
Appius  , qu’ils,  ne  dévoient  pas  pré- 
tendre porter  la  majefté  confulaire» 
au-dela  des  juftes  bornes  que  deman- 
doit  le  bien  commun  de  la  paix  &C, 
de  la  concorde  : que  pendant  que  les» 
Tribuns  & les  Conluls  tiroient  tout 


a Alios  confules , aur 
per  proditionem  dignitac 
tis  Patrurn  plebi  adula- 
xos,  aut  acerbe  tuendoju- 
ra  ordinis  3 afperiorem 
domando  multitudineni 
fèciiTe  T.  Q^intum  ora- 
tionem  memorem  maje- 
ftatis  Patrurn  concordiae- 
que  ordinum  habuidè. 
Liv.  lib.  3.  n.  6<f. 

b Ab  Appio  peticur  ut 
taatam  coululatcia  ma- 


jeftatcmeflc  vellet,  quan- 
ta in  concordi  civitate 
cfle  poflet.  Dum  tribuni 
confulefquead  fe  quifque 
omniatrabant , nhil  re- 
licium  efle  virium  in 
medio  : diftraftam  lace» 
ratamque  rcnipublicam 
magis  quorum  in  manu 
fit , quant  ut  incolum’is' 
fit,  qusri.  Liv.  lib.  1.  n, 
S7- 
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chacun  de  leur  côté  ? la  République 
ainfi  divifée  8c  déchirée  demeuroit 
fans  force,  les  deux  par^s  fongeant 
moins  à la  conferver  qu’à  s’en  ren- 
dre maîtres,  a Ils  repréfentoient  aufli 
aux  Ti  ibuns,qu’il  ne  ferait  ni  glorieux 
lii  utile  pour  eux  de  vouloir  établir 
& accroître  leur  autorité  fur  la  ruine 
dé  celle  du  Sénat , qui  étoit  le  confeil 
public  : 8c  que  l’unique  moien  d’af- 
lermir  la  liberté  dans  Rome,  8c  de 
maintenir  légalité  entre  leseitoiens 
étoit  de  conletver  à chaque  corps  8c 
à chaque  ordre  fes  droits , les  privi- 
lèges , 8c  fa  majefté. 

- Le  peuple  de  fon  côté  montroîc 
quelquefois  une  modération  éton- 
nante , 8c  fe  piquoit  d’une  générofité 
dont  ort  auroit  de  la  peine  à croire 
qu’une  multitude  fût  fufceptible  : té- 
moin ce  qui  arriva  dans  une  aflem- 
blée  où  les  efprits  ay  oient  paru  plqs 
édiaufés  que  jamais.  Le  peuple  pa- 
roilfoit  déterminé  à ne  point  prendre 
les  armes  pour  repoufièr  les  ennemis 
qui  étoient  en  campagne,  fi  l’on  re- 


aNe  ica  omnia  cribuni 
poteftacis  fuæ  implerent , 
Ut  nullum  publicum  cort- 
filium  finerenc  efie.  leu 
démuni  liberam  civica- 


cem  fore,  ica  zquatas  Ie- 
ges,  fi  fna  quifque  jura 
ordo , fuam  majeftatem 
reneat.  Ltv.  lib.  3.  n.  63. 

fufoit 
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flifoit  de  l’admettre  dans  les  charges 
publiques.  Le  Sénat  voiant  qu’il  fa- 
îoit  céder  ou  au  peuple , ou  aux  enne- 
mis, après  s’être  inutilement  relâché 
fur  ce  qui  regardoit  les  mariages  , crut 
le  devoir  faire  aufll  lur  les  honneurs  ; 
& aiantpropofé  de  nommer  des  Tri- 
buns militaires  au  lieu  de  Confuls,, 
il  confentit  que  les  Plébéiens  fulfent 
admis  à cette  charge.  a L’événement 
montra  qu’après  la  chaleur  & le  feu 
des  difputes , lorfque  les  efprits  tran- 
quilles & radis  font  en  état  de  juger 
fainement  des  chofes , le  peuple  étoit 
tout  autre  que  dans  les  difputes  mê- 
mes. Content  de  la  condefcehdance 
qu’avoit  eu  pour  lui  le  Sénat,  il  ne 
nomma  pour  Tribuns  militaires  que 
des  Patriciens  , par  une  modération , , 
dit  Tite-Live  , une  équité,  & une 
grandeur  d’ame,  qui  fe  trouve  rare- 
ment même  dans  des  particuliers.. 
Hanc  modeftiam , , & alti - 

tudinem  ammt , ubt  mnc  in  uno  mvemns  3 , 
cjifaz  tune  popnli  univerfifuit  ? 


a Evernus  eorura  co- 
initiorum  docuit , alios 
animos  in  contcntione 
libercatis  dignicacifque  , 


alios  fecunduriv  depofîta 
certaminaincortapto  jn- 
dicio  efl’î,  Liv.  Iib.  4, 
».  6 . 


Fin  du  Troifième  Tome. 
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